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IHSGOURS  PR£UMIKAIB£. 


.  La  divine  >  Providence  avait  résolu  de 
mettre  a  l  épreuve  la  foi  du  sacerdoce  fran- 
çais. La  révolution  de  1790  lui  fut  envoyée 
comme  un  ouragan  terrible.  La  persécution 
déploya  toutes  ses  fureurs.  La  même  Pro* 
vidence  en  avait  marqué  le  terme.  Les 
miracles  de  la  primitive  Eglise  se  renou- 
velèrent i  ]fi  sang  des  martyrs  demanda 
grâce  :  la  France  fut  sauvée. 

La  patrie  avait,  eu,  durant  une  longue 

suite  d'années  ,  à  déplorer  l'absence  de  sa 
T.  u  a 
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Il  DISCOUBS 

monarchie  et  de  son  sacerdoce  ,  lorsque  , 
contre  toute  espérance,  un  homme  puissant 
en  œuvres  reçut  du  ciel  la  mission  de  re- 
lever  son  trône  et  ses  autels,   de  rétablir 
l'harmonie  entre  tou5  les  principes  qui  gou- 
vernent les  hommes  ,  et  de  replacer  la  so- 
ciété sttr  ses  biuies  naturelles.  Après  avoir 
mis  (in  a  la  révolution  de  1790,  enchaîné 
la  république  et  l'anarchie ,  conquis  le  trône 
par  son   génie  et  ses  victoires ,    cicatrisé 
les  plaies  de  l'état ,   créé  une  législation , 
reculé  et  aflfermi  les  limites  de  l'Empire  , 
et  commandé  à  l'Europe  entière  en  Souve- 
rain ,  Napoléon  voulut  joindra  &  tous  mê 
titres  de  gloire   celui  ^  de  pacificateur   df 
l*Église ,  en  rcwdanl  k  la  France  aia  religteii^ 
son  épiscopat  et  son  sacerdoce*  Son  gépi« 
ferme,  élevé,  accoutumé  à  triompher  de 
toutes  les  résistances  ,  avait  reconnu  qu'il 
y  avait  un  empire  supérieur  k  celui  <|u'ii 
venait  de  fonder  pur  les  plus  étonnantes 
victoires.  Le  Concordat  de  4804  fit  rentrer 
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au  sein  de  la  patrie  et  rendit  aux  fonctions., 
du  saint  nûnislère  les  prêtres  que  la  tem- 
pête avait  dispersés.  La  paix  fut  donnée  9. 
l'Eglise  ;  l'onction  sacrée ,  imprimée  paç 
les  mains  du  Souverain  Pontife  sur  la  tête 
de  Napoléon ,  en  fut  le  sceau.  Le  schisme^ 
c[u'avait  enfanté  la  constitution  civile  du 
clergé  n'inquiéta  plus  les  consciences;  toutes 

les  dissidencesreligleuses  s'anéantirent  dans 
*•     '    '  .       •   ■     •  .'        .   '> 

la  reconnaissance  universelle  de  l'autorit^ 

du  Siège  apostolique.  En  même  tcmps^  toutes 
\es  ruines  se  remuaient  a  la  fois  j  l'aptique 
éc^Gce  se  relevait  ;  la  religion  qu'avaient 
illi^^trée  les  Dçnis,  les  Hilaire  de  Poitiers  y 
les  Germain  d'Auxerrç  et  de  Piris,  les 
Hennuyer  et^  les  Belzunce  ,  les  Fénelon,  le^ 
Etossuet  et  les  Lal^zerne ,  ne  copiptait  plus  ^^ 
a  dit  un  cjes  orateurs  de  l'époque,  d'en- 
nemis parmi  les  bons  et  les  sages  (i).  Ell^ 

'  (1)  Èiscourê  sur  te  Concordat,  prononcé  dansTas^ 
4ÊQœâi4|éet  ées  sectâ4)i]i8  cbi  IrJbuil»!  y  le  là  IjttvB^toA 
fO  5Ç,  par  "%'  Carion  de  Nyeas,  p.  38, 
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fut  proclamée  la  religion  de  la  majorité  du 
peuple  français  ;  c'était  la  simple  énoncia- 
tion  d'un  fait  public  ^  incontestable ,  au- 
devant  duquel  s'arrêtaient  d'elles-mêmes 
toutes  les  inductions  de  l'esprit  de  parti. 
La  reconnaissance,  l'admiration 5  mieux 
encore ,  la  conscience  du  devoir ,  unissaient 
tous  les  esprits  et  toutes  les  âmes  dans  un 
commun  sentiment  d'amour  de  la  paix,  d'ou- 
bli du  passé.  Mais  les  jours  de  TEmpire 
avaient  été  comptés.  L'instrument  dont  la 
Providence  s'était  servi  pour  opérer  tant 
de  merveilles  fut  brisé  par  elle  seule.  La 
journée  de  Waterloo  expia  l'abus  que  Na- 
poléon avait  fait  de  sa  puissance  ,  et  ne 
laissa  au  possesseur  de  tant  de  royaumes 
xque  son  rocber  de  Sainte-Hélène  et  la  mé- 
moire impérissable  de  ses  grandes  actions. 
Louis  XVIII ,  ramené  sur  le  trône  de  ses 
pères  par  une  main  invisible,  fut  enlevé 
trpp  tôt  à  la  Restauration.  Ne  jugeons  point 
celui  qui  lui  succéda.  Pour  nous ,  le  malheur 
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est  sacré.  Sous  ce  règne  ^  que  la  tempête 
de  1830  a  emporté  en  un  moment ,  il  ^'y  a 
qu'un  événement  en  effet  mémorable  :  c'est 
la  prodigieuse  accélération  du  mouvement 
religieux  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Le  feu  rallumé  par  les  mains  de  Napoléon 
avait  prkr  les  plus*  heureux  accroissemens  , 
et  partout  le  zèle  des  ministres  du  sunctuaire 
était  puissammi^nt  secondé  par  la  ferveur 
des  peuples  et  les  efforts  des  gens  de  bien. 
C'était  la  un  phénomène  bien  digne  de  fixer 
Tattention  de  l'homme  d'^at  et  du  législa- 
teur; il  n'échappa  point  à  la  sagr^cilé  de 
l'un  de  nos  publicistes  les  p)us  profonds. 
M.  le  vicomte  de  Bonald ,  dans  une  opinion 
prononcée  ala  Chambrç  des  Pairs,  et  rendue 
piuii)iqne  en  182^,  en  faisait  l'authentique 
déclaratiop.  XJne  année  ne  s'était  pas  écou- 
lée ,  qu'un,  éi:ri vain  déjà  célèbre  protestait 
solennellement  contre  cette  assertion,  et 
donnait  aux  espérances  du  noble  pair  le 
démenti  le  plus  explicite  par  ces  paroles  ; 
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«  Après  trois  siècles  d'hérésie  et  près  d*un 
«  Siècle  d'incrédulité  ,  la  société  changea 
«c  de  nature,  et  cela  nécessairement. . .  Qu'est- 
«(  elle  aujourd'hui  en  France?  quel  genre  de 
<c  gouvernement  a  remplacé  la  monarchie 
K  chrétienne?  La  prétendue  Réforme  du  sei- 
«f  zième  siècle  avait  ébranlé  le  système  po- 
<r  litique  :  partout  où  elle  s'établit ,  on  vit 
<c  naître  aussitôt  le  despotisme  ou  l'anar- 
«f  chie. .  - . .  La  révolution  française  (  de  1790) 
«  n^avait  été  qu'une  application  rigoureuse- 
«  ment  exacte  des  dernières  conséquences 
i<  du  Protestantisme  qui  enfanta  la  plûloso- 
<(  phie  du  dix-huitième  siècle.  Chacun  dès- 
c<  lors  ne  dépendant  plus  que  de  soi-même, 
t<  dut  Jouir  d'une  pleine  souveraineté  ,  dut 
«  être  son  maître,  son  roi ,  son  dieu.  Touà 
<c  tes  liens  qui  unissent  les  hommes  entre 
«  eux  et  avec  leur  auteur  étant  ainsi  brisés, 
«il  ne  resta  plus  jour  rel  gon  que  l'a- 
«(  théisme,  et  que  Tanax'chie  pour  société. 
«  Les  affreuses  pi^oscriptîons  qui  ensanglan« 
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*  tèrent  îa  France  à  celte  époque  de  crime, 
•c  révélèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  au  fond 
«  de^  doctrines  pliilosopliiques.  Le  meurtfe 
«  s'arrêta;  mais  les  doctrines  restèrent ,  elles 
If  n'ont  pas  un  moment  cessé  de  régner  j 
ir  elles  deviennent  chaque  jeut  une  espèce 
«r  dé  sjhibolenational,  consacré  parles  insti- 
•f  tutions  publiques  , .  et  révéré  de  ceux 
•f  mêmes  qui  l'avaient  combattu  (1).  » 

Une  accusation  aussi  grave,  qui  frappait 
non-seulement  l'époque  qu'elle  signale,  mais 
embrassait  toute  la  période  qui  l'a  suivie  , 
méritait,  certes,  dit  l'auteur,  d'être  exami- 
née de  près,  et  devait  servir  a  résoudre  bien 
des  questions  (2).  Elle  avait  de  quoi  étonner 
au  moins  parla  singularité  du  contraste  avec 
tout  ce  qui  se  passait  alors  autour  de  nous. 
La  France ,  rentrée  paisiblement  en  pos- 

(i)  Im  Religion  consiiéréc  dxns  ses  rapports  avec 
Vordre  ciifii  H  poliH^e,  1  vol.  io-^.  Ptti'ig,  i826  * 
p.  19.  48,  4d. 

(2) /6»J.,p.  19. 
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session  de  sa  foi  antique ,  âous  les  trois  règnes 
que  nous  ayons  vus ,  sa  ,\i«ille  <*onstitution 
raj(^unie  par  le  bienfait  d'une  liberté  légale; 
sa  i^eligion  ^  ;  naguère  poursuivie  de  cachots 
en  cachots  ,  retrempée  dans  le  sang  de  ses- 
martyrs^  se  produisant  au  grand  jour  pour 
Sénir  et  pardonner  ;  soh  Eglise  remplaçant 
par  des  vertus  dignes  des  temps  apostoliques , 
des  prérogatives  mondaines  qui  ne  furent 
jamais  sa  yérijtablç  richesse ,  et  faisant  re- 
te^tir  incessajnmènt  sous  le^  voûtes  de  nos 
temples  l'hymne  de  l'unilé  cathpliqué  :  qu'y 
avait-il  la  qui  ressemblât  ait  schisme  et  à 
l'athéisme? 

Pour  motiver  de  pareille^  accusations ,  il 
fallait  insinuer  d'abord,  puis,  déclarer  ou- 
vertement que  la  plaie  dont  la  société  chré- 
tienne était  travaillée  ,  toujours  également 
vive  et  profonde ,  ne  cessait  de  dévorer  len- 
tement ses  entrailles  ,  et  la  menait  h,  une 
dissolution  inévitale  et  prochaine  ;  «r  qu'à 
«  l'agitation,  à  la  fièvre  dont  le  siècle  pré- 
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«  ,cé4<^nt  avait  été  ti^availlé  ,  succédait  une 
ir  léthargique  indiffércnace.  Plus  de  conlen- 
tf  tions  y  plus  de  querelles  :  on  dirait  uttc 
«parfaite  paix  :  {|aix  lugulire,  paix  déso- 
ir  lan(% ,  paix  mille  fois  plus  destructive  que 
«f  la  guette  qui  Ta  précédée  :  c'était  le  calme 
•t  et  le  silence  de  la  mort(1).  » 

Le  reproche  ne  s'adresse  pas  seulement 
à  la  Réforme  prolestante ,  ni  k  l'incrédulité 
philosqphique,  qui,  dumoiasifs^lors,  n'avaient 
lien  de  redputablè;  il  s^étend  à  toutes  les 
classes  de  la  société»  sans  excepter  même  le 
sanctuaire  ddgeneréj  corrompu  (  ne  cesser^- 
t^n  de  nous  dire)  par  les  doctrines  du 
schisjne  et  de  l'athéisme,  a  la  suite  desquels 
marcha  toujours  Tindifférence,  lèpre  cont^- 
gieuj^,  sommeil  volontaire  de  l'âme.,  en- 
gourdissenicnt  universel  des  facultés  mora- 
les, privation  absolue  d'idées  sur  ce  qu'il 
importe  le  plus  à  Thômiite-de  connaître. 

(1)  Eésaisur  VIndiff,,  introd.,  p.  24,  23. 
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De  tout  temps,  les  Propliètes  de  ranèîénti^ 
èl  de  la  çidiivelle  Lglîse,  nos  saints  CcicteUrl 
^  les  Prédicateur^  de  cdmmunioils  diterâe^ 
ont  fohné  contre  les  désordres  publkâ  ei 
|>fîvés,  répandus  au  sein  de  la  iSocîéte;  \e\xt 
thle  n'épargna  jamais  la  tiédèttr  et  l'indo- 
lence dans  le  service!  de  la  religrort.  S^exprî- 
inaiènt'ils  avec  çeé  empotlémentj  et  por- 
taient-ils si  loin  les  conséquences  dur  mal 
qu'ils  déploraieiit,  eût-il  été  mieid:  prouvé? 

Quoi  qull  en  soit,  l'œuvre  dé  la  Restau- 
ration n'était  rîen  moins  que  Complète  j  U 
peiné  étai(-eïïe  éBaucliée.  Au  milieu  du  lé- 
iKargîqne  engourdissement  oîi  j'Europe  en- 
iiërc  était  plongée,  on  venait  hit  appi^endré 
que  la  fégénératiôri  du  Catholicisme  étM 
néceâsaîre;  qu'elle  était  invoquée  par  tous 
les  vœux  conii!ne  pat»  tous  les  besoins;  qu'une 
sainte  ligne  s'était  organisée  depnisf  quinze 
ans  pour  liii  rendre,  sous  Une  forme  nou- 
velle et  avec  des  progrès  nouveaux,  la  force 
et  la  vie  qui  l'avaieiit  a'bandonhé,  et  ramie- 
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hèr  enfin  parmi  nous ,  aprcs  une  longue 
IJblipse  da quatre  siècles,  la  vérîlé  partout 
méconnue  ou  négligée  ;  que  la  civilisation 
européenne,  l'œuvre  du  Christianisme  et  de 
ses  Pontifes,  entravée  constamment  parle 
despotisme  des  prmces  et  Tabjecte  servilité 

snée  a  ses  anti- 
té  absolue  dans 
^  que  le.  Chris- 
us  lés  peuples 
é,  «  après  avoir 
reraineté,  avait 
u*il  était  possi- 
faits  en  cessant 
IV  ait  pris  occa- 
«r  sion  de  nier  même  ces  bienfaits,  et  d'ac- 
«  cuser    lé  Sauveur   des  hoinmes  de  tous 
t(  les  mau^  cte  Thunianité  ;  qu'à  ce  moment 
<f  Dieu  s*était  trompé  comme  embarrassé^  et 
c<  que,  pour  châtier  ces  générations  superbes, 
«  ï\  s'étstit  retiré  du  milieu  d'elles,  et  les 
«  avait  laissées  s'égarer  dans  leur  liéaht^ 
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tout  réc^t  un  de  hps  moderl^'  Réforma- 
teurs, heureux  jèujr  où  Iqs.peuj^Les  et  les 
r.ois,  reconnaissant -leurs  erreurs,  rebâti- 


(1)  M.  Lacord«Ire,  Con$idérations  êur  le  Sysl,  de 
M.  de  La  Monnaie,  p.  21-25.  (1  vol  in^8*,  1834.  ) 
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qu'ici  les  oracles  de  la  Théologie ,  en  avaient 
totïs  profondément  altéré  renseignement  : 
ft  Les  preuves  employées  d'ordinaire  par  les 
«(  Apologistes  de  lu  Religion  chrétienne  potur 
«r  établir  l'existence  de  Dieu  et  la  vérité  d\i 
«  Christianisme  sont  incomplètes  par  faute 
•c  du  premier  principe  auquel  elles  s'at- 
«  tachent  ;  elles  portent  sur  une  supposi- 
tr  tion  très -fausse  et  destructive  de  toute 
«  vérité;  avec  elles,  on  est  conduit  pas 

(1)  M.  Lacordaire ,  Considérât.,  p.  23. 
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•f  à  pas  jusqu'au  scepticisme  universel  (1).  » 

N'y  aura-t-il  pas  du  moins  quelque  excep- 

de  saint  Thomas  d'Aquîn, 

aui  Tassentiment  de  tous  les 

a  décerné  le  surnom  d'Ange 

e  ses  immenses  travaux  sur 

s  de  la  science  tliéologique 

si  éminemment  à  la  véné- 

?  N'y  en  aura-t-il  pas  pour 

ippone,  regardé  comme  lé 
>        .  >  ■ 
représentant  de  l'Eglise  universelle,  et  pour 

Bossuet,  compté  de  son  vivant  au  rang  des 
Pères  de  rEgliseîNon.  Le  premier  n^a  laissé 
sur  l'essence  de  la  foi,  sur  son  principe,  son 
objet  et  ses  caraclcres,  sur  la  certitude 
qu'une  théorie  vaguç,  obscure,  ininleHigî- 
ble  j  le  second,  ils  le  citent,  mais  en  le  dé- 
naturant, soit  par  des  traductions  infidèles, 
soit  par  des  inductions  arbitraires,  contrai- 
res  à  sa  doctrine  (2)  ;  le  troisième ,  ils  Fim- 

(2)   Voyez  les  preu\  es  qu'en  donnent  MM.  Roia- 
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)1)0knt  W  iiîimstre  Claude;  et  Vnn  à*e\xf 
yegreîte  lofioçleslement  de  n'avoir  pu  dicter 
911  gran4  é^cquç  de  ^Jeaux  les  réponses  qu^il 
^ya(Jl  à  opposer  aux  diipcujtés  de  son  adver- 
^gire,  dans  sa  fameuse  Conférence  avec  lu  i('|  ). 
^Çalement  présomptueux,  et  lorsqu'ils  dé- 
truisent, el  lorsqu'ils  édifient,  ils  rejettent 
renseignement  i^nanimc  des  siècles  pour 
courir  au  hasard  après  des  fantômes  qu'ils 
se  sont  faits.  Pour  bâtir  leur  système  de 
Théol^ç^e  et  de  Fhilosopjiie ,  ils  brouillent 
9U  amalgament  indifféremment  les  ques- 
tions qui  sopt  du  ressof t  de  l'une  et  ^e  )'au- 
tjre,  cçnfpndent  la  foi  divii;^  et  la  fuj  hu- 
maine, l'incertitude  avec  l'infaillibilité,  le 
principe  de  la  foi  av^ç  sa  règle ,  l'acte  de 
l'entendement  avec  l'actp  d^  la  volonté^  Us 
s'înscrirqnten  faux  contre  l'évidence^nieronjt 

ven  et  Boyer,  le  preipier,  p.  JOO,  105,  111, 112, 
ÎBi,  188,  etc.;  Ws^c^nd,  eh.  viri^  p.  1^  tiralT.  ' 
(i)  M.  Roxaven,  JËwamen ,  chap.  viu,  p.  428  et 
•ttiv.,  et  454. 
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les  iiroits^de  la  raison,  et  \eê  remplacent  par 
leur  chimère  de  Raison  générale  du  commun 
consentement,  a  qui  ils  prêtent  uiie  autorité 
égale  a  celle  de  l'église  catholique.  Ils  pro- 
clament infaillible  le  genre  humain,  et  fon- 
dant toute  la  défense  du  Christianisme  sur 
cette  prétendue  infaillibilité ,  ils  se  vante- 
ront d'avoir  trouvé  enfin  le  lei^ier  seul  capa- 
ble d'arracher  l'Eglise  h  ses  ruines ,  et  la 
société  a  sa  mortelle  indifférence  (i). 

Quelle  puissante  voix  appellera  la  lumièi^e 
an  sein  du  chaos  où  toutes  les  intelligences 
restent  ensevelies?  Ce  profond  assoupisse- 
ment où  dort  l'Europe  entière ,  qui  l'en  ti- 
rera ?  Qui  soufflera  sur  ees  ossemens  arides 
pour  les  ranimer  (2)  ? 

Un  homme  s'est  rencontré  d*un  rare  ta- 
lent fécondé  par  la  lecture  du  philosophe 
de  Genève  et  de  notre  grand  évêque  de 
Meaux,  quelquefois  comparajUe  a  l'un  par 

(1).  M.  Lacordaire  ,  Considérât.,  p.  1S< 
(2j  EiMisur  VXndiffér,,  introd.,  p.  1. 
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son  iâgidietise  logique,  k  l'autre,  par  sa  ner^ 
veuse  éloquence;  novateur  hardi,  écrivain 
disert,  élégant  si  Ton  veut,  mais  bien  loin 
de  sesinodèles;  plus  jaloux  de  célébrité  que 
de  solide  gloire;  maniant  avec  ime  égale 
souplesse  le  sarcasme  et  l'argumentation; 
outrant  tous  les  principes;  indifférent  sur 
les  conséquences  ;  se  jouant  des  traditions 
les  plus  révérées  et  des  renommées  les  plus 
imposantes. 

LeSf  premiers  écrits  de  M.  l'abbé  de  La 
MennaS  avaient  fixé  sur  sa  personne  le^ 
regards  publics.  Érillant  météore,  il  s'éle- 
vait du  sein  de  nos  tempêtes  politiques ,  et 
la  religion  <îonçut  quelques  espérances.  Il 
avait  cru  découvrir  dans  les  ravages  de  la 
philosopliie  moderne  unie  au  protestan- 
tisme, les  cauies  de  Vindifférep^e  répandue 
dans  toutes  le^  classes  de  la,  société  :  elle 
devenait  dans  ses  j^rincipes  le  châtiment  de 
cette  intempérance  de  liberté  dont  les  no- 
vateurs du  XV*  siècle  avaient  fait  leur  évan- 
T,  I.  h 
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gile.  Aujourd'h.tti,  cbangeatit  de  langs^, 
dévoué  désormais  à  la  défense  de  cette 
même  liberté,  non-seulement  il  pardonna  k 
ses  écarts ,  il  les  proTO(pie ,  il  les  canonise  ^ 
en  irrite  les  emportemens.  L^ardeur  de  soai 
zèle  n'a  pas  assez  des  flots  de  sang  qui  inon- 
dent les  plaines  de  la  Belgique  et  de  la  l^o^ 
logne  (1)j  c'est  le  monde  tout  entier  qu'il 
demande  pour  holocauste^  heureux  d'ache- 
ter à  ce  prix  les  triomphes  qu'il  promet  It 
sa  nouvelle  divinité.  Chaque  jour, ^con- 
fondant avec  la  dernière  lie  des  folliculaires 
du  moment ,  s'affiliant  avec  tous  les  entare- 
preneurs  de  secte  et  d'utopie  dans  son  jour- 
ttal  de  V  Avenir  y  il  agite  le  tocsin  de  la  ré- 
volte ,  verse  le  mensonge  et  l'outrage  arw 
nos  institutions  les  plus  chères  j  ai^me  Sçs 
Séïdés  des  poignards  de  la  ligue,  insulte  à 

(1)  Ce  portrait  du  célèbre  écrlTain  fut  coi^po«é 
en  1831  »  peu  après  la  publication  des  premiers  nu- 
méros de  son  journal  V Avenir,  Voyez  la  note  de  la 
page  xxm  ci-après. 
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Tépistopat,  et  traîne  notre  Eglise  de  France 
aux  Grémonie». 

Peu  lui  importe  de  contredire  et  TEvan- 
gile  et  Fhistoire  et  les  monumens.  Aspirant 
h  se  faire  chef  de  secte,  il  n'y  a  que  trop 
bien  réussi.  A  Dieu  seul  appartient  de  ju- 
ger quelles  intentions  ont  dirigé  sa  plume  : 
le  siècle  présent  est  témoin  des  résultats 
qu'il  ar  déjà  obtenus.  Une  jeunesse  ardente 
et  toute,  novice  dans  la  science  de  la  Reli- 
gion, s'est  précipitée  sous  la  bannière  du 
nouveau  prophète ,  se  croyant  tout  savoir, 
quand  elle  avait  peine  a  le  comprendre  (1). 
Entraînée  par  lui  des  mystères  de  la  méta- 
physique dans  les  champs  de  la  polémique, 
iôlle  a  juré  sur  la  foi  du  maître  et  formé  aih- 
tour  de  lui  une  phalange  redoutable.  L'ad- 

(1)  «  Je  crus  comprendre  sa  philosophie ,  quoi- 
«  que  je  ne  la  comprisse  pas  du  tout ,  commç  je  m'en 
«  suis  aperçu  un  peu  plus  tard.  »  M.  Talîbé  Lacor- 
daire,  Considér.  sur  le  Syst,  de  M,  de  La  Mennais, 
p.  160.  (Paris, ^834.)  M.  de  La  Mennais  s'est  tou- 
jours plaint  qu*bn  ne  Tavait  pas  compris. 
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miration  qu'elle  lui  a  vouée  ne  s'est  pas 
bornée  à  l'éloge  de  son  talent  :  elle  l'a  pre- 
ssente comme  un  nouvel  Atlianase ,  luttant 
de  toutes  ^es  forces  de  son  génie  et  de  son 
caractère  contre  l'apostasie  du  siècle;  mais 
saint  Athanase ,  toujours  conséquent  a  lui- 
jnême ,  ne  se  rencontrait  pas  sous  les  éten- 
dards de  Julien ,  mêlé  avec  les  ennemis  du 
Christianisme ,  pour  battre  des  mains  aux 
fêtes  des  Euménides,  ^ 

S'il  n'y  avait  là  qu'une  question  de  poli- 
tique, que  des  opinions,  et  non  pas  des 
doctrines,  nous  garderions  le  silence,  et 
nous  abandonnerions  à  d'autres  des  discus- 
sions que  tant  d'excellens  écrits  publiés  sur 
ces  matières  rendent  inutiles;  mais  ici,  la 
cause  de  là  Religion  est  liée  à  celle  de  la 
Patrie,  l'intérêt  de  l'ordre  sacerdotal  a  celui 
de  Tordre  social  tout  entier.  Les  événemens . 
qui  nouS  pressent  réagissent  inévitablement 
sur  un  long  avenir.  La  foi  des  peuples  ébran- 
lée chancelle  de  toutes  parts.  Un  nouvel 
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Eyangile  est  proclamé  dans  les  livres  desti- 
nés à  Finstruetion  d'une  jeunesse  que  tour- 
mente le  besoin  insatiable  de  nouveautés. 
Nos  sacrés  oracles  sent  méconnus ,  la  voix 
des  Sages  repoussée  par  les' sarcasmes  d'une 
orgueilleuse  ignorance.  Livrée  à  Tafiarc^te 
des  opinions,  la  société  <;hrétienne  p^mi 
nous  semMe  n'être  plu3  qu'un  foyer  où  fer- 
mènteiine  vaste  cojispir^ién  contre  l'œutre 
du  Seigpeur. 

Si  les  dépositaires  de  l'autorité  civile  sont 
intéressés  **à  l'examen  des  doctrines  sédi- 
tieuses  qui  sont  venues  envahir  le  domaine 
dô  la  foi  antique ,  si  c'est  pour  les  magistrats 
eux-mêmes  un  rigouregox  devoir  de  bien 
connaître  l'esprit  qui  les  aftime  et  les  pro- 
page, d'en  calculer  l'influeface ,  d'en  préve- 
nir les  futtestes  consfiëquènces  sur  tout  l'ordre 
public ,  les  Ministres  d^  la  Religion  pour- 
i^aient-ils  v^iiti  d'un  œil  indifférent*  les  dan- 
gers dont  elles  menacent  le  Sanctu^irç  ?  C'est 
à  eux  spécialement  que  s'adresse  cet  écrit. 
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Il  faudrait  assurément  n'être  m  Français 
ni  Chrétien,  pour  s'abuser  wr  Içs  consé- 
quences d'un  §ystème  qui  bouleverse  la 
hiérarchie,  détrjuit  la  discipline  antique, 
yiole  dans  son  essence  la  constitution  don«« 
néç  à  rÉglise  par  son  divin  fondateur-, 
attaque  les.4bndemens  ^e  toute  autorité 
civile  et  religieuse.  C'était  là*  le  veniiv  car 
ché  dans  son  premier  ouvrage  sur  TincUffé- 
rence.  Les  bons  esprits  ne  s'y  laissèrent^pas 
tromper,  et  ne  craignirent  pa§  d^  mani- 
fester leurs  défiances.  La  Reli^on^d'un  Dieu 
qui  est  vérit^  et  charité,  pouvait-elle  àe 
défendre  pajp  de^  paradoxes  et  par  le.  la»* 
gage  du  mépris  et,  de  la  colère?  Etait-ce 
ainsi  que  l'avaient  enseignée  e|  défendue  les 
Origène,  les  Augustin ,  le;s  Chrysostôme?  U 
n'est'pas  besoin  d'^in^^  ici  lequel,  de 
l'indiflférence  ^u  du  fahatisn^s ,  est  le  plus 
formidable  dan^  im  Etat^  il  suffît  que  per- 
sanne  ne  puisse  nier  que  Vun  et  Tautre  sont 
pernicieux.  Qu'importe  que  ces(n]r^'eau  sta- 
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gnante  du  ^narais,  6a  celle  du  torrenldéTaik 
tateur,  qui^âtoène  les  ruines  et  creuse  les 
diimes. 

H.  de  La  MennaU  lui-^nlixie  n'a  pu  dissi<^ 
muler  les  intjuiétudes  qu'avaient  siyscitées 
ses  étranges  th4ones(1). 

D^à  plus  d'un  critique  sévère  ayait  in* 
terrogé  ces  doctrines,  que  leur  nouveauté 
seule  rcsndak  suspectes;  et  Tépiscopat  frw»- 
çais  n'avait  pas  tardé  à  nianifester  soi\  im* 
probation.  Si  *^  Rome  n'avait  pas  encore 
parlé ,  si  la  sentence  du  Siège  Apostolique 
n'iStvait  pas  eneore   confirmé   la    censure 

(4)  J'écrivais  ces  lignes  dans  les  premiers  ijioîs  de 
1831  )  troiâ  ans  avant  que  le  livre  des  Paroi  i9  d'u$i 
Croyant  eût  paru.  UiV  journal  a  réceiiîment  publié 
ce  morceau  ( les  fitndes reJlfjieiis.es,  9  mai  j S36) .  Ben- 
dant  compte,  Te  premier  de  tous,  des  J*aroîea.d*Un 
Croyant ,  c^  journal  observa  que  v  s'il  eût  été  im- 
«  primé  à  cette  époque  ,  ce  portrait,  juge  cji  quel  - 
«que  sorte  prophétique,  eût  été  sans  doule  alors 
H  taxé  d'exagération  ;•  mai»  aujourdliui ,  que  répen- 
«  dre  ?  Le  deniiet*  écrit  de  M .  dç  La  Memiais  a  de- 
«  passé  tontô«,les  préviBÎons  ;,  le  noirateur  a  djésor- 
«  mais}^é  te  iBas(|ue.  « 
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des  éyêques-,  c'était  par  ménagem^it  pour 
le  fougueux  Novateur,  qui  laissait  craindre 
qu'il  n'attendît  que  ce  moment  ppur  lever 
la  bannière  de  LiUher,  Lès  suites  ont  fait 
voir  si  le  pressentiment  a  été  faux. 

A  la  suite  de  V Essai  sur  l' Indifférence  et 
de  sa  'Défense^  avaient  paru  diverses  pro- 
ductions du  Sdême  écrivain.  11  ne  faisait 
toujours,  en  s'y  copiant  lui-même,  qu'en- 
chérir sur  les  erreurs  des  précédentes,  et 
lever  graduellement  chaciin  des  voiles 
qu'une  prudente  réserve  savait  y  retenir. 
Pas  un  des  articles  de  son  Sermon  quoti- 
dien {\)  de  V Avenir^  q^ui  ne  se  retrouvât 
textuellement  dans  ses  écrits  antérieurs, 
plus  particulièrement  dans  le  livre  publié 
en  1826  sous  le  titre  La  ReUgion  considérée 
dans  ses  rapports  avec  V ordre  civil  et  polir- 
tique  (2).  Celivrcj  moins  connu  que  Y  Essaie 
mais  plus  substantiel ,  pouvait  être  regardé 

(1)  EJxpression  du  joirfnaliste  dans  V Avenir,  n.  395. 

(2)  1  vol.  inV.  Paris,  1826,  tfoisième  édition. 
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k  la  fois  comme  le  Commentaire  du  p^cé- 
dent  et  riatroduction  à  ceux  qui  aUident 
«uivre.  U Essai  *sur  l'Indifférence  aurait 
suffi  pour  révéler  aux  yc^jiMi  attentif  les 
doctrines  déposées  dans  la  pensée  de  Tau* 
teur,  et  qui  allaient  être  développées  dans 
la  Religion  considérée^  etc.  Celui-ci,  à  son 
tour,  préparait  aust  saturnales  de  VA\^enir; 
et  ce  dernier  amenait,  par  une 'filiation  di- 
recte, les  Paroles  et  un  Crofant.  Dégagés 
des  digressions  patasites  et  ramenés  à  un 
protocole  général,  tous  oflfrent  la  preuve 
•d\me  conjuration  ourdie  dès  long-temps, 
et  poursuivie  sans  relâche.  Elle  n'avait  fait 
que  déguisçr  sa  marche  jusqu'au  montent  où 
la  Révolution  de  JuilTetlui  eû\  fourni  l'occa- 
sion d'éclater.  C'est  a][ors  qu'il  a  comïQencé 
à  se  montrer  au  grand  jour;  alors- quil  a 
plus  ouvertement  levé  l'étendant  de  l'in- 
surrection. V Avenir  avait  un  but  direct  et 
prociai^é  sans  mystère  :  détait  d'amener  sa 
révolution  religieuse  par  des  révolutions 
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pdlitôqttes.  VoHk  la  mâli^on  que  M.  de  L«t 
Menoau  s'est  proposée,  et^^^il  s'est  vanté 
d'ayoir  remplie  aVec  un  «uc^s  si^^étietir  à 
ses  espérances ;, car  il  n'était  que  trop  vrai, 
la  funeste  propagation,  de  ces  nouveautés 
s'était  fait  sentir  jusque  parmi  le  sacerdoce; 
L'un  des  hommes  le  pluâ  à  portée  d'appré^ 
cier  ces  systèmes  prétendus  philosophiques, 
d'en  calculer  l'influence ,  n'a  pas  craint  de 
s'exprimer  en  ces  termeé ,  dans  une  excel- 
lente réfutation  qu'il  cii.  a  publiée  :  k  Nous 
If  aimions  k  -considérer  nos  Sémiînfnréis 
(f  coùime  4e  pieux  ai^iles  oîi  la  vérité  s'était 
ce  réfugiée*,  comma'^une  terre  de  Gesseu 
K  oii  le  soleil  de  la  vérité  contii^ait  à  bril^ 
<r  1er  et  k  éclairer  les  âmes  des  plus  purs 
ic  rayons  de  la  saine  doctrine;  et  Voilk  un 
•t  fanx-Docteur  qui  s'élève  a<i milieu  dénoua, 
«  lève  l'étendard  de  la  révolte  contre  les 
K  éTèques,  et.  appelle  k  lui  la  jeunes^  clérî;- 
«  cale  pour  Fégàrrer  dans  les  fausse^  rout^ 
«  d^uhe  philosophie  absttrde,d'unfi  théologie 
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<t  erronée,  d'une  pclitiqne  scandaleuse  (4 ).  « 
Cependant,  devait^-en  dès-ior^  en  porter 
un  aussi  rigoureux  jugement?  et  n'y  avaivil 
paed  plus  d'u^e  exctîse  légitimera  f^re  valoir 
en  faveur  de  ,récrivajin  et  de  ses  ouvrslges? 
Quelques  erreurs  parsemées  ça  et  la  dans  le 
cours  de  plusieurs Volijmes,  supposaient-elles 
uti  système  ?  Le  dessein  de  Fauteur ,  en  pu- 
l^liant  son  ^ssaisur  V  Indifférence  j^Xie.  devait- 
il  ]^s  en  fairepardollner  l'emportement?  «  Il 
*<  avait  iiien  fallu  '  d&âtier ,  par  une  logique 
«  de  fer ,  Tinsolence  de  la  Philosophie  du 
•t  jour  (2).  >>  Les  téméraires  assertions  dpmi- 
nantes  dans  le  livre  de  la  Religion  con'si-^ 
dérée  %ta^  ses  reports  àyec  VordYe  civil  et 
/?c>//<i^M5  y '"semblaient  palliées  par.  l'ardeur 
d'un  zèle  respectable  jusque  dans  ses  écarts. 
L'àmertuide ,  l'exaspération  de  ses  réponses 

(1)  M.  Boyer ,  Ecoamen  de  la,  doctrine  ilf.  d^  Za 
Mennais ,  p.  261.  Paris  ,  1834. 

(2)  M.  Lacordaire,  Considér,  sur  le  Système ,  etc. 
p.  36.  * 
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à  se^critiques  retombaient  sur  ses  imprudens 
agresseurs.  Le  rôle  â*accusateur  public  que 
lui  imposait  son  journal  Ae.V Avenir  jier- 
mettaît-iï  là  modération  de  '  càractère^tla 
mesure  delaiiga^e?  Avec  cela,  un  amour 
si  ig  lu  saint 

Sié  it  si  ré- 

sig]  nent  de 

PEj  :daiifger 

dfi  ses  doctrines  se  trouvait  couvert  paï  Thu- 
milité  <le  se$  pirotestations  d'obéissance. 

Telles  étaient  les  apologies  que  fàin  aurait 
opposées!  à ;nos  pressôAlSmens.  Les  Paroles 
d'un  Croyant  ne  les  ont  que  trop  juràfiés. 
La  frénésie'  qîir^  dicté  cette*  dernière  pro- 
duction explique  toutes  les  atitres.  Se  feu 
couvait  sous  la  cendre ,  jusqu'au  moment 
de  l'explosion  où  Yincendie  s'élf^inanifeslé. 
La  piété  simple ,  ingénue ,  qûihe  soupçonne 
pas  le  mal ,  comme  dit  l'Apôtre  (^) ,  avait 

(1)  I.  Cor.  xuï,  5. 
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pu  3e  laisser  aîs^eQt%^blouir  par  la  haute 
renoBljmée^dç  )i'écrtvain  ,  par  la  pompe  de 
son  imagination  ,  et  par  l'accent  religieux 
doiit  die  paraissait  empreinte.  «  On  abon- 
«  dait  dans  son  sens ,  souvent  ave^  plus  de 
«  précipitation  qçei  ^  réflexion ,  et  presque 
ff  toujours  avec  tks  idées  plus  confusçs  que 
c  nettes,  et  précises  sur  sa  doctrine  et  ses 
«f  écrits  (1).  »  Peut-être  même  le  charme 
)pi'a-t4Vpas  été  tout*à-fait  rompu,  malgré  la 
fâcheuse  impression  que  le  dernier  a  excitée 
parmi  ceux  qui  s'obstinaient  a  l'admirer 
même  sans  le  compi^endre;  témoin  les  dé- 
fenses que  l'on  a  osé  en  publier,  et  les  pal- 
liatifs dont  on  a  prétendu  en  colorer  les 
*  Masphèmes. 
*  S'il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  des  Hérésies j 
il  ne  l'est  pas  moins  qu'elles  soient  démas- 
quées et]confondues.  «  Il  nefautpas  croire,  ;• 
nous  dit,  l'oracle   des   siècles   modernes  ^ 

(1)  M.  Bbyer,  «U]Of.^^^?an^Pfo/>o«,p.  IV. 
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t(  que  les  Hérésies  aieiit  totgoufs  pour  au* 
*<  téurs  des  impies  ou  des  libertins  qui ,  de 
•t  propos  délibéré ,  fassent  servir  là  religion 
«  aleurs  passions.  Sïiint Grégoire  deNazianœ 
«  ne  npiis  représente  pas  les  Hérésiarques 
<r  comme  des  hommes  sans  Religion  ,  inaià 
«f  comme  des  hommes  qui  prennent  la  Reli- 
er gion  de  travers.  Ce  sont,  dit-il,  de  grands 
ix  esprits  ,  car  les  âmes  faibles  sont  égale-^ 
«  ment  inutiles  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 
i(  Mais  ces  grands  esprits  ,  poursuit-il,  sont 
tx  en  même  temps  des  esprits  ardens  et 
(c  impétueux  qui  prennent  la  Religion  avec 
f<  une  ardeur  démesurée ,  c'est-k-dire ,  qui 
(c  ont  un  faux  zèle  ,  et  qui ,  mêlant  k  la  Re-^ 
ce  lîgion  un  chagrin  superbe ,  une  hardiesse 
t(  indomptée  et  leur  propre  esprit,  poussant 
«  tout  k  Vextrémité  (1  ).  »  Violer  la  tradition 
catholique,  altérer  et  pervertir  la  sainte 
doctrine ,  attaquer  et  détruire  tous  les  prin- 

(1)  Bossuet ,  Hist,  dès  Variai.,  liv.  v,  n.  1,  t.  III, 
in-4o,  p.  188.  . 
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cipéB  de  l'ordre  éackl,  conmiaii4€r  laliœnc^ 
et  la  révolte  sous  le  nom  de  liberté^  répan** 
aie  le  mensonge  et  1^  calomnie  contre  tes 
pôntijks  sacrés  et  iêêprinceà  de  la  terre  ^  en 
{H^ésenter  rautorité  sainte  qammè  l'4)8mv« 
dû  péché  et  comme  puissance  dé  Satan  > 
afffecter  partout  le  langage  de  l'Écriture 
sainte  ,  et ,  par'  une  audacieuse  perfidie  , 
feîre  plier  ce  langage,  qui  est  celui  de  Dieu', 
k  inculquer  ces  utopies ,  comme  s'en  plaint 
l'interprète  sacré  de  la  doctrine  chifétienné^^ 
le  pape  Grégoire  XVï  dans  sa  dernière  en- 
cyclique ("1)  :  quelle  liérésie  fut  jamais  plus 
Taste  et  plus  criminelle?  c^était  celle  des 
fougueux  sectairefe  du" xjv*. siècle,  qui  «ou- 
vrirent l'Europe  de  ruines  et  de  cendres. 

Ce  qui  rend  line^  opinion  dangereuse, 
c'est  moins  son  opposition  avec  les  principes 
de  la  foi  et  de  la  morale ,  que  la  confiance 
qu'on  lui  accorde  j  c'est  sa  propagation  et 

(1)  Encyd.  du  25  juin  1734. 
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le  nombre* de  ses  seetateurs.  Or,  c'est  là 
surtout  «ce  qui  excitait  nos  alarmes.  La  doc-, 
trîne  de  M.  de  La  M ennais ,  nous  dit  un  de 
ses  disciples  les  plus  ardens ,  bien  que  re- 
poussée par  le  corps  épiscopal,  avait  Eût 
néanmoins  de  nombreuses  conquêtes  parmi 
les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  que 
l'exercice  du  saint  ministère  met  en  point 
de  contact  journalier  avec  les  habitans  des 
villes  et  des  campagnes.  C'était ,  de  l'aveu 
du  même  écrivain ,  une  puissance  élevée 
dans  le  sanctuaire  à  côté  de  l'autorité  épis^ 
copale,  et  souvent  supérieure  à  la  sienne  (1). 
Elle  exerce  sur  une  portion  considérable 
dç  la  Jeunesse  cléricale  un  ascendant  pres- 
que irrésistible  (2).  Avant  qu'il  n'îeut  publié 
ses  Paroles  (Tun  Croyant  j  M.  de  La  Men- 
nais  éts^it  encore  à  l'apogée  de  sa .  gloire , 
et  peut-être  que  l'autorité  même  des  cen- 

(1)  M.  Lacordaire,  Considérât, y  etc.,  p.  36,  37. 

(2)  M.  Boyer,  Examen  du  SyaL^  etc,,  préface, 
p.  xxxr. 
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sures  doutées  précédens  écrits  éta^nt  l'objet^ 
n^eût  pas  prévalu  contre  la  séduction  qu'ils 
avaient  entraînée..  Il  n'y  avait  cpie  lui  qui  pût 
se  détrôner  lui*même.  S'il  est  vrai  que  le  trait 
le  plus  marqué  du  caractère  de  M.  de  La 
Mennais  fu>  l'esprit  de  prosélytisme,  ja- 
mais novateur  n'eut  plus  que  lui  a  s'applau- 
dir de  ses  succès.  U  est  bon  d'entendre  a 
cette  occasion  un  critique  qui  paraît  l'avoii* 
bien  connu.  cc^Ce  besoin  de  domination  qui 
<c  Fa  toujours  travaillé ,  cette  espèce  d'at  • 
«  traction  presque  invincible  qu'il  a  exercée, 
«(  dès  le  commencemeAt  même  de  sa  car  • 
ce  rière ,  sur  presque  tout  ce  qui,  était  jeune, 
ff  intelligent  et  curieux  de  l'avepir,  cette 
K.soif  de  conquête  entretenue  par  des  vic- 
ie toires  dont  la  dernière  en  appelait  près  • 
ff  que  toujours  une  autre  plus  glorieuse  en* 
tf  core ,  cet  apostolat  intellectuel ,  en  exal  • 
«  tant  sans  mesure  en  lui  la  consci^ncjï 
w  d'ailleurs  si  profonde  de  sa  force ,  a  ^té  , 
«  ce  nous  semble ,  Tune  des  causes  lès  plu  i 

T.    I.  C 


Digitized 


by  Google 


*  Mtbfe^  Ae  M  r^ùttmé^.  ^  Ce  «t^ést  p^ 
tout}  et  pit  té  qui  mit  <m  vôtta  «l  ttùnif 
âvdnâ  tort  d«  inrâ&icU^  qae  tort  éctAe  ait 
déserté  Séti  dl»âpêau.  *  C^  jtdt^i>  XlP^  dé 
«  td  pensée  (  pomrstiit  récrivaiti  qtie  ttdu» 
•f  èitlôiis,)  âvâît bien  compris  cpitl lie  Miétâit^ 
te  pas  bon  d^êtré  seulj  il  a  eu  pétir  d'un  nom 
«  solitaire,  et,  Comme  ces  astres  qui  n'appa-^ 
cf  i»aîssent  dans  le  cîel  qtt'en^oimés  de 
<c  leurs  satellites,  Il  n^a  voulu  se  montrer  au 
K  monde  qu'au  milieu  d^une  garde  nom- 
<r  breusc  et  puîssatite^  qui  consentît  k  n'être 
i<  grande  que  par  lui,  et  k  confondre  k  ja- 

*  mais  sa  force  dans  sa  force  et  sa  gloire 
«  dans  sa  gloïre  (4).  »  ^ 

Je  le  demande  encore  :  Nous  éthms-nouS 
exagéré  k  nous-mêmes  les  dangerâc  de  là 
doctrine  nouvelle  et  de  son  école  1 

Que  si  Timputation  dliérésie  fait  peine  k 
M.  de  tia  Mennaîs  et  k  ses  partisans,  qit'il 

(H)  DaMrVniversreligieîêityn,  484 ,  article  ;  Dm 
Livre  de  M,  Lacordaire. 
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ne  s'en  prenne  qu'à  lui-mêiEne.  €e  n'eu  pas 
Kotts  qui  U  lui  donnons  i  c'est  lui  ipii  Fà 
choisie,  i^liérésie  n'est  appelée  de  ce  nom 
qne  parce  qu'elle  se  sépare  de  l'ancienne 
croyance*  Fille  de  l'orgueil  et  d'une  curîo- 
tkté  vaine,  au  jugement  de  tous  les  saints 
Docteurs,  elle  se  croit  seule  sage,  se  roidit 
contre  toutes  les  oppositions ,  tantôt  altière, 
hautaine,  tantôt  souple,  artificieuse,  s'en- 
veloppant  de  mensonges  et  de  sophismes. 
Graduant  sa  marche ,  elle  s'agite  dans  l'om- 
bre jusqu'à  ce  qu'elle  se  croie  assez  forte 
pour  braver  l'autorité  qui  la  condamne,  et 
lever  le  masque  impunément.  ' 

On  l'a  démontré  invinciblement  :  la 
doctrine  de  M.  de  Lu  Mennais  est  hétéro- 
doxe, anti-sociale.  Les  théologiens  de  Rome 
l'ont  quidîfiée  :  PmLosopHis  ABStnim,  poli- 

TIQÎTE  8GAm)iLEU5E,     IGKOtlANCK   COMPLÈTE   DE 

iiAtmoL06iE(4).  Nos  évéques  français  en 

(1)  Pkilosophia  absurdd ,  Politica  scandalosa, 
Uteolûgia  nulla. 
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OHt  porté  le  mêtne  jugement;  le  Siège  Apos- 
tolique Ta  confirmé  par  sa  sanction  souve- 
raine. Voilà  <ielle  que  nous  dénojiçons  par 
cet  écrit  a  tout  le  peuple  chrétien.  Nous  la 
combattons  non-seulement  dans  sa  dernière 
production ,'  où.  elle  a  rompu,  toute  digue , 
mais  dans  son  ensemble  et  dans  chacim  des 
précédéns  écrits  où  elle  avait  eu  Fart  de  se 
contenir. 

/Leur  progression  nous  fournit  la  distri- 
bution naturelle  de  la  présente  Réfutation^ 
et  ta  preuve  d'un  Système  suivi,  uniforme , 
persévéramment  eh  opposition  avec  les 
doctrines  qui  nous  ont  été  transmises  par 
nos  pères.  Nous  distribuons  donc  cet  ou- 
vrage CQ  quatre  parties  : 

La  première  est  Texameh  de  V Essai  sur 
V Indifférence  en  matière  de  religion,  suivi 
de  La  Défense  que  Tauteur  en  a  publiée. 

La  seconde  a  pour  di>jet  le  livre  du  m^taiie, 
intitulé  :  La  Religion  considérée  dans  ses 
rapports  avec  l'ordre  civil  et  politique; 
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La  troidièftie ,  le  Journal  de  VApenfr- 
La  quatrième ,  ies  Paroles  étun  Croyant. 
Atf reste,  cette  constance  de  M.  de  La 
Méhnais  à  soutenir  ses  paradoxes  a  été  re- 
levée avant  nous^  maii^dans  un  mAre  dçs- 
seili.  On  9  prétend  lui  en  faire  un  mérite. 
On  >a*  plus  lointcncoï^e.  Au  reproche  de 
contradiction  qui  sans  cesse  le  fait  voir  en 
opposition  avec  lui-même,  on  essaie,  de 
répondi*e  quHl  n'en*^  est  pas  moins  resté 
conséqueftt  a  ses  principes,  parce  qu'il  a 
toujours  marché  vers  le  même  but,  bien  que 
par  des  sentiers  •diflrérens(l),  Oest  l'habile 
général  qui  varie  ses  mavîceuvres  suivant  les 
positions  ôii  irse  trouve  engagé.  Il  ne  nous 
en  faudrait  pas  davantstge  Jpoui*  justifier 
toute  notre  accusation.  Nous  irisons  que, 
sous  le  prétexte  hautement  avoué^  par  lui 
de  régénérer  le  Catholicisme ^  M.  de  Jja 
Ménnais  a  çssayé  d'introduire  parftii'^nous 

(1)  Yoy.  la  Revue  des  j^eua  JUbfiJe«^^l«'  septem- 
bre 1834  >  p.  SM  et  smr.  ' 
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un  flfstème  do  pSûlosophia.  et  4e  théologie 
c^ntrair^  ki'enseignenxent  de  l'EglUe  ca- 
tholi^e^  et  qu'il  Ta  poursuivi  per»éy^/UU- 
meid;  depuis^«es  premiers  ouvr^ge^  jusqu'à 
sa  pro49ction  la  plus,  réceate;  et  irnus  la 
démontrons  par  la  Ration  des  livres  qir'il 
a  publiés.  A  ti^jtyers  les. nuances  diverses 
d'opmûnis  en  .apparence  les  plus  jcontra^ 
dictqscte,  il  n'aJ»^donne  pas  le  but  qu'il 
s'était  proposé  dahs^  le  commencement* 
Suivez  r^crivain  dans  la  longine  cai;rière 
qu'il  a  déjà  parcourue  :  d'abor(l  zélateur 
ardent  du  pouyoir  absolu  ^  il  ne  permet  pias 
i^'il  lui  soit  port4  la  plus  légère  atteinte  9 
et  le  défend  contre  tout?,  Cb^te  qursem* 
ble  en  ajS';^lir  l'intégrité.  Il  Jui  faut  1^ 
Monarobi^pure  et  sans  «conditions*  Bientôt 
il  la  répudie,  il  l'abais^eï aupi^^ieds  du  pou- 
voir pontifical,  centre  d'unité  dains  Tordre 
pOlitiijÂe  comme  dans  l'ordre  spiriUnd, 
jusqu'à  ce  que.  vienne  le  moment  de  les 
anéantir  l'un  et  l'autre^.  Gallican  dans  la 
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yii^nt  plu9  dftcu  tpw  les  wjt^es  de  la  doctrine 
diç  Bosquet,  içue  pour  la  flétrir  4w  pj^»  m- 
jurieu)9^  quaUficâ^ns  et  la  voiier  à  Vm^-, 
tMin^^  On  r^i  TU ,  p£»xégymt0  outré  du  roi 
Ferdinajad  VIÏ^  proposer  ce  mQnm[Uf?  \ 
Ijç^Mmyp^flrd^  autpçs  SoJuyerams  à^l^ohfi- 
tienté.  «  Il  n'avait  point  assea;  d'4log^s  po|ir 
If  cepriucef  *  dit  Tauîeur  d'uu  arUck  JBvt 
biiçp  feit^  daon  Vî]nmr$  rdi^^x^k  ^poi 
il  ajoute  ;|«  Ce$  paroles  d'4prs  forment  u» 
%  /^inguli^r  coniraftQ  4v«c  ^ell^s  i|u'il  vi^t 
^  d9  ^onsîguiear  9ur  lei^  même  priace  dan» 
•f  le  livre  4p^i»  Cryrant{i),  ^  Quelle  Wp^I 
<juelle  franehisç  d'eipres^ip^^en  appareno^ 
dansJ^att^^f^eaiju'UJivre^  la  Déinoçratîe  I 
JEUe  est  la  ^k^utx^  d^  tam  k?  dé^rdv^s,  Ç{^ . 
z^/i  grcmd,pmpk£H^  déjtruirmt  ir^aïUHkr- . 

??îe/i^  te  Christianisme.  Ççlle  de  notre  temps 

(1)  Dans  \%lQwmA  \slài^9f\  VDiUf^§  ffifi^mm» 
n.  177. 
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repose  sur  le  dogme  athée  de  Id  souveraineté 
ptifnitwe  et  àbsàtùe  du  peuple.  Parlant  de 
Tégalité  :  <^  Le  système  de  Tégalité  absolue 
«  n'est  auiftnd  qu'un  système  de  destruction 
«  absolue  (1). .  »  Dans  le  même  ouvrage  : 
«  Point  d'ordre  social  sans  hiérarchie  *,  de 
V  société  sans  pouvoir  et  sans  sujets ,  sans 
«f  Iç  droit  d^  .commander  et  fe  devoir 
f^  d'obéir  (2).» 

4Jhe  opinion  aussi  pï*ononcée  peut-elle  ja- 
liiais  revenir  sur  ses  pas?  Oui,  M.  de  La  Meù- 
nfâis  nous  en  a  donné  la  preuve.  La  pensée  do- 
minante de  son  journal  de  V Avenir  sera  de 
lûontrer  qiie  la  souveraineté  dupeuple  est  de 
droit  divin;  que  c'estpar  la  voix  du  peuple, 
par  l'élection  de  tous  que  Dieu  fait  les  t^ois; 
(ît  ses  Paroles  d'un  Croyant  nous  appren- 
dront qu'il  n'y  eut  jamais  de  princes  légi- 
times que  ceux  qui  ont- été  choisis  par  le 

(1)  jBwa»,  t.  I ,  p.  348.  Tout  le  chap.  x  de  l'ou- 
vrage edt  employé  à  cette  démoustratioti. 

(2)  Ibid.,p.  331. 
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Ubre  consentement  clés  peuples.  Encore 
n'est-ce  Ik  qnWe  transition  pour  arrirer  à 
les  déclarer  touà  oppresseurs,  tyrans  affamés 
de  larmes,  de  sang,  de  rapines,  assassins 
des  peuples  I  Le  même-bomme  qui  a  fait  de 
la  liberté  une  idole  à  laquelle  tout  doit  être 
immolé,  même  ses  propres  sacrificateurs  (1  ); 
le  lâême  qui  tf  déclaré  si 'ériergiquement  que 
la  liberté  de  conscience  était  un  des  droits 
les  plus  imprescriptibles  de  îhomme,  c*est 
lui  qui  affiWnàit  que  tolérer  tous  les  cultes, 
c'était  f es  mépriser  tous  ^aleiùent,  et  que, 
s'il  est  permis  désormais-Si  Tatbée  de  profes- 
ser publi^ement  son  impiété,  il  ne  le  sera 
jamais  de  reconnaître  les  libertés  gallicanes, 
sous  peine  de  renverser  tout  ordre  religieux 

(i)  «  S'il  est  ({uelqne  chose  de  grand  sur  la  terre, 
«  c'est  la  résolution*  ftrme  d'un  peuple  qui  inarehe 
«  à  la  Q^Mi^éte  dei^.di^ita  quHt^ia^,de.I)feu;,^ 
«  ne  compte  n|  ses  l^^^^ures,  ni  les  jours  ^lans  repos, 
«  ni  les  nuits  sans  sommeil ,  et  qiii  se  dit  :  Qu'est-ce 
«  que  4)ela  Ma  justice  çt  la  liberté  sont  dignes  de 
«  bien  d'autres  ttavauisir  »  Paroles  d'un  Croyant j 
p.  216. 
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»elle  (1).  Pràyoca(9vri  à  Te»  crinr^^  4q  I» 
B^tûibitioA  de  Jmïhti  U  n' w  (Suit  pw  mom 
son  pbus  Yiolen^  ^Aem«  Vu^'fmU  féw^^ 
citi^^pi^  A'^t  pa»  toujours  iw^fir  indkft  d# 
p^ix.  G^;f^iyuws  prop}itmatM>P9 1{4§  l^<m 
fait  retentir  le  lendéRm^d'wçgufrjre  iauii^ 
YiiDleiîie^  pauyaU^o,  iiefyait^^ïft  Iça  »gçi^(^ 
sans  quelque  d4fî;pçe?JSamt  Àm^ri^ç  ^4ît> 
d'ÀuxçQ^  ;  V  Cell»  p§aii^'da  b]#iis  n«  t«p» 
fc  y  ^z  pas  ;  çU^  x^aob^  w  )o«p  d^^sé  ; 
j^jçuit  iiupums  îmiuit  hipum  Ul^animtaw 

calholiqi^e  soumis  en  proinesse  îi'la  yoix*du 
Sqjayer^.  Pontife ,  aniai»»4'lMii  r^ftwtaÎT» 
0pimfttF6  ai»  d^îckiohts  du  Juge  Mprdme; 
tour  à  tomr  7  et  .Souvent  dans  le  tnêmç  iou* 

(1)  M.  L^Herminier ,  ReviM  deë   cE^i^r  Mondes, 
1"  septembre  1834 ,  p.  560.  ' 
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vTiig^t  souteQWit  Upomr  et  le  c^tre;  paaér 
gypste  4d  la  rai$ûi^  (l^^e^son  détracteur  h 
fim  impitoyable  j  s^uteuif  fanatique  de  I4 
toMrance,  après  s^en  être  montré  le  pliv 
wdejoi*.wta»pni$teC 

«  siïiq^i  le  même  but  ; 

irKpiiln.  arracher  1; 
fj^S^^^^^  *  sa  qortu 

K^on  jE^^at  mr  H' Indifférence  jusqu'à  ses 
«  ParQh&d'uH  Crojrantj^.i^^tc^  qu'il  a  t^u- 
4C  jours  Toxdu  r^^érer»  ressusciter  mora- 
le lemeot  ce  qui  ne  lui  apparaissait  plus  que 
ff  comme  ua  cxackaVre  (3).  « 

Et  me  ^oyez  pas  qu'aujourd'hui  encore 
le  fier.%]^èt^  de  la  Héforme  ût>quitté  son 
champ  dç  bataille.  Son  disciple,  M.  liacor- 
d%ire,  a  grand  soinr  de  nous  instruire  que 
ic  jfLmak  M*  de  La  Mennais  n'a  été  plus 
«  pùiasant  qu'ai^ourd'bui^  C^t  Achille  sons 

(1)  JRssai  sur  Vlnâijf.,  t.  I,  p,  44, 

(2)  //&ÛI.,  introd.,  p.  25. 

(3)  Revue  des  deux  Moédes ,  supr: 
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XLIV  DISCOURS 

r  la  tente.  M.  de  La  Mennais  règne  encore  : 
te  un  nouveau  parti  $e  forme  autour  de  lui  ; 
K  des  hopimes  dis^tingués  s'unissent  pourrie 
«f  soutenir;  plusieurs  feuilles  religieuses  vont 
«  ou  moins  ouvertetmcnt 

u*le  si  haut,  pourquoi 
la  le  le  silence?  \  . 

Convaincu  que  la  vérité  porte  avec  eile 
un  caractère  d'autorité  qui  frappe  tous  lés 
yeux ,  indépendamment  'dfes  forst^es  qu'elle 
emprunte  et  du  nom  de  celui  qui  en  est 
l'organe ,  j'ai  pensé  que  téut  .prêtre  catho- 
lique était,  appelé  à  défendre  l'béi^t^ge  de 
la  foi  et  déjà  paix  publique.        '**^i  >>>^ 

D'autres  se  sont  présentés  avant  moi  dans 
la  lice.  Signalons  particulièrement^  l'estime 
età  la  reconnaissante  publique  les  Examens 
de  la  doctrine  de  M.  de  La  Mennais  que 
MM.  Rozaven  et  Bpyer   en   ont  publiés. 

(1)  Lettre  rapportée  dans  l'Univen  religieux , 
n.  211.       . 
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PRÉLIMINAIRE.  XLV 

Toute  ma  prétention,  en  menant  après  eux, 
fut  d'apporter  ma  faible  oflfrande  a  la  suite 
du  riche  présent  qii'ils  ont  fait  a  l'Eglise,  et 
de  contribuer,  par  mon  inf*ériorité  même , 
à  répandre  de  plus  en  plus  ces  excellens 
ouvrages.  Qu'avais-je'  de  mieux  à  faire  que 
de  marcher,  sur  leurs  traces  ?  En  profitant 
de  leur  travail ,  mais  avec  la  précaution  de 
déclarer  les  emprunts  que  je  leur  ai  faits , 
j'ai  suivi  l'exemple  de  M.  de  La  Mennais, 
dont. les  plu^  belles  p^ges  peut-être  sont 
dues  k  Pascal,  à  NicoUe,  à  Bossuet,  à 
M.  Necker  lui-même. 

Parvenu  au  terme  de  ma  carrière,  je  dé- 
pose sur  le  seuil  de  ma  tombe  ce  nouveau 
gage  de  concorde  et  de  charité ,  le  dernier 
sans,  doute  qu'il  me  sera  donné  de  léguer  à 
mes  concitoyens. 
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LA  NOUVELLE  HÉRÉSIE 

DU  »X«  SIÈCLE. 


PREMIERE  PARTIE. 

feXÂMEN  DU  LIVRE  DE  M.  DE  LA  MENNAIS ,  INTITULÉ  1 
ESSAI  SUR  L'iNBIfTÉEBIfCB  EN  MATIERE  DE  RBLI- 
GION ,  SUIVI  DE  SA  DÉFENSE ,  PAR  LE  MÊME. 


LIVRÉ  PRIMER. 

BU  LIVIB  IwnTUli  :    EfSAI  SUH  L*IllDIFrfainiCB  m  MATlàlV 
DE   RELIGTON. 


CHAPITRE  L 

Rapprochemens  de  la  nouvelle  hérésie  avec  celle  deê 
prétendus  Réformés  du  xvi*  eièele. 

Depuis  que  nous  avions  tu  la  Philosophie 
se  déclarer  hautement  Tennemie  de  la  Re- 

T.    I.  i 


Digitized 


by  Google 


s  aiSTputy 

ligion ,  les  empertemens  auxquels  la  pre- 
mière s'était  livrée ,  rindiflFérence  presque 
générale  où  l'autre  était  tombée  ,  avaient 
fait  perdre  l'espérance  qu'il  pût  s'établir 
entre  les  deux  rivales  aucun  rapproche- 
ment. 

M.  l'abbé  de  La  Mennais  entreprit,  nous 
dit-oin ,  de  lesrëconcUier,  et  de  reconstituer 
la  société  par  V union  des  intelligences.  Il 
rassembla  toutes  Les  forces  de  son  esprit  et 
de  son  caractère ,  pour  fonder  sur  une  étiole 
philosophique  la  paix  du  monde  et  le  salut 
de  l'ai^enir.  Son  Essc^i  sur  V Indifférence  ^ 
publié  à  une  époque  où  la    Philosophie, 
fière  de  ses  triomphes  ,  méditait  de  nou- 
veaux chants  de  joie  sur  les  dernières  ruines 
dû  Christianisme ,  proclama  l'alliance  de  la 
foi  et  de  la  rgtsOfti*  Un  des. disciples  les  plus 
renommés  de  son  école  nous,  déclare  en  ces 
termes  U  pensée  de  l'illustre  àuteu^  :  «  Ce 
((  siont  ces  deux  puissances  jalouses  que  M.  de 
«(  La  Mennais ,  par  un  hardi  dessein ,  a  tçnté 
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DE   LA  NOUVELLE   HERÉSffi.  5 

^  de  réduire  a  une  seule,  non  pas  en  dé- 
tf  iruisant  Tune  ou  l'autre,  mais  en  les  con- 
A  traignant  de  partir  du  même  point ,  de 
^  suivre  une  même  voie ,  quoique  sans  se 
«  confondre  ,  et  de  se  rejoindre  enfin  dans 
<r  un  foyer  commun ,  comme  deux  branches 
ft  d'une  ellipse  (1  ).  »  Si  le  dessein  était  hardi  y 
était-il  aussi  nouveau  ,  aussi  original  qu'on 
a  l'air  de  nous  le  faire  croire?  Combien 
d'ouvrages  publiés  chez  tous  les  peuples 
savans ,  dans  la  vue  de  faire  reconnaître 
l'accord  de  la  foi  avec  la  raison  !  Saint  Au- 
gustin ne  laissait  aucun  doute  a  cet  égard, 
te  L'Eglise ,  avait  dit  le  saint  docteur,  s'atta- 
«  che  a  mettre  bien-  avant  dan&  l'esprit  des 
ce  hommes  cette  maxime  certaine  qu'elle  fait 
•f  profession  de  croire ,  et  qiii  est  le  fonde- 
tr  ment  de  leur  salut ,  que  la  philosophie  et 
te  la  vraie  religion  ne  sont  point  choses  diffé- 

(1)  M.  l'abbé  Lacordairè ,  Consid.  sur  le  Système 
phUosôph,  de  M.  de  La  Mennais,  p.  41,  (1  yoI.  iorS* 
Paris ,  1834.  )  fbid. ,  p.  140, 
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<<  rentes  (1).  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opi^ 
nion ,  que.nous  nous  proposons  de  discuter 
ailleurs ,  était-ce  là  l'unique  but  de  l'écri- 
vain? et  les  suites  n'ont-eUes  pas  révélé  un 
dessein  plus  étendu  ,  conçu  avec  profon- 
deur, poursuivi  avec  non  moins  d'audace 
que  de  persévérance ,  exécuté  avec  plus  de 
succès  peutTCtriB  qull  n'çût  osé  l'espérer? 
M.  l'abbé  de  La  M ennais  ne  l'a  pas  désavoué. 
Depuis  quinze  ans  ,  dit  son  journal  de  1'^- 
i^enir  j  il  n'a  pas  cessé  de  travailler  a  régé- 
nérer le  Catholictsme  ;  à  lui  rendre^  sous  une 
forme  nouvelle  et  avec  des  progrès  nouveaux^ 
la  force  et  la  vie  qui  V  avaient  abandonné  (^, 
Lui  et  ses  confédérés  déclarent  a  la  face  de 
l'univers  leur  ferme  résolution  de  se  dé- 
vouer au  triomphe  de  cette  noble  cause  ^  et 
de  poursuivre ,  en  dépit  de  toutes  les  ré- 

(1)  Traité  delà  vraie  Religion,  t.  I,Benéd.,  p.  751. 
DaD8  Bibliothèque  choisie  des   Pères  ,  tom.  XXI  > 

p.  i'is.  . 

(2)  Avenir,  suppfém.  du  2  févr. ,  n^  J  09. 
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DE    LA   NOUVELLE   UÉRÉSIE.  S 

sistances  ,  leur  grand  œui^re  de  la  régénéra- 
tion religieuse  /  dont  le  travail  fut  médité 
pendant  quinze  ans  (1). 

Tour  cela ,  il  ne  faut  rien  moins  qu'abattre 
tout  ce  <jui  existe  (2)  ,  reporter  sur  de  nou- 
velles bases  l'édifice  entier  <le  l'intelligence, 
en  renversant  les  doctrines  qu'une  philo- 
sophie niaise  et  absurde  avait  accréditées  ; 
persuader  à  la  génération  présente  que  les 
preuves  adoptées  jusqu'ici  sans  trop  (T exa- 
men pour  établir  la  vérité  chrétienne  ,, 
étaient  insuffisantes ,  incomplètes ,  équivo- 
ques ,  absurdes  même;  et  qu'enfin,  après 
tant  de  siècles  illustrés  par  le  génie  des  Au- 
gustin, des  Thomas  d'Aquin,des  Descartes, 
des  Bossuet,  la  lumière  allait  sortir  du 
chaos.  ' 

(i)  Avenir,  n<»  39«i. 

(2)  «  Renverser  de  fond  en  comble  l'antique  or- 
«  ganisatlon  de  la  vérité ,  s  il  est  permis  de  parler 
«  ainsi.  »  Tel  a  été,  suivant  M.  Lacèrdaire,  Tœuvre 
de  son  maître.  {Considérai,  sur  le  Système,  eic,  y 
p.  147. 
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La  nouvelle  croisade  qui  devait  émanci- 
per le  genre  humain  fiit  proclamée  dans 
le  premier  volume  de  V Essai  sur  Vlndiffè^ 
rence.  * 

Toute  entreprise  humaine  a  ses  commen- 
eemens ,  son  progrès  et  son  dénoûment.  Ce 
n'est  point  au  premier  jour  que  les  projets 
se  manifestent.  Il  faut  graduer  sa  marche 
pour  ]a  mieux  assurer.  Le  volcan  prépare 
son  éruption  avant  qu'elle  n'éclate. 

Que  M.  de  La  Mennais  eût  débuté  par 
ses  Paroles  (tun  Croyant ,  Tindignation 
publique  eût  msirqué  cette  production  du 
même  sceau  dpnt  elle  a  flétri  le»  furibondes 
orgies  de  93  et  le  délire  des  clubs  répu- 
blicains. Ces  rugissem.ens  de  la  fureur ,  ces^ 
cris  forcenés  de  haine  et  de  vengeance 
contre  toute  autorité  ciyile  et  religieuse  , 
cette  jlpocaljpse  de  Satan ,  comme  on  l'a 
désignée ,  eût  affligé  sans  doute  tous  les 
cœurs  honnêtes;  elle  eût  bien  moins  étonné 
dans  un  siècle  accoutumé  aux  violentes  dé- 
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clamajûons  des  Diderot ,  des  Marat  et  des 
Babeuf*  Mais  un  prêtre  signalé  parmi  les 
défenseurs  du  Christianisme/,  porté,  ^par  La 
complaisante  admiration  de  ses  disciples, 
a  la  suite  des  Pères  de  FEglise  ,  offirir  tout 
à  coup  un  contraste  si  révoltant ,  il  y  arai^t 
là  de  quoi  surprendre  et  déconcerter  les 
pané^rîstes  et    quiconque    n'avait  point 

s    • 

porté  sur  ses  compositions  antérieures  un 
coup  d'œil  assez  réfléchi  pour  en  saisir  les 
intermédiaires  »  et  attacher  les  conséquences 
aux  principes. 

Qu'on  Use  dans  l'histoire  ^  là  Réforme 
telle  que  la  racontent  ^  je  ne  dis  pas  seules 
ment  nosr.ècnTains  catholiques ,  .mais  les 
Prolesta  lïs  ^^-^mêmes  et  ^s  apologistes  i 
qu'on  y  lise, le  récit  des  ^empoirteixien8..de 
Luther,  après  sa. condamnation ^^  en  15âQ> 
exhalant  saaS' pudeur  les  phtô  hrutalesinii' 
précations  contre  ce  qu'il  y  avait  alot^  de 
plus  révéré  sous  le  ciel;  empruntant  les  par 
rôles  du  prophète  et  les  accens  de  Tinspi- 
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ration  pour  dévouer  ses  adversaires- au 
carnage,  à  Textermination  (1);  de  pareils 
excès  furent-ils  l'explosion  subite  d'un  cœur 
exaspéré  par  la  contradiction?  On  ne  laisse 
échapper  de  sa  plume  de  semblables  paroles 
que  quand  elles  ont  long-temps  fermenté. 
Le  livre  de  la  Liberté  chrétienne ,  plein ,  dit 
Bossuet,  de  paradoxes  dont  l'Europe  ne 
tarda  pas  à  voir  les  fimestes  eflfets  (2),  et 
pourtant  si  modéré  auprès  de  l'écrit  récent 
de  M.  de  La  Mennais ,  avait  eu  déjà  bien 
des  avant-coureurs  qui  préparaient  à  sa  doc- 
^ne V  De  l'éppque  où  le  livre  parut ,  remon- 
tez à  l'année  1517,  qui  ftit  le  point  de  départ 
du  fougueux  hérésiarque,  comme  trois  siècles 
après  5  a  une  pareille  année  1817  ,  devait 
éclore  le  premier  écrit  du  nouveau  réfor- 
mateur :  suivez  ses  pas  dans  la  carrière. 
D'abord,  des  propositions  hasardées  contre 

(1)  Voyez    Bossuet ,  Hist.   des    Variât.,  liy.  i, 

•fl.  XXIV,  XXV. 

(2)  Ihid.y  n.  XXIII ,  t.  III,  p.  75,  édit.  iii-4?. 
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le  sentiment  commun ,  de»  sin^larités  où 
il  s'étudie  en  toutes  choses  a  prendre  le 
contre-pied  de  TE^lise  (1)^  et,  avec  cela,  la 
protestation  que  personne  n'est  plus  docile 
à  sa  doctrine ,  plus  soumis  à  ses  décisions  (2). 
Que  le  Souyerain  Pontife,  ému  des  clameurs 
qit'exçitait  déjà  la  nouveauté  de  ses  systèmes, 
en  prenne  connaissance  :  c'est  alors  qu'il  se 
montre  le  plus  respectueux.  Il  lui  écrit  : 
Donnez  la  vie  ou  la  môrtj  appelez  ou  rap^ 
pelez  y  approuvez  ou  réprouvez^  corume  il  ^ 
'VOUS  jdairuy  j'écouterai  votre  voix  comme 
celle  de  J^us-€hrist  même  (3).  <r  S'il  avait 
«  pris  la  plume ,  ce  n'était  pas ,  à  Dieu  ne 
fc  plaise^  que  ce  fût  dansâucnne  vue  humaine. 
i<  Homme  timide  et  retiré,  il  avait  été  traîné 

(i)  Bossuet,  Hist.  des  Variations ^  n.  xxiii,  t.  III, 
p.  72,  édit.  m-4o. 

(2)  Hist,  de  la  Réformation  ^  par  de  Sekendorf , 
t.  I,  p.  53.  M.  de  La  Mennais,  Essai  sur  VIndif. , 
1. 1,  p.  478. 

(3)  BoMuet,  supr.y  p.  73.  Lutheri  opéra;  t.  I, 
fol.  J05. 
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«  par  force  dags  le  public ,  et  jeté  dans  cei^ 
i<  troubles  plutôt  par  hagard  que  de  dessein» 
te  II  savait  bienque  Jésus-Chrisfi  n'avaitbesoin 
(T  ni  de  son  travail  ni  de  ses  services  (1  ).  »  Ce- 
pendant, ajoute  Bossilet,  on  ressentait  dans 
ses  éqrits  je  lie  sais  quoi  de  fier  et  d'em- 
porté (2)  ;  à  travers  cette  feinte  modé- 
ration, pei'çait  Torgueil  du  sectaire;  il  se 
faisait  reconnaître  aux  menaces  adresséea 
à  ses  contradicteurs.  Lui  parlait-on  de  ré- 
tracter ou  d'expliquer  dans  un  sens  plus 
exact  certaines  opinions  énoncées  témé- 
rairement? Engagé  comme  il  Tétait,  son 
honneur  ne  lui  permettait  pas  de  recu- 
ler (3).  A  mesure  ^e>  le  parti  grossissait , 
il  le.  prenait  d'un  ton  encore  plus  haut. 
Ce  n'était  plus  un  harangueur  qui  se  laissât 
emporter  à  des  propos  insensés  dans  la  cha- 
leur du  discours ,  c'était  un  docteur  qui  dog- 

(  J )  De  Sekendorf ,  HisU  de  la  Réform. ,  t.  1,  p.  46. 

(l)  Bostuet ,  supr.,  p.  74. 

(3)  Luth.,  Epist.ad  Léon,  X.  Bosauet,  p.  16. 
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maiisait  de  sang-froid ,  et  qui  mettait  en 
thè8€  toutes  ses  fureurs  (i).  Ses  expressions 
a  l'égard  du  pape  ont  bien  changé.  «  Je  ne 
fc  m'arrête  pas,  dit-il,  àce  qui  plaît,  ou  déplaît 
«  à  l'évêque  de  Rome;  il  est  Homme  comme 
<(  les  autres  hommes.  J'écoute  le  pape  en  sa 
«  qualité  de  pape  (2).  »  Dans  d'autre  temps  il 
aurait  dit  :  Comme  pape,  oui;  comme  prince, 
non  (3).  L'électeur  Frédéric  de  Saxe  ,  son 
protecteur  le  plus  déclaré  ,  convenait  lui- 
même  qu'il  allait  trop -loin;  tout  ce  qu'il 
aurait  voulu ,  c'était  qu'il  eût  agi  avec  plus 
de  douceur^t  de  circonspection  (4).  Erasme 
etMélanchtonlui  faisaient  les  mêmes  repro- 
ches. De  leur  aveu,  on  voyait  dans  .tout  son 
discours  les  deux  marques  d'un  orgueil  outré, 
la  moquerie  et  la  violence. Les  fièvres  les  plus 


(1)  Bowuet ,  p.  79. 

(2)  Hist.  delà  B^/bm».,  par  de  Sekendorf,  p.  59. 

(3)  Distinction  de  M.  de  La  Mennais  dans  sa  coi^ 
respondance  avecMgpr.  Févéque  de  Rennes. 

(4)  De  Sekendorf ,  p.  449. 
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violentes  ne  causent  pas  de  pareils  trans* 
ports.  Et  voilà  ce  qu'on  appelait  dans  le  parti 
hauteur  de  courage.  On  lui  pardonnait  tout, 
parce  quHl  avait  parlé  avec  un  grand  éclat 
de  belles  paroles  et  une  heureuse  élégance 
de  là  langue  maternelle.  Ce  qui  fait  dire  à 
Bossuet,  après  qu'il  a  rapporté  ces  contra- 
dictions :  ff  Quand  je  considère  tant  d'em- 
(c  portement  après  tant  de  soumission ,  je 
«f  suis  en  peine  d'où  pouvait  venir  cette  hu- 
«  milité  apparente  a  un  homme  de  ce  na- 
ii  turel.  Ëtait-ce  dissimulation  et  artifice  ? 
K  ou  bien  est-ce  que  Torgueil  n%  se  connaît 
«  pas  lui-même  dans  ses  commencemens ,  et 
tf  que  ,  timide' d'abord ,  il  se  cache  sous  son 
c'Conti*àire,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  J'occa- 
«  sion  de  se  déclarer  avec  avantage  (1  )  ?  » 

Que  si  nous  comparons  le  fond  de  la  doc- 
trine :  la  ressemblance  n'est  pas  moins  frap- 
pante ,  à  la  seule  diflFérence  près  des  matières 
que  l'esprit  du  siècle  imposait  à  ses  écrivains. 

(1)   Fartât.,  liv.  i,  n.  xxvi,  p.  77. 
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BE  LA  NOUVELLE   HiRÉSIE.  1$ 

Luther,  au  dix-neuvième  siècle,  auraitparlé 
de  tout  autre  chose  que  des  indulgences, 
de  la  justification  et  du  libre  arbitre.  Trans- 
porté parmi  nous  à  une  époque  d'anarchie, 
où  rien  n*est  défendu  par  personne  (1) ,  U 
eût  commencé  à  sonder  la  plaie  vive ,  pro- 
fonde ,  qui  ronge  la  société  ;  il  eût  fait  tom- 
ber de  ^a  plume  éloquente  une  philosophie 
nouvelle,  hardie ,  régénératrice  ,  destinée  , 
selon  son  opinion ,  a  sceller  dans  leurs  fon- 
demens  même  l'alliance  de  la  foi  et  de  la 
raison  (2)  ,  sans  trop  s'embarrasser  si  par  le 
fait  il  ne  renversait  pas  l'une  et  l'autre, 
mais  toiyours  (Protestant  que  quiconque  tour 
chç  à  la  foi  touche  à  la  prunelle  de  notre 
œil  (3);  et,  sur  les  ruines  de  tous  les  an- 
ciens système^  philosophiques  et  théolegi- 
ques,  il  eût  élevé  ce   quelque  chose  qui, 

(1)  M.  Lacordaire ,  p.  200.  M.  de  La  Mennais , 
Ifitrod,  à  V Essai  sur  Vlndiffér, 

(2)  M.  Lacordaire,  Considérât. y  p.  30. 

(3)  /*tJ.,p.30,«3,37i. 
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comme  parle  M.  Lacordaire,  a  Vair  de 
vivre  et  de  s'entendre  y  bien  qu'on  ne  cesse 
de  nous  crier  que  personne  n!y  a  rien  com- 
pris (1).  Luther,  au  dix-neuvième  siècle, 
serait  ce  qu'est  M.  de  La  Mennaisj  son 
premier  ouvrage  eût  été  X Essai  sur  Vin- 
différence. 

Cependant  il  était  impossible  qu'il  ne  s'é- 
levât des  doutes,  des  réclamations. — Le  no- 
vateur de  Wirtemberg  ne  permet  pas  qu'on 
l'attaque.  «  Si  on  m'attaque,  puisque  ^'ai 
«  Jésus-Christ  pour  maître ,  je  ne  demeu- 
i<  rerai  pas  sans  réplique.  Pour  ce  qui  est  de 
i<  'chanter  la  palinodie,  que  personne  ne  s'y 
«  attende  (2)  j  >>  et  il  tient  parole  par  la  pu- 
blication dé  sa  Défense^  suivie  bientôt  d'une 
nuée  d'écrits  apologétiques.  Réflexions^ 
Mélanges  j  Lettres ,  où  il  développe  de  plus 
en  plus  le  mystère  de  vérité  auquel  il  se  pré- 
tend appelé.  Dans  celle  qu'il  adresse  auxévê- 

(i)  M.Lacordaire,  p.  180  et  200. 
(2)  DeSekendorf,  p.  98,  ^30,  170. 
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qoes ,  il  leur  déclare ,  afin  qu'ils  n'en  pré- 
tendent cause  d'ignorance ,  que  sa  vocation 
spéciale  est  de  publier  les  oracles  de  la  vé- 
rité ,  de  les  annoncer  auec  un  mépris  magni- 
fique d'eux  et  de  Satan  ;  et  que  si  on  lui  de- 
mande les  titres  de  sa  mission,  il  n'a  d'autre 
chose  à  répondre ,  sinon  qu'il  Va  reçue  non 
des  hommes  nipar  f  homme  y  mais  par  le  don 
de  Dieu  et  par  la  révélation  de  Jésus-  Christ, 
Sur  quoi  Bossuet  :  ^  Le  voilà  donc  appelé  à 
i<  même  titre  que  saint  Paul ,  aussi  immé- 
«r  diatemént,  exlraordinaîrement  (1  ). «Pleins 
du  même  esprit  que  leur  maître,  les  disci- 
ples de  M.  de  La  Mennais  répondront  à  leur 
*our  à  la  même  question  :  «  Notre  mission, 
H  elle  nous  vient  de  notre  conscience  ,  de  la 
«(  foi  catholique ,  des  lois  de  l'Église ,  des 
<r  conciles ,  de  la  tradition  chrétienne  (2)  !  » 
Qui  oserait  combattre  le  nouvel  Ecclésiaste 


(1)  Hist.'des  Var^.y  liv.  i,  n.  Xxxvii. 

(2)  Avenir,  n.  60. 
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(  nom  que  Luther  se  doniie  a  lui-même 
eu  tête  deses  ouvrages  ),  et  ces  apôtres  à 
qai  le  ciel  a  commandé  de  régénérer  le  Ca- 
tholicisme déchu  y  d'y  ranimer  a  tout  prix  la 
force  et  la  vie  qui  depuis  long-temps  Valaient 
abandonné?Ti^e  est  la  mission  qu'ils  avaient 
à  remplir;  et  c'est  à  cette  régénération  que 
lui  et  les  siens  n'ont  pas  cessé  de  travailler 
depuis  quinze  ans.  Luther  non  plus  ne  cessa 
jamais  de  teiiir  ce  langage  ;  il  ne  voulait  que 
ramener  le  Christianisme  à  sa  simplicité  pri- 
mitive ,  en  le  présentant  aiux  intelligences 
tel  qu'il  le  concevait  en  lui-même ,  et  non 
tel  que  les  doctrines  surannées  de  la  scolas-^ 
tique  et  les  superstitions  des  siècles  précl| 
dens  l'avaient  défiguré  (1  ).  Pour  cela,  il  fallait 
décrier  et  les  scolastiques  et  )és  théologiens 
des  siècles  précédens ,  sans  faire  grâce  à  au- 

(i)  Villers ,  Essai  sur  V Esprit  de  la  réformât,  de 
Luther,  p.  5&.  Ponce,  Essai  histor,  sur  le  même 
sujet,  p.  47.  Mi^lle ville,  2""  Disc,  sur  le  Liithéran,, 
p.  iSOetsuiv. 
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9im«  Tout  ce  ^e  F^p^scopât  et  le  saeetdoce 
catholique  comptait  de  plus  véné^aUe  par 
réjoûnence  4es  talens  et  dés  Tertus^  chargé 
des  plus  odieuses  imputations,  n^échaf^MÛt 
au  r^pjTodie  d'ignorance  que  pour  tcmiber 
sous  celui  de  la  plus  abjecte  senrilité  (1). 
La  Sorbonne,  entre  autres,  dont  Tautprité 
s'étpt  fait  remarquer  avec  tant  d^éclat  aux 
conciles  de  Constance  et  de  Baie,  devint 
par  la  même,  après  qu'elle  eut  os^  censurer  sa 
doctrine ,  le  point  de  mire  de  ses  plus  véhé^ 
mentes  agressionsXes  plus  grossières  injures 
lui  étaient  prodiguées  ;  et  rien  n'est  compa- 
rable a  l'achamement  avec  lequel  ces  soi* 
disant  apôtres  de  la  charité  évangélique 
s'exprimaient  sur  cette  école  fam^euse  dans 
tout  le  monde  chrétien.  Toutefois  je  ne 
sache  pas  que  Luther,  ni  aucun  de^s  dis- 

(ly  M.  Lacordaire  convient  que  la  nouvelle  phi- 
losophie fiit  repoussée  par  le  corps  épiscoparei  par 
les  docteurs ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  sectaires  de 
passer  outre.  {Considér,,  p.  30.  ) 

T.  I.  2 


Digitized 


by  Google 


G^2Û«^  fe  £re?  etr,  tïéme  m  (npti-^ 
Hapt  ici  ma  paniéé  «ràc  tmite  la  «éserm 
cpuk  m'imap0ê^nt  la  ligimtr  ck^  ptiiKsi]^  et  lé 
Kipeet  des  conTenMicM ,  J6  trembk  etieem 
que  des  leeteiirg  médiocrement  T^rêéi^  daiift 
Pfaistoire  de  ce  déplorable  àcÎHftine  et  des 
cai»e$  (jui  ramenèrent ,  ne  s'ei^  prévalent 
po«r  amtoriser  la  révolte  païF  laqtielle  Liitber 
remplaça  la  réformationi  La^sce  de  l'E^Use 
était  alon  si  étirangemmit  défigurée,  la  dîs«- 
eipline  tout  litière  si  méconnue,  Tétude 
des  sciences  ecdésiastiqiies  si  lort  né|^igée 
par  c^x^Hii  ïnèÉ&e  qui  se  trantaient  le  plus 
iiMit  de  leur  érudiiioii  (i) ,  leb  distinctions 
sur  ces  matières  étaient  si  subtiles  et  si  em*^ 
barrsmsées  ,  qu'il  4 tait  bien^^  difficile  de  se 
tenir  ferme  sur  le  terrain  glissant  où  Ton  s'é- 
tait engagé.  Un  zélé  pial  éclairé  pouvait  s'y 

(1)  Foyes:  Mgr.  l'évêquô  ût  StraBboui^,  IHscun, 
amicale,  1. 1,  p:  6d,  85  ;  et  t.  II,  p.  864  et  ^iv. 
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«prendre  :  JQ  ne  piurle  q««  dbg-commenee* 
mm».  Or  9  U  e^t  prouvé  que  ceux  dé  Lutber 
n'ooédrâpt  pas  les  bornes  où  s'arrêtèrent 
Us  Erssme^  les  Gerson,  les  Herre  d'AÎUjr. 
A  leur  exemple  »  les  esprits  paeifiq[iies,  mm 
enitns  de  l'EgËse, solUcttaient  avec  énergie, 
mais  sans  aigreur,  sans  emportement,  la 
méforme  derenue  nécessaire  tant  dans  le 
clief  que  dans  les  membres;  dût  le  médecin 
l^longer  le  £er  au  fond  de  la  blessure  pour  en 
extirper  un  inal  profond  et  invétéré  (i). 
C^aient  là ,  commb  parle  Bossuet,  les  forts 
de  l^^ise,  dont  nulle  tentation  ne  pouvait 
diranler  la  foi  ni  les  arracher  de  l'unité  (^); 
mais  le  nombre  en  éluit  petit  et  J'aute- 
rite'  impuissante.  Luther  s'était  d'abord 
rangé  de  ce  parti.  S'il  accusait,  c'étaient 

(1)  V&yê%  le%  témoignages  de  Gill.  de  Viterbe , 
dan»  VHist.  de»  Conc.  Richér,  liv.  iv,  part,  ir,  p.  S  ;  du 
card.  Julien  ,  Epistota  I  ad  Euffen,  IV,  inter  opéra 
iln.  Silv.,  p.  67  etseq.  Bérault-Bercastel ,  HiH  de 
VEgL,  t.  XI,  p.  95.  (Besançon.) 

(2)  jffw*.  de»  Variât., Viy,  \,n.  5,  t.  IH  in.4<>,p.  65. 
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des  abus  notoire^  ,  crians  f  avoués  '  par 
les  pontifes  et  par  les  conciles,  auxquels 
on  refusait  opiniâtrement  d'apporter  i^e- 
mède  (I).  Il  écrivait  à  l'archevêque  de 
Mayence  pour  lui  exposer  j^s  doutes  et  sM- 
clairer  de  ses  lumières  (^i)  ;  il  se  soumettait 
àl'avance  au  jugement  du  pape  et  de  TÉglise, 
à  la  décision  de  ses  docteurs,  consultés  pfif 
lui ,  disait-il ,  avec  la  simplicité  d'un  enfant. 
Nul  esprit  de  système;  rien  qui  ressentît  la 
prétention  d'innover.  Il  condamne  sévère- 
ment le  zèle  indiscret  de  ses  premiers  disci- 
ples qui  avaient  pris  sa  défense ,  par  d'inju- 
rieuses représailles ,  contre  le  bouillant 
Tzetzès  (3),  et  se  plaint  que  la  violence  de 
ses  ennemis ,  portée  (Bossuet  en  convient)  (4) 


(1)  Maimb.,  HiH.  du  Luthéran,,  t.  I,  in-4* ,  p.  8, 
10.  Bo88uet,  liv.  V,  p.  190. 

(2)  Sleidan,  Comment.,  liv.  ï,  p.  2.  Da  Sekend., 
Hùt,  de  la  Rèform.,  1. 1,  p.  25.  . 

(3)  De  Sekend. ,  H%9t,  de  la  Riform,,  p.  44 . 

(4)  Bowuet ,  Variât,,  liv.  v,  t.  lU,  p.  190. 
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jusqu'à  Faigreur  et  l'emportement  (1) ,  et  la 
nécessité  de  se  défendre ,  Tairaient  entraîné 
par-delà  les  bornes  de  la  modération.  Mais 
combien  les  choses  étaient  différentes  ! 
M.  de  La  Mennais  n'avait  pas  sous  les  yeux 
ces  scandaleux  désordres  dont  TËglise  était 
alors  déshoiiorée.  La  foi  de  notre  Église  ca- 
ll^lique  était  intacte  ;  sa  discipline ,  sa  con- 
stitution sainte  étaient  sorties  victorieuses 
des'combats  que  lui  avaient  portés  le  schisme 
^t  rhérésie.  Plus  de  controverse  dans  le 
sanctuaire^  ses  ruines  se  relevaient  paisi- 
blement sous  l'autorité  paterjielle  de  ses 
évêques ,  et,  rien  ne  retardait  le  travail  ré- 
parateur confié  aux  ^mains  de  la  sagesse  et 
de  Fexpérience*  Que  s'il  laissait  quelque 
chose  encore  à<lésirer  du  côté  de  la  science, 
non  moins  nécessaire  en  effet  au  sacerdoce 
q«e  la  pàété  elle-m^M^e,  le  champ  de  la 
science  ecclésiastique  avait-il  été  épuisé?  ne 

(1)  Luther,  t.  V,  in  cap,  lad  Galat.  Ibid. ,  fol.119. 
Erasme  ,  Epid.  a4  card,  Sadolet, 
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•^ouvrait-il  pas  ;  riche  de  trésors  ^  à  la  noble 
émulatioii  d'une  jeunesse  studieuse?  ma»- 
q«iait-on  dé  guides  sûrs,  d'orgolei^  éprouvés? 
Entre  les  plu^  illustres  Églises  du  monde 
<^réfien ,  se  présentait  k  tous  les  regandb 
no^e  Église  de  France,,  brillante  de  géme 
et  de  vertu,  foi^e  comme  cette  toior  de 
David  dont  parle  l'Écriture  (1),  investie  de 
toutes  parts  des  mille  boucliers  que  nospon^ 
tifes  ont  suspendus  k  ses  murailles.  Pourquoi 
n'y  pas  apporter  son  propre  trophée?  Poui^ 
quoi,  au  contraire,  lancer  contre  èUeles traits 
du  Philistin?  Le  livre  de  M»  de  La  Mennais 
était ,  nous  dit-on ,  une  résurrêeticn  adnU^ 
rable  des  raisonnemauranmeni  et  étérnek 
qui  prouvent  aux  hommes  la  néc^essité  de  la 
fol.  Je  veux  le  croire;  mais  ee^  raisonne^ 
mens,  nou^ditM^  Làcdrdaire,  étaient rett^ 
dus  nouveaux  par  leur  application  à  des 
erreurs  plus  vastes  qu'elles  n'avaient  été  dans 

(1)  CiMi*.  iv,',4.  • 
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«nàr  U?  Qilel  isMfél  ei  quel  bem  U 
Tenté  ditétieane  âimi^Ilé  qtie  M»  ^  Là 
MMiUai  ajoutât  de  tionvaUe»  prraves  k  st 
démimstration?  Les  anGienuMeétâient,  B(rat 
dtl^n,  incùmptdtes^  insu^iêanteê  ^  pkui  pré* 
jiidiciablM  k  tai  religl«»n  qu'élit»  ne  féweftd 
hn  ôtM  mtkè.  Mak  ces  pMiii^»^  d  dédi^ 
gnéee  p«ff  U  moderne  école^  e^étAient  pow^ 
utit  lei  mlmt^  qui  avmiit  triemphé  de  Pm* 
gMiHeuM  kierédulité  et  des  «ophimim  iki 
l%ëi«éflie .  G^éuiettt  l0s  séide»  qnUt^enit  wr?f 
k  Sttinftr  Atigostin  peur  confondre  à  le  foîjS  lei 
ArieM^  lès  Dotifttistes  et  le»  Manichéens  ;  h 
Bossnet^  pour  t^éduBre  an  rilence  Glmde  eff^ 
ftottt  sdti  parti .  lOepnis  c«»  gmn^  hommei  $ 
il  >  âtiit  été  tete  des  ^jeetioM  n^ntdleè ,  é% 
hë  ePrmrSy  êe^ènùèê  jftuà  wtêeeâ  qu*èHts^ 
u*mméf^  fûmmm  éti  dans  lès  èièekè  ëhië^ 
rtmm  (4),  Appc^ttent  iui«  pd^iqne  phté 

<f>  »,  litodrddre,  Cmi».,  e«é.,  p.  S». 
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savante ,  ée  fluÈ  profonds  théologiens ,  des 
ptiUosf^hes  mienx  exercés.  M.  deLaMeur 
n^is  s'est  présenté  dansTarène,  pour  y  rein- 
plai^er  les  Augustin ,  les  Thomas  d^Aquin , 
les  Bossuet ,  et  les  Êiire  ouldier!  £t  ce  sont 
des  prêtres  caUioliques  qui  n«tfis  tiennent 
un  pareil  langage  !  Quel  triompKe  pour  les 
etanemis  du  nom  chrétien  !  Ces  orgueilleux 
détracteurs  de  nos  vérités  »  à  quinaus  oppo- 
sions, dans  la  simplicité  de  notre  fei,  les 
savantes,  apologies  des  Tertullien  et  des 
Orig^e,  comme  les  ayant  terrassés  à  l'a* 
vance ,  ils  auront  raison  désormais  de  nous 
répondre  que,  de  l'aveu  de  l'un  de  nos  dé*- 
fenseurs,  ces  pi^euves  étaient  incomplètes, 
insujpisantes.  Gloire  à  M.  de  La  Mennais., 
qui  en  a  créé  de  nouvelles,  inconnues ;à  Tarn 
tiquité  !  Quoi  !  le  livre  (ie  la  Cité  4^  Dieu^ 
las  chefs-d'oauvre  des  yivès ,  4e/i  Grotivs ., 
des  Abbadie  et  des  Arnaud ,  airaient  laissé 
en  arrière  des  raisonnemens  oubliés  contre 
les  erreurs  et  les  sophismes  .de  l'in^iété  ? 
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Qu^i  I:  il  &Uàit  des  preuTes  aonvelks  contre 
œilte  phiiwophie  de  nos  jours  que  l'immortel 
Vm.YÎ  y  qui  en  fiit  le  contemporain  y  a{^elle 
«ne  faécéttie  universelle  (1)?  Et  \e  flambeau 
de  là  vérité  ^'ét^ït  arrêté  sur  le  seuil  de  l'a- 
bîmé >  attendalit  que  IVf .  de  La  Mennais  vint 
l$pcff^Ur  Jusqu'au  fond?  Telles  sont  pour- 
%ml  les  j^rétoPtti(M[is  de  M.  de  La  Mennais. 
Je  le  demande  encore  une  fois  ;  rencontrez^ 
vous  ri^ii  de  pareil  chez  Luther  à  ses  com- 

Quel' est  donc  Fordre  d'argumc»s  qui 
iviaent  ét^ppé  durant  tant  de  siècles  à  tous 
les  aipis  comme  à  tous  les  ennemis  du  nom 
dbrétieïi  ?  G'^t  la  philosophie  humaine ,  la 
raison  générale  du  gem'e  humain  qui  les 
fournit  à  l'apôtre  du  xixl  siècle  4  r  De  même 
V  que  la  religion  e^t  née  de  la  parole  divine, 
«  qq^Ue  repose  sur  des  faits,  qu'elle  e3t 
«  ime  autprité,  qu'ellera  une  Eglise  ensei- 

(1)  Bref  au  10  mars  1791,  dans  notre  Colleci,  des 
Brefs 4^  pfpePie  FI,  t.  1^  ju  94, 


Digiîized 


by  Google 


it  gnant^  et  iii£iUMblé5  M*  de  La  Mmiiaif  al 
t(  ircmlu  que  la  philoêopbie  naquît  de  la  f«k 
<^  fôIe  divine ,  M^osât  mit  âm  faitt,  Hatimê 
k  ûtLtotiiéy  eÂt  une  ËgH«e  enseigiiatite  M 
*  îhfaillible  ;  il  tt  voulu  que  oeê  dei»  iMrtga- 
«f  Yies  infaillible»  de  là  vérité  ^  Pliant  am 
«^  monde  les  même»  cbMe»,  easMnt  été 
<f  réunk  parle  Christ  damimehididsolabk 
^  et  étemelle  unité  (4).  > 

Tel  est ,  au  rappelât  de  l'un  àé  êm  Jàm* 
pies,  de  son  plus  fervent  propègfatettt"^  !• 
système  philOsfOphled-tfeéologique  dé  M.  de 
LâMennaif.  *^  H  mÉn^il  \  l^^HmttM 
<t  philosophie  câtliolk[iie;  il  n'en  etiitttH 
«f  pas,  et  n'en  pouvait  pas  lAême  existeî*.  U 
(c  fanait hienrecourîf  aux  étirangei**,  et  cette 
(<  néfcessïté  même  était  heureuse.  ^  La  t^ 
Son  qù'îl  en  donne  né  sera  que  te  dévèldp-* 
pement  fa  principe  posé  par  son  maîhfe  i 
que  la  fttt  vient  du  dehots»,  et  que  le  gemrè 

(1)  M.  Lacordaire ,  CoHêUitai.,  et«^. > t^  4i. 
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humain  en  avait  été  Torgane  infaillible  ^ 
ft  CM ,  ajonte-t-'il  ^  la  philosophie  ne  pouvant 

*  être  daiii  ÏEglise  qn^nne  préparation  à 
tr  la  foi ,  une  confirmation  et  une  explh^ 
tr  cation  de  la  foi ,  il  vakit  mieux  s'appuyef 

•  au  dehors  qu^ati  dedans  (1).  >» 

Voilà' donc  les  philosophies  de  l^anti^ 
qnité' païenne  transformés  en  Docteurs  de 
l'Eglise!  ils  {nrent  où  1^  patriarches  ou 
les  interprètes  de  nos  dogmes  sacrés  !  Avant 
le  cfaristianimie,  «'était  la  philosophie  qui 
jptéparait iilik  foi '^  depuis  le  christianisme, 
c'est  eÛè  eneore  qoi  confirme  la  foi ,  et  qui 
en  expliqué  les  saintes  obscurités  ;  elle  qui 
suppléait  la  tradition,  constituait  l'Eglise 
do  Jésus-' Christ,  formait  le  critérium  de 
la  vérité ,  lo  tribunal  suprême  et  unique 
de  la  foi  j  Foracle  univeipsèl  du  genre  hu-- 
maihf  Les  caractères  que  nous  assignons 
à  notre  ËgËse  èatholique  comnie  marques 

(1>  M.  Irtlôotdairt,  Comtâ^,,  p.  406. 
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de  son  infaillible  vérité,  à  savoir,  son  unité, 
son  antiquité,  sa  perpétuité,  ils  se  trou- 
vaient avant  elle  dans  Tautorité  de  la  tra- 
dition du  genre  humain  I  A  quoi  bon  Jé- 
sus-Christ étaitril  venu  sur  la  terre  pour 
apporter  au  inonde  la  lumière,  quand  elle 
existait  chez  les  étrangers  !  A  quoi  bon  pro- 
mettre a  son  Eglise  sa  continuelle  assis- 
tance ,  et  qu'avait-on  besoin  de  son  divin 
Esprit?  Nos  saints  Pères  furent  pla,toniciens  ; 
Fécole  de  Socrate  et  de  ses  disciples  co7j/?r- 
mait^  expliquait  suJBIsamment  la  foi  à  la- 
quelle ib  avaient  préparé  Vtmviet^l  L'éclec- 
tisme prévalut  dans  la  société  chrétienne! 
Pour  peu  qu'on  ait  étudié,  nos  saints  Pères, 
un  simple  coup  d'cpil  suffit  pour  apercevoir 
le  faux  et  les  dangereuses  conséquences  de 
ce  système.  Il  est  réfiité  invinciblement  par 
les  doctes  ouvrages  publiés  sur  cette  ma- 
tière, et  mieux  encQre'|>ar  tous  les  écrits 
des  temps  apostoliques.  Une  pareille  opi- 
nion ne  pouvait  sourire  qu'à  l'héf  ésîe ,  qui 
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tfi&k  est  emparée  avidement.  S'il  en  éta,it 
ainsi,  la  jemiesse  philosophique  de  nos  écoles 
aurait  eu  raiscm  de  ne  voir  dans  rétablisse* 
ment  du  Christianisme  qu'une  œuvre  hu- 
maine oii  la  main  de  Dieu  disparaît»  11  se 
réduit  à  n'être  qu'une  secte  plus  heureuse 
que  les  aujtres,  laquelle  s'est  avancée  a  tra- 
vers des  ruines  qu'elle  n'avait  pas  £siites.  Ne 
vous  y  trompez  pas  :  les  Çocteurs ,  les  con- 
quérans  du  mpnde ,  ne  furent  ni  les  apô- 
tres ni  les  confesseurs  de  la  foi  chrétientie  y 
et  Jésus -Christ  ne  joue  dans  le  dramfi  de 
la  conversion  de  l'univers  qu'un  rôle  subal- 
terne ! 
.  Jç  le  confesse ,  j'ai  lu  dans  le  temps  avec 
quelque  attention  les  livres  de  Luther;  étude 
indispensable  an  dessein  exécuté  par  Fout- 
vragQ  du  Parallèle  des  révolutions ,  publié 
en  1791  (1),  duquel  résultent ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir«  la  confrontation  la  plus  riguu- 


(1)  1  vol.  in-8s  par  M.^N.-S.  GuUlon. 
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reitfle  et  la  ressemblance  la  phit  fiilèle  estre 
les  décrets  de  l'Assemblée  cmistHuante  et 
Facte  de  constitution  civile  du  clergé,  arec 
les  jsentimens  et  les  expressions  de  Luther 
sur  les  matières  alors  controTersées.  J'af- 
firme n'avoir  rien  lu  dans  tout  Pœuvre  de 
Luther  qui  se  rapproche  de  cette  opinion 
de  M.  de  La  Mennais,  «  que,  comme  la  reli- 
gion, la  philosopbie  eût  eu  une  autorité,  et 
qu'elle  fiit  une  Eglise  enseignante  et  infail- 
lible; que  jusqu'à  l'avènement  dé  Jésus- 
Christ  parmi  les  hommes ,  elles  aient  tenu 
le  même  langage,  appris  les  mêmesvérités.  » 
Doctrine  aussi  d|ingereuse  dans  ses  consé- 
«[uences  qu'elle  est  fausse  et  absurde  dans 
son  principe*  Luther  ne  la  soupçonna  ja- 
mais j  il  l'a  combattue  et  foudroyée  à  Fa- 
vance.  Quelque  erronée  que  fût  sa  doctrine 
sur  FEglîse,  il  se  gardait  bien  de  la  confon- 
dre avec  celle  qu'il  reconnaissait  toujours 
être  la  colonne  de  la  vérité  et  Funique  fon- 
dement du  salut.  Il  disait 9  et  toute  la  Ré- 
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ibrtué^levéj^UtirtTec  hii  :  J^cm  ii't?oiitpi$ 
fèréqtieFEgfiMsoitla  cké  de  Piatoii(4). 
Jémifi^OiriBt  4tait  pour  lui  ee^v'il  était  dân» 
le  dogme  chrétien  aux  termes  de  saint  Paul, 

rapôtrey  le  pontife  de  la  confession  chré- 
tienne non  révélée  avant  lui ,  V auteur  et  le 
consommateur  de  notre  foi;  principe  unique 
de  la  justification ,  «  qui  devait ,  k  la  vérité , 
«f  venir  de  Dieu ,  mais  qui  enfin  devait  être 
«  en  nous  ,•  parce  que ,  pour  être  justifié , 
«c  c'est-à-dire ,  de  pécheur  être  fait  juste  et 
«r  agréable  à  Dieu,  il  fallait  avoir  en  soi  la 
«r  justice ,  comme  pour  être  savant  et  ver- 
«  tueux,  il  faut  avpir  en  soi  la  science  et 
«  la  vertu  (2).  »  Ce  que  Luther  ne  compre- 
nait pas;  et  bien  moins  encore  les  Sages  du 
paganisme,  ensei^elisj  comme  tout  le  genre 
humain,  dans  l^ ombre  de  la  mortj  c'est-à- 
dire,  de  leur  ignorance  et  de  leur  corruption 

(i)  jipoîog.  delà  confess,  d'Augahourg^i,  II;  de 
V  Eglise,!^.  148. 

(2)  Bo88uet,  Variât, \iy,  v,  n.  1,  p.  66. 
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natureUts.  Quelle  honte  pour  tm.  ]^lti^, ca- 
tholique de  n'avoir  pour  précorseur  ^nft 
ses  pat^i^oxe^s  que  les  Socin»  les  Jurieu,  les 
Bayle  et  Iqs  d'Holbach  I 
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Noutfeau  iydème  de  théologie,  de  philosophie , 
de  polUique^  par  M,  de  La  Mennais, 

Ce  n'était  plus  le  temps  où  le  sarcasme 
tenait  Heu  du  raisonnement ,  où  Ton  ne  par* 
lait  du  Christianisme  qu'avec  le  ton  de  Fin- 
suite  et  du  mépris.  La  philosophie,  décriée 
par  ses  propres  excès ,  était  muette  ou  res- 
pectueuse. Un  des  écrivains  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque  affirmait  que ,  non- 
seulement  en  France,  mais  d'mi  bout  à 
Pautre  de  l'Europe ,  un  mouvement  tout 

T.    I.  3 
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contraire  a  celui  du  siècle  précédent  em- 
portait les  esprits  vers  la  religion  (1).  Bo- 
naparte avait  su  le  reconnaître  et  en  pro- 
fiter.* Après  lui ,  ce  retour  aux  idées  saines 
de  la  religion  et  de  la  morale  n'avait  fait 
que  s'accroître  et  se  multiplier.  Dans  toutes 
les  classes  de  la  société ,  wa0  heureuse  ému- 
lation faisait  éclore  sous  mille  formes  les 
miracles  de  la  charité,  excitait  les  utiles 
institutions ,  les  salutaires  réformes ,  encou- 
rageait la  pompe  extérieure  du  culte  »  et  la 
ramenait  à  son  ancienne  magnificçtnce.  Les 
bons  exemples  n'étaient  pas  sans  influence  y 
et  le  scandale  n'eût  pas  osé  se  profiuire  im- 
punément. La  dévotion  se  montrait  à  fams 
les  regards  peut-être  avec  plus  d^  CQikiplai- 
sance  que  la  piété  elle-même.  Si  la  législa- 
tion était  timide ,  ellq  était  suppléée  par  l'ac- 
tion bien  pbis  forte ,  et  plus  pénétrante  des 
mœurs  publiipi^s.  Qu'U  vint  k  se  reaeotitrar 

(1)  M.  de  Bonald,  cité  par  M.  de  La  Mennais , 
Mèliyion  comidMê,  ete.«  p,  76. 
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des  Bridaine,  des  Vincent  de  Paule,  dont  le 
zélé,  tempéré  par  la  miséricorde,  retraçât 
la  vive  image  de  celui  dont.il  avait  été  dit 
qv?il  ne  foulerait  pas  sous  les  pieds  le  roseau 
à  (fe/Tir  brisé ^  et  n^ éteindrait  pas  le  lumignon 
qmjumeençore{\  ),  partout  ils  étaient  accueil- 
lis avec  transports^  écoutés,  du  moins  avec 
reconnaissance.  Dans  une  disposition  aussi 
Ëtvqrable  des  esprits  ,  quels  ennemis  M.  de 
LaMennais  avait-il  à  combattre?  Et  quel  que 
dût  être  l'objet  de  ses  attaques,  la  religion 
lui  mettait-elle  à  la  main  les  armes  de  la 
satire  et  de  U  colère?  M.  de  La  Mennais 
semble  n'en  pas  connaître  d'autre.  Envelop- 
Ipant  dans  ses  généralités  et  les  nations  et 
les  individus,  il  ne  fait  grâce  a  aucuns.  An- 
ciens et  modernes ,  réformés  ou  catholiques, 
chrétiens  insoucians ,  chrétiens  même  re- 
ligieux (2),  têtus,  à  l'entendre,  sont  atteints 

(1)  lèaie,  XLii,  3, 

(2)  Eimi  sur  Vlndiff.yp.  24.  Voici  comme  il  en 
parle  ailleurs  :  «  Bonnes  gens  qui  se  croient  relî- 
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de  cette  lèpre  contagieuse  y  dévorante ,  qn*il 
appelle  Tindififérence  5  monstre  hideux  et 
stérile  qui  conduit  directement  a  toutes 
les  calamités  et  a  tous  les  crimes,  et  qui  Ta 
précipitant  la  société  tout  entière  dans  la 
dissolution  et  dans  la  liiort,  «  Qu'apercevez- 
.if  vous  de  toutes  parts ,  qu'une  indiflFérence 
If  profonde  sur  les  devoirs  et  sur  les  croyan- 
ce ces,  avec  un  amour  effréné  des  plaisirs  et 
t(  de  For,  au  moyen  duquel  il  n'est  rien  qu'on 
«  ne  puisse  obtenir?  Tout  s'achète ,  parce 
«  que  tout  se  vend,  conscience,  honneur, 
«  religion  ,  opinion  ,  dignités ,  pouvoir  , 
«  considération  ,  respect  même  ;  vaste  nau* 
<r  frage  de  toutes  les  vérités  et  de  toutes  les 
«  vertus.  Quand  un  peuple  arrive  a  cet  état 
ff  d'indifférence,  sa  fin,  n'en  doutez  pas. 


gîeux,  qui  le  sont  réellement,  et  qui,  imperturbables 
dans  leur  confiance  hébélëe  en  dca*  malheureux  qui 
se  jouent  de  leur  incurable  innocence  ,  s'imagcinent 
faire  merveille  et  sauver  la  religion.  »»  La  Religion 
considérée  dans  ses  rapports,  etc. ,  p.  97. 


Digitized 


by  Google 


DE  Ui  KOUVEIXE   HÉEÉSIE.  37 

«  est  prochaine.  C'est  le  signe  le  moins  équi- 
«  Yoque  de  la  décrépitude  des  nations  (1).  » 
£t  c'était  au  moment  même  que  la  so- 
ciété ,  sortie  de  ses  ruinés  sanglantes ,  ten* 
dait,  de  son  aveu ,  à  la  régénération,  que  le 
sinistre  prophète  en  trace  ainsi  l'inscription 
funèbre  sur  son  tombeau  entr'ouvert*  Il  eh* 
tend  le  bruit  des  révolutions  qui  grondent 
dans  l'javenii:  et  préparent  l'inévitable  dé- 
noûment;  il  contemple  chacun  des  symp- 
tômes de  l'incurable  agonie  qui  déjà  a  . 
commencé  pour  elle.  Ce  qu'il  dit  des  règnes 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  il  le  redira 
de  celui  deLovds-Philippe.  Toujotars  la  phi- 
Ip^ophie ,  unie  au  protestantisftie ,  a  creusé 
le  go^ifire  ténébreux  de  l'indiffârence ,  où 
le  çrin^e ,  stupidement  tranquille ,  s'endort 
entre  les  bras  de  la  volupté ,  aux  pieds  de 
l'affireuse  idole  du  néant  (2).  L'abîme  de 
l'indifférence  appellera  l'abîme  de  l'athéis- 

(1)  jBfw^p.  21,22,49,  50. 

(2)  /&frf.^p.  21,23, 
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tous  les  esprits  vers  FmdiflFérence ,  les.gon^ 
me.  Maître  de  la  société  politique  et  cirile , 
l'athéisme  passera  bientôt  dans  la  société 
domestique  (1  ).  Luthériens ,  sociniens ,  déis^ 
tes ,  athées ,  sous  ces  divers  noms,  qui  m^^ 
quetit  les  diverses  phases  d'une  même  doc- 
trine ,  tous  poursuivent  avec  une  infatigable 
persévérance  leur  plan  d'attaque.  «  Ils  lûerit 
i(  les  mystères  du  Christianisme ,  ils  nient  sa 
<c  morale ,  ils  nient  son  auteur,  Us  nieitt 
f(  Dieu ,  ils  se  nient  eux-mêmes  (2).  »  IncBf^ 
férence ,  athéisme ,  sont  pour  lui  mots  sylofo- 
nymes. 

Il  raconte  le  délire  des  opinions ,  lei  bni 
forcenés  de  la  rage  s'aidant  également  àé 
la  hache  du' bourreau  et  dé  la  plume  dtt  so- 
phisme :  il  traîné  ses  lecteurs  aux  pieds  des 
échafauds  d'où  la  philosophie  prodamaît 
l'athéisme,  et  il  conclut  qu'aujourd^huî^ 
grâce  au  penchant  irrésistible  quî  pcfussé 

(1)  Essaiy  et  Religion  eonêiSérée,  pu  74,  - 

(2)  Essai,  p.  20. 
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t%rtièm«tis^  k  ll^Yôri^nt  de  tout  leur  pcmç^ 
Yéif ,  «t,  ^0^  inouïe  !  s'eflfbrcent  (J'entraîner 
Ir  Ch»klk«ii»iie  dans  ce  système  (4).  Ce 
i^^itdélic  ]^ë  à%a  France  seule  5  et  îi  k 
iy^i^e  boiileVerâôe  par  ses  eonvulsions  po- 
IW(|ttes^r  tortieiid  éphémères  Mentét  écôu^ 
lié,  qwé  s*aArcsse  le  reproche;  il  s^éleiMl 
i 'te  plupak  dés  i^iations  liiodemes ,  émr^ 
v^s^  éîiéda4t&6y  ^iM  mccomierureus  lêffu*^ 
9là^i  ^s^  ïnsîitutiowi  humaines  et'  d&s  éèc^ 
tfùim^éu  niuMj  Mtions  ntôumniésy  oii  k 
•wiéte  JthSBtîpiu»  qu'un  cadavre  (S»).  Depuis 
plÉiîéim  sièele»^  l'Ënrope^trat aillée  par  un 
Hbtiiebl' sawet  4b  dém^ci^atie ,  ^lourriisak 
^bifcsi«obMfl'ttth«kittm/q«i'die  i^ait  Hemps 
f»aaifllrléipt%dâii«^la>9éiiroelxiévi<M^(^^^^ 
lé'idôgiiife  ^suhle^)  impie V  de  la  sokYwaîr 
Mié^  du  ptitpte  en  ^  fe  principe  fétdnd. 

(1)  £M(ii,p.  137,  _    .  .     '    ;. 

(2)  Bid.;  p.  80,  472. 

(3)  Ib%4,  p.  80,  ôi,  381,  387.  Religion  comiiU- 
rce,  etc.,  p.  354.  ,. 
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l)e  là  tout  ce  que  nous  voyons  :  la  société 
assise  tout  entière  sur  le  volcan  de  rathéis<- 
me  ;  dépravation  universelle ,  licence  eSré*- 
née  dans  tous  les  rangs ,  égale  ignorance  du 
l>ien  et  du  mal ,  oubli  pr^ond  et  mépris 
toujours  croissant  de  la.  religion  et  de  ùii$ 
premiers  devoirs  :  ce  ff on -seulement  Uf 
4r  vertus  se  sont  évanouies}  mais  le  crime«^ 
4r  j'ai  horreur  èj^  le  dire ,  le  crime ,  sans  ior 
«  famie  comme  sans  remords ,  n'est  plils 
K  qu'une  simple  combinai&ion  de  chanot^.^ 
«r  une  spéculation  vulgaire,  un  calcul^  ua 
K  jeu  dont  l'enfance  amuse  son  oîsîvÉki^i 
«  et  qui  devient  pour  elle  une  bahîtidiè 
«  avant  que  les  passions  m  aient  feàl  un  h/ir 
f(soin(1).  Que  dire  d'une  setnbJbdbfer.s**' 
<r  ciété,  de*ses  doctrines,  de  ses  lois?  que 
ftt  dire  de  ceux  qui ,  possédés  de  JQ.ne  >sm 
v  qi^el  esprit  de  vertige ,  jettent  les  peuples 
ff  dans  cet  abime?  »  > 


(1)  Essai,  p.  80,  42  et  suiv. 
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Si  k  portrait  est  fidèle,  comiiieaty  en 
0dL ,  une  telle  société  n'a^t-relle  pas  déjà 
p^if  puisque,  de  son  ayeu,  la  seule  tenta - 
tfr&  4e  sidfstiit^w  Vath^îfime  a  la  religion 
% fi^cjTersé.  d^  foivl  w  comble.U. .  société 
eni^r^cQ  C^)  ?  <^ucl  rtyim  d'espérance  peut 
]#i|^e.^9Core.ai(  s^^i  d'iih  aussi  exécrable  d^ 
8D^4^;?  ^  cpif  re?tcrt-il  a  l'^onui^e  ide  bien , 
s'il  m  peut  existei^  encore  »  <{ue ,  se  couyr^ 
\k  t^e.de  son  manteau  et  désespérer  de  la 
fertii,?  Or,  voilai^ mal  que  produit  cbe^^ 
l^oj^s  l'ijndi^^renQ^ ,  et  auqiieLil  n'est  pos< 
siîble  4'éçbftpp^,  4fs9î7»^s  quepar  une 
r^éi^^i^jji^n  :^g^!^ef  t  universelle.  Tele^ç 
Je.^^{t:bratqppje|i{:v,^^n9t<^^  lui  ft  par 

fff^écpU.  ,  . .  j     ,.■         .  ,    .^   ,. . 

. .  Qu'est-ce  donc  ^que^lV^.  de  La  Mei^nais  en- 
t^^d^parle  mo%in(^iff^rençe?D^m  une  ma- 
tiièr^.siftsjH  timpo^i^wte,^.  peut-op «^  apporter 

Ipopi  d'es^titudi;  ^ans  le»  ternes  2  j  II  l'ap- 

j 

(1)  £wa»,p.  57,  :  .  ,  ,w,  v  • 
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pélh  «r  Fefxtindfiori  de  touf  snl^éiit  41*8- 
<*  nioùi^  oii  de  haine  âani  lé  edEnif,-  h  >ais^ 
«  de  fabseAcë  de  tout  jrigemeM  <t  iife  tftiiti 
*  croyance  'dàhsf  Fésprit  (4').  V  Xtae  |»àré{Dé 
iStudtîbii  ést-eflé  dkils  fà  iiàitii^?  j^éM^ë 
tfevëiiî^  é^Aétalé?  'Si^èfr  ■  crdiië  l  iHià^l 

coAèiiiii(itiii''Stë  ilidnitiïe  ;  (jà'Ht  ^t  âëftMA 
s!ble  de  ffeit  di^oniHey  âatt^'FMékfiift>.i€'iist 
Û  ptJuHkiit  îàccusâtîtfil  ^'fl  ftit  j^sëé"  b«é 
fa  ^îui  ^âMe  pârife  «fô  ^èttre  fittinàifr.'R 
^eiftKreH  âê  reUcdntr^r  Ses  êtfétT  iâo/oi'tt'  t 
t'ôùl  sentitùeiÀt  ttoWfe  éV  gêtffteiii;  k  tJMMfé 
CtirioSilé  iàiiéitè  sWîéy'îiilâfêtê'fei'^kâ'ii^i 

c'est  là  une  apathie  brutale  et  sti^iSiè^'^  9fiA 
i'êiruiifii6ïtiÀ6'liiiMëtiië\ëA  fiîi  thr  ère 
saîivagé'  â  îsàè,  '^ui  à  iéittpû  ïâ*  {rfù^afcri'aî'é 
Kéris  ^1  llattâchîiiettt  àù  Wéèé  défttiiivèirsf^ 
ce  (j}ii  l^fiii  MÀàè  th/e!^isàf^'i  f^i'é^t 

(1)  JE«w,  p.  43,  \.'-  .;  ■■<^-.\  ([) 
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FÔtûe'ce^e  la  léthargie  est  ïiu'cdrps.  L*in- 
éSSérence  ne  les  engourdirait  pas  aii  point 
d'étonfifet  en  eux  les  passions  impétaenses^ , 
les  ihelinationfir  aveugles ,  les  dësîrs  fthfiw-* 
tiques.  M.  de  La  Mennaîs  les  confond  per-* 
Jïétuellement  Tune  avec  Vautre,  le  crhfitl 
d%  tbndurcièsëifaént  aveccelui  de  la  tiédeur  ^ 
de  FihatteiftibnV  <*«  ^^  frivdlieé  j  -plaies  tfà 
efliet  trop  vives  et  trop  communes  dans  fe 
strciété  chrétienne ,  et  contre  lesquelles  le 
«êle  de  nos  prétKcafeurs  ne  Saurait  V^rméi^ 
de  trop  de  foudre^;  mais  guekfiHiitë  p#odu^ 
iràîentr-îls  sur  léîltt»*  ati*toire^ ,  sfik  ouVrakiti 
£k)iié  leurs  yéœt  les  gouffres  de  r^théisme^ 
et  lesT  inarquaieiirt  du  seeab  de  la  iéptàiM^ 
tion?  * 

"  Kôus  auronifsbifvent  Foecîfeidû  ât  te  t*e^ 
înai^quer  :  te  tîcè  habithcl  dtf  M.'èe  fA 
Ménnâis  est  de  se  jouer  dès  dâfiWîtibri^  ^  et 
de  mettre  sa  logrqàe  en  défait  pàt  éks  ëic^l 
gérations  ou  par  ses  équivoques. 
iQtae  M;  dé  Ea  Meinâis^Vdû^é  par  la 
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double  vocation  de  son  ministère  et  de  son 
talent  à  la  défense  du  christianisme  et  de 
l'unité  cathoUque ,  eût  entrepris  de  Tenger 
Fun  et  l'autre  djes  attaques  que  lui  ont  li- 
vrées l'hérésie  et  le  philosophisme ,  on  ne 
pourrait  qu'applaudir  à  ses  utiles  efforts.  On 
lui  aurait  su  gré  d'ajouter  de  beaux  chapitres 
aux  chefsrd'œuvre  de  Bossuet  sur  cette  mai*, 
tière,  à  la  savante  Discussion  amicale  de 
M.  l'évèque  de  Strasbourg,  à  tant  d'excellen- 
tes apologies  publiées  encore  de  nos  jours , 
et  qui  y  nous  osons  l'affirmer,  iront  loin  dans 
la  postérité^  quoi  qu'en  puisse  dire  l'orgueil- 
leuse critique  des  exclusif  admirateurs  du 
patriarche  de  la  nouvelle  ^cole  (1).  On  eût 
même  aisément  pardonné  à  quelques  écarts 
d'une  jeune  imagination  impatiente  de  se 
produire,  pourvu  toutefois  qu'çlle  con- 
sentît à  ne  point  se  croire  infaillible.  Biea 
loin  donc,  de  condaximer  indifféremment 

;  (1)  M.  JLacQrdaire ,  ConMir*  sur  le  Sf/êi.  ,jf.  36. 
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tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  l'illustre 
écrivain ,  nous  eussions  été  les  premiers  k 
lui  déférer  le  tribut  de  notre  admiration 
personnelle.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  mé- 
connaissions dans  un  très-grand  nombre  de 
pages  de  son  Essai  les  brillantes  qualités 
qui  lui  ont  valu  les  éloges  d'hommes  étran- 
gers à  son  parti.  Il  a  même  des  chapitres 
entiers  ou  la  vérité  se  montre  sans  mélange, 
parée  des  riches  ornemens  de  Térudîtion , 
de  l'éloquence  et  de  l'imagination.  Indi- 
quons particulièrement  ceux  où  Porateur 
controversiste  discute  les  grandes  questions 
de  la  nécessité  de  la  Révélation ,  de  l'insuf- 
fisance de  la  religion  naturelle ,  de  la  sou- 
veraineté du  peuple,  de  la  liberté  et  de  l'é- 
galité ,  remarquez-le  bien ,  pour  les  accuser 
d'avoir,  dans  tous  les  temps ,  et  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes ,  bouleversé  la 
société ,  enfanté  tous  les  crimes  et  toutes  les 
calamités,  en  détruisant  les  principes  de 
l'autorité  comme  ceux  de  l'obéissance,  sans 
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autre  résultat,  que  les  excès  in  d^potisipe 
çt  de  l'anarchie  (I),  Publions-lé  avec  le 
intiment  d'une  conviction  profonde  c  une 
dialectique  prçssantç ,  féconde  et  pittores- 
que èi  la  foi.s  ,  rajeunit  des  matières  ce 
semble  épuisées  par  Bossuet.  Avec  quelle 
supériorité  die  lutte  ppur  ainsi  dire  corps 
à  corps  avec  le  philosophe  de  Genève,  se 
joue  des  sophismes  de  Gibbon ,  de  Bolim- 
broke,  de  Bayle,  de  Jurieu!  Saurin  n'a 
rien  de  plus  in^pétueux ,  Jean- Jacques  Roui^ 
seau  rien  de  plus  nerveux  ni  de  plus  ani- 
mé. A  travers  ces  dissertations  philosophi* 
ques ,  des  tableaux  peints  à  grands  traits 
des  ravages  de  l'incrédulité  et  des  varia^ 
tiens  de  l'hérésie  (2),  des  caractères  pro- 
pres à  l'Eglise  catholique  (5)  fit  de  son  au- 
torité (4),  des  vanités  humaines,  dès  der- 

(1)  £55ai,t.I,p.  345,  361. 

(2)  Ibid.,%,l,^.W3. 

(3)  nid.,p,2i9. 

(4)  Ghap.  IV, 
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4«  CijlH^^9tiaiiÎ3in«  ^  lies  ^V9fitage$  iuaf  pné^ 
ciibip#  é»  U  mar^e  ^'^nngéliKi^  (S(),  Que 
rtttiitrti  ém^^  «'en  £h(I  tenu  à  ce  la^g^ge» 
«OR  Uyf^  n^mt  mBmémmnt  pas  trouvé  4# 
WimiX»9  ^  n'irait  pa^  cra  hesoïn  d'qpolor 
1^}  il  Bltumilt  pas  a99vjetti  à  des  opimeiiB 
a^fattraires  des  prinicipe»  consacrés  par  la 
Tenté  et  piar  l'espârienee  ^  et  ne  ee  serait 
f  aé  Utmé  d'erreui^  en  efreui:^  jusqu'à  tel 
%Biéê  d'audace  ou  de  démëuce  ^i  a  si- 
l^iudé  SM  dwnières  productions.  Mais  lo 
catcle  èat  triie^j  préta^idre  en  reculer  les 
limite^  t  présomption  insensée  !  A.u  -  delà 
eoiHaience  l'erreur.  H  n'ét^t  plu«  posràble^ 
au  auK^  Biècle ,  d'inventer  rien  qui  He  fut 
uns  répétition  ou  une  parodie.  Emporté 
•eue  un  horizon  étoàn^r,  pair  l'ambitûm 
des  découvertes ,  il  s'égare  et  nous  donna 


(1)  Eêêai,  cliap,  ix« 
<2)  Page  319, 
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les  rêves  de  son  imagination  pour  dés 
aperçus  réels.  Semblable  k  ces  voyageurs 
qui* ,  surpris  par  la  nuit ,  voient  les  objets^ di- 
vers se  dessiner  ii  leurs  yeux  saus  des  for- 
mes fantastiques ,  son  prisme  trompeur  jette 
sur  tous  les  aspects  des  couleurs  infidèles»  et 
décrédite  par  ses  exagérations  les  vérités 
les  plus  irrécusables.  Ainsi  »  prévenu  de  la 
double  opinion  que  la  Réforme  luthérienne 
et  le  moderne  philosopbisme  ont  précipité 
l'Europe  dans  les  plus  désastreuses  révolu- 
tions, ce  que  personne  ne  lui  conteste,  il 
suppose  que  l'Europe  est  tout  entière  lu- 
thérienne, socittienne,  déiste,  athée  (4). 
Le  protestantisme  conduisait  inévitable* 
ment  a  la  tol^ance  universelle  ou  a  Tindif- 
férence  absolue  des  religions:  doctxine, 
culte ,  morale ,  tout  s'écroule ,  et  l'athéisme 
reste  seul  au  milieu  de  l'intelligence  en 
ruines  (2).  Dans  ses  synodes  éphémères ,  la 

(1)  Euai,  p.  225  et  soiv. 

(2)  Ibid.,  p.  246. 
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Réforme  proclamait  Faboiitioh  de  tous  les 
dogmes  i;eligieax  et  sociaux(4  ),  etrésdisait  ce 
que  la  raison  de  tous  les  siècles  et  l'autorité 
de  tous  les  témoignages. historiques  déqjon- 
traient   inexécutable,  hors    de   la  nature 
comme  des  voies  de  la  Providence,  a  savoir/ 
Texiftience  d'une  vaéte  société  livrée  tour  k 
tour,  et  tout  k  1^  fois ,  aux  convulsions  du 
despotisme ,  aux  fureurs  de  l'anarchie ,  aux 
extravagances  de  l'athéisme ,  sans  qu'il  pût 
exister  d'autre  contre-poids  à  tant  de  mo<- 
biles  de  destruction   que  des  pactes  illu- 
soires entre  la  tyrannie  et  la  servitude  (2). 
Un  aussi  tranchant  ostracisme  a  besoin 
de  preuve  ;  la  voici  :  «  Il  avait  été  reconnu 
t  jusque^-la  que  l'Église  et  tous  ses  dogmes 
«f  reposaient  sur  l'autorité  comme  sur  un 
te  roc  inébranlable.  Une  constante  fidélité  à 
«  ce  principe  fondamental  de  l'Église  chré- 


(1)  Essai,  p.  1^. 

(2)  /Wrf.,p.77. 

T.  r. 
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n  tienne  avait  garanti  VEturopa  pendant 
«  cpiinze  siècles  )  non  des  scanddeë  paAa* 
r  gers  de  l'erreiir^  msis  du  mortel  aâsoupi^ 
<r  sèment  de  Vindiflférencc».  On  ne  vit  re« 
K  naître  en  son  sein  cette  maladie  terrible, 
V  qu'au  miHnent  où  la  raison,  rebelle  k  Pati« 
r  tdrité  suprême  qui  Tayait  guidée  ju«qu'a-« 
«f  lors,  s'eflforça  de  recouvrer  la  jiervile  in- 
«  dépendance  dont  le  Christianisme  Tarait 
«  afiranchie  (4).  Aussitôt  la  multitude  des 
(c  sectaires,  divisés  sur  toutle  reste,  s\inissent 
«  pour  saper  le  fondement  de  toutes  les  vé-* 
«  rités.(2).  » 

Est^e  bien  là  le  portrait  que  liiistoire 
nous  a  laissé  des  quinze  siècles  qui  pi^écé- 
dèrent  le  Luthéranisme  ?  Sans  parler  ni  des 
révolutions  politiques ,  toujours  mêlées  aux 
révolutions  religi^ses,  qui,  depuis  Constan- 
tin jusqu'au  dernier  de  ses  successeurs ,  ne 


(1)  La  Religion  considérée  .^  p.  448. 

(2)  /MJ.,p.  19. 
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cmèrexA  pas  nn  instant  ^agiter  l'empire  et 
FE^lise,  et  marquent  en  caractères  de  sang 
ebaeune  de  lenrs  annales ,  ni  de  cette  nmt 
profende  qui,  de  Taveu  de  tons  les  écrivains 
comme  de  tous  les  monumens,  s'était  appe- 
santie sur  l*Etlrope  entière,  que  de  vives 
plaies  portées  à  ce  principe  fondamental  de 
PEglise  chrétienne  !  Le  docte  écrivain  peut- 
il  avoir  oublié  quels  malheureux  succès 
avait  obtenus  l'Arianisme,  jusqu'à  faire  de- 
mahder  à  isaint  Jérôme  s'il  y  avait  encore 
ées  catholiques  dans  le  monde  étonné  de 
se  trouver  arien?  Avait-il  été  reconnu  par 
les  Donatistes^  qui,  pendant  de^x  cents  ans, 
surent  résister  aux  vertus  des  plus  saints 
évêques,  a  la  voix  des  conciles,  aux  édits  de 
la  puissance  impériale  ?  Fut-il  respecté  da- 
vantage par  Pelage ,  parvenu  à  infecter  de 
sea  erreui^  TAngleterre,  l' Afrique,  Rome 
elle-même,  et  à  surprendre  par  ses  cap- 
tieuses promesses  d'obéissance  le  saint  pape 
âozime?  La  vérité  prévalut  Elle  triomphera 
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dans  tous  les  temps,  soutenue  par  la  tou^ 
puissante  main  qui  dirige  à  travers  les  écueils 
et  les  tempêtes  le  vaisseau  de  l'Eglise.  Mais 
ses  victoires  mêmes  supposent  des  combats; 
et  ce  n'çst  pas  durant  son  pèlerinage  sur  la 
terre  que  FEglise  de  Jésus-Qirist  est  desti- 
née 2t -goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Que 
Ton  se  rappelle  encore  les  violentés  hérésies 
cle  Nestorius  et  d'Eutychès  :  n'y  eut-il  là  que 
les  scandales  passagers  de  V erreur?  le  Ma- 
nichéisme ,  bravant  les  bûchers  et  les  pro- 
scriptions j  le  Monothélisme,  s'appuyant  à  la 
fois  sur  la  chaire  patriarcale  de  Constanti- 
nôple,  sur  la  protection  de  l'empereur  Hé- 
raclius  et  la  faiblesse  du  pape  Honprius,.les 
Iconoclastes  couvrant  l'Orient  de  ruines  et 
de  cendres,  poursuivant  le  fer  et  la  torche 
à  la  main  le  principe  d'autorité  jusque  dans 
les  tombeaux.  L'islamisme  le  transporte  sur 
le  trône  des  Califes.  Mutilé  depuis  plusieurs 
siècles  dans  l'Orient  par  la  jalouse  ambition 
des  Grecs,  affaibli  dans  l'Occident  par  le 
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schisme ,  il  cède  aux  nombreux  assauts  cfae 
Widef,  Jean  Hus  et  les  autres  précurseurs 
deXàUther  lîvreht  à  la  foi  catholique,  pour 
disparaître  au  moment  de  la  Réforme.    * 

Mais  si  le  Christianisme  a  perdu  son  prin- 
cipal appui,  il  n^est  pas  vrai  de  dire  qu'il 
fiit  anéanti ,  et  que  la  Réforme  ait  entraîné 
la  ruine  de  toute  religion,  de  toute  morale, 
de  toute  législation  divine  et  humaine  j  ni 
qu'eUe  ait  fait  reculer  Tesprit  humain  jus* 
qu'au  paganisme  (1). 

Outre  que  l'E^flise  reverdissaij; ,  Aourrie 
d'un©  sève  plus  robuste ,  retrempée  par  léç 
persécutions,  et  que  dé  sed  eytrâill4éé.déx:hi- 
réés ,  mais  toujours  fécondes  y  sortaieÊit  dé 
nouveaul  enfans  qui  la*  consolaient  d^  ceux 
qu'elle:  avait  perdus,  M.  de  La  Mennais  .w 
convient  :  «  Les  sectes  priinitïves  nées  au 
^'sein  de  la  Réforme  tenaient  encore  for- 
<c  .tement  à  pluaieurs  vérités  principales  du 

{\)  jBwai,p.  68.  . 
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«r  Christianisme  ;  et  malgré  les  maximes  qû 
«  le  proscrivaient,  le'principe  d'antorité  de- 
«  meurait,  et  y  demeur^a  aussoi  long-temcps 
<c  qu'ony  croira  à  quelque  chose  (4).  »  Onnft 
détruit  pas  l'autorité,  on  la  dépltee;  elle 
existe  de  fait  partout  où  se  troarent  4^ 
dogmes  quelconques,  un  culte  quelcoisqlie^ 
une  foi  quelconque,  et  la  différence  n^est 
jamais  que  de  l'autorité  Intime  à  l'âmtorité 
usurpée.  Reprochez  a  Luther  ses  emprâl^^ 
mens  et  ses  inconséquences^  ks  excès  ^  la 
témérité  de  ses  coimnencemens  a  etitratné 
l'imprudent  hérésiarque ,  les  ma&eaneitt 
exemples  doi^pés  à  un  trop  grand  nemhpf 
de  $e$:discipl/es>  aissi  tf  dons  que  leur  msatm 
à  sQnpyer^  à  enchérir  encore  sut  lni;<d:é* 
{(^proifô  la-^erte  de  tant  d'àwes^  gémissons 
sur4e  sort  de  tant  de  villes,  de  tant  deçni^ 
vinces  et  *de  royam»es  TÎc^mes  de  la  séàAo 
ûon  e%  de  Terreur.  C'estèteo  ài^ek  du  crilne 

(1)  Essai,  i.  I,p.  180.  -  »    ,  .     . 
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de  TafosUsie,  sans  Tag^^raver  encore  par 
mm  ftçeusktion  qui  ne  peut  tomber  que  sur 
di0S  indiYidus,  et  que  llmœeme  majorité  re- 
{k^isse  comme  calomnieuse.  Non,  la  divine 
Providence  ne  permit  point  que  le  naufrage 
fk%  HiÛTerseL  Dir^  avec  M.^  de  La  Mennais 
que  l'athéisme  n'est  que  la  dernière  censé* 
qmnce  da  la  Aé&rme  ;  que  le  Protestantisme 
ki'est  qu'une  solennelle  protestation  non- 
seulement  contre  le  Christisiiîsme,  mais  en- 
core contre  toute  rdUgion  quelconque  (4), 
c'^t  aller  contre  le  témoignage  de  l'expé* 
xâeace  »  cfest  imiter  le  faroucbe  stoïcien  qui 
fj^ettiôt  to^  lés  crimes  mi  même  niveau. 

Pas  wie  comimmion  protestante  qui  n'ait 
donné  Jle  démenii  le  plus  Ibimel  à  la  déoon* 
ciation^  €t  n%ii^  x^fm^a^é  avec  horreurla^o* 
lidai^^ont^m  zèle  Magérateur  a  prétendu 
la  char^f ,  En  jLBgkterre,  les  Collins  k  les 
TjBidiil  Élisaient  exception  À  la  ioU  commune, 
cit  trouV'^'eiMt  au  sein  de  leur  propre  nation 

^1)  J?«tti,  p,  69,  îet  Rètigion  éoMidiréûyip,  168. 
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de  puissans  adrersaires.  L'Allemagne,  la 
Suisse ,  les  Pays-Bas  ont  réclama  avec  une 
égale  énergie  ;  et  si  rincrédulité  a  exercé, 
comme  en  France,  ses  ravages  dans  ces  con- 
trées ,  pourquoi  repousser  de  nos  cœurs  le 
consolant  espoir  que  cet  mêmes  contr^es^ 
échappées  enfin  à  la  Yatale  ivresse  qui  les 
tient  encore  sous  le  joug  de  l'hérésie,  rom- 
pront ce  dernier  lien  pour  revenir  au  sein 
dé  l'unité  catholique?  Des  malades  peuvent 
guérir  ;  les  cadavres  ne^  ressuscitent  point. 

M.  de  La  M ennais  est  à  Fégard  de  la  Ré- 
fo]^me  ce  que  fat  Jtirieu  à  l'égard  des  catho- 
liques, cdntroversisrte  impétueux,  ^our  à  tour 
sophiste  et  prophète,  versant  a  pleines  mains 
Pinjure  et  le  sarcasme  mêlés  atdc  pluîs  si- 
mstres  prédictions ,  poussant  l'outrage  jus- 
qu'aux derniers  excès^  de  Teiaportement , 
criant  à  l'indifférence  ou  à  l'idolâtrie,  accu- 
sant d'une  léthargie  stupide  et  d'un  brutal 
assoupissement  quiconque  ne  partageait  pas 
ses  fiu:^urs ,  et  Revenu,,  dit  M.  de  I^a  Mep- 
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nais,  lefléau  de  son'propre  parti  (i  ).  Lemême 
écrivain  qui  bientôt  se  montrera  le  plus  to- 
lérant des  homme$,  se  t^i  voir  ici  non  moins 
int;olérant  que  le  fougueux  calviniste.  Il  ne 
manque  k  la  parité  qu'un  Bossuét  pour  com- 
battre le  nouveau  Jurieu. 

La  vérité  n^admet  aucune  exagération; 
Fesprit  du  Christianisme  est  la  modération , 
qui  exx^lut  tous  les  excès*^,  qui  tem^i^re  jus- 
qu'à l'exercice  des  vertus ,  ^et  qui  recom- 
mande la  sobriété  même  de  la  sagesse  (3). 
P^ousne  savez  pas  encore  de  quel  esprit  vous 
êtes  y  disait  Jésus-Clirist  à  ses  Apôtres ,  qui 
demandaient  à  fidre  descendre  le  feu  du 
ciel  isur  Vinfidèle  Samarie  (3). 

La  philosophie  se  confond  dans  la  pensée 
cte  M.  de.La  Mennais  avec  la  Réforme  ;  elles 
auraient  J'une  et  l'autre  engendré  l'indiffé- 

(1)  jBif«f,t.  I,p.  199. 

(2)  Ecoles.,  vu,  17.  Rom.,  xii,  3. 

(3)  Iniiruo,  pastorale  de  M.  Fév.  de  Langres, 
oard.  de  La  Lti«eme ,  p.  25 ,  iii4«. 
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rence,  cbjeft  sfédal  de«es  attaque».  Il  ne  Ja 
distingue  ipm  de  cette  fausse  sagesse  qià  sa 
iUstingue  esseatiell^eat  de  Tautre»  etài^. 
Von  a  donné  le  nom  de  philosophâme*  H 
eut  été  i^luâ  juste  de  les  séjmrer ,  puisqu'ellas 
se  ressemblent  si  peu«  U  y  a  eoira  les  dmx 
la  .même  diffiérenee  ^'entre  les  im»ts  de^- 
pbxste  et  de  phUos^pfae.  M.  de  La  Memiaff 
affecte  de  a'en  rê^naaître  aucune  j  et  la 
philosoplûe  est  tout  entière  l'objet  de  ses 
éternelles  récrn^inations.  •  * 
.  U  y  a  soixante  ans^  les  aUmes  de  l'écris 
vain  sûr  1^  progrès  ^  la  nèoderM  philaM^ 
pbie  eussent  été  sans  dou&e  l^^wies..  LaU*^ 
cence  des  mœurs  l'avait  accréditée  k  la<Qoi«f» 
à  la  viUe,  dans  les  ^ravincegf  elle  régnait  en 
soureraine  daas  ia  littérature  et  la  aciaiee. 
Dtieu  ne  lui  permit  de:pr^«loir  un^  moment 
que  pour  manifester  au  monde  l'immensité 
de  son  néant (4).  Parvemie  k  Papôj^^jsa 

(1)  M.  Lacordait© ,  iimiMr. ,  f,  48; 
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gloire,  eUe  se  rantik  d'aVoir  écrast  ia  M^ 
ferstition  chrétienne.  Dieu  se  riait  de  M» 
^im  oemplots;  ie  Chratiankaie  tricmpliA 
de  toutes  les  jj^missaticeB  de  Fenfer.  LaCo4^ 
Vention  vint,  qui  se  vanta  aussi  d'avoir  abofi 
Ite  noiii  chrétien  ;  elle  «e  vit  forcée  de  recu- 
ler devant  le  i^ctre  de  Tathéisme,  et  le 
mépris,  gétiéral  fit  justice  de  ce  simulacre 
dé  religion  foi^  son»  le  nom  de  Culte  de 
laAasson.  M.  deLàMennais,  à  son  tour^esè 
veiiru  criejr  que  totit  était  désespéré.  L'expé- 
rience et  le  succès  *de  ses  tivrès  en  ^appelè*^ 
pmt  de  «es  sinktres  prédictions  ;  et  du  %é^ 
pidcTB  même  où  il  prétendjût  que  FsMlifféi- 
rÀiee  imchâHiait  lés  esprks  v  sortirent  des 
àullîeirs  de  ^f<Âx  attestant;  cpie  le  christîsh- 
Himie  vitak  indestmctîUe  «uFébd  de  nos 
nimb^,  ^  Ibnd  dé  MM  îiiDstitntk^ 
loi»»  «4  fond  dtis  atnw. 

'  tt  ^«n  «ÔHtniite  pai  anéita  deiévîm  le 
procès  à  la  philosophie;  et  sa  doctrine  à  ce 
sujet  paraîtra  san^donteionlitnpaiâeiàoûux 


Digitized 


by  Google 


00  «         «BToms 

de  ses  lecteurs  qui  demandent  plus  dé  pré- 
cision dans  les  idées.  IL  faut  bien  rétablir 
les.fuits^,  quand  le  paradoxe  et  le  spplusme 
affectent  de  les  dénaturer  et  de  les  con- 
fondre. .  •* 

L'bâstoire  de  la  plûlosoplue  se,  pairtage 
naturellement  en  deux  époques  :  la  pre- 
mière avant  le  Christianisme ,  l'autre  de- 
puis l'établissement  du  Christianisme  :  un 
caractère  commun  les  unit  au  même  centare.. 

«  Pour  arriver  au  même  terme  que  la  phi* 
«  losophie  antique  9  c'est-à-dire  à  l'athéisme 
«r  d'abord,  et  ensuite  à  l'iiK^érence,  qui 
«  renferme  toutes  les  erreurs  ensemble 
K  parce  qu'elle  exclut  .à  la  fois  toutes  les 
«  vérités  (4),  la^  philosophie  s^était  autrefois 
«  armée  dfe  là  raison.  »  Quels  fiirent  les  jEruits 
de  cet. arbre  empoisonné?  «  Dépravation^ 
«  anarchie  universelle ,  ignorance  de  tqut 
«  ce  qui  constitue  l'ordre  social^  oubli  de 


(1)  E98â%$urriniiff.,f:09s; 
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(c  rhumanité  dans  la^  guerre  comme  dans  la 
r  paix,  dans  les  lois  comme  dans  les  mœurs, 
•  «(  dans  les  temples  comme  au  théâtre}  sa- 
If  erificès  licencieux  ou  barbares  (1).  » 

Ces  reproches ,  dont  on  a  de  tout  temps 
accablé  l'ancienne  philosophie,  n'étaient  as- 
surément que  trop  mérités.  Les  saints  Pères 
ne  les  ont  pas  épargnés  aux  Sages  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Pourquoi  ?  Parce  qu'au  lieu  de 
s'éclairer  du  flambeau  de  leur  raison ,  ils  en 
obscurcissaient  la  lumière  par  les  mensonges 
de  leur  orgueil  et  les  recherches  d'une  curio- 
sité vaine.  La  seule  raison ,  a  dit  saint  Paul  f. 
aurait  pu  leur  suffire  pour  connaître  ce  qui 
se  peut  découvrir  de  Dieu  par  l'aspect  visi- 
ble de  ses  divines  perfections ,  manifestées 
a  tous  les  yeux  par  la  magnificence  de  ses 
œuvres  (2).  Ce  li'était  pas  la  vérité  qui  leur 
manquait,  c'étaient  eux  qui  manquaient^ 


(1)  Essai,  page  10, 
(1)  Rom.,  1,18,  49. 
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ta  ^rké^  ta  retenant  captif  âans  f  injustice. 
r  Philosophe  éloquent,  grand  homme  !  »  dît 
LiMtance  en  parlant  de  Cicéron ,  r  au  lieu 
<r  de  te  traîner  servilement  aux  pieiib  dldo** 
«  les,  méprisable  ouvrage  de  la  main  des 
K  hommes ,  à  la  suite  d'une  muhitude  éga« 
<f  rée  5  que  n'employàis-tu  l'effort  de  ta  pttts^ 
If  santé  voix  à  démasquer  Terreur  (4)?  »  Le 
crime  de  l'idolâtrie  ne  fut  paé  d^ignorer 
Dieu,  mais,  poursuit  l'Apôtre  des  nations, 
de  ne  pas  le  glorifier  comme  Dieu  y  de  mul- 
tiplier la  Divinité  bien  loin  de  la  nier.  «  O 
«f  Athéniens!  *  leur  disait-il  au  milieu  de 
leur  Aréopage,  «  il  me  semble  que  vous  êtear 
<r  en  toutes  choàes  religieux  à  l'excès,  jp^r 
t  omnia  superstitiosoreSj  »  parce  que,  non 
contons  d'adorer  les  dieux  vulgaires ,  îlrf 
avaient  des  autels  pour  celui  même  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  CS).  Je  ne  croyais  pas  qu'il 


(1)  Biblioth.  choisie  des  Pères,  t.  III,  p.  392. 

(2)  Açt,,  XVII,  22,  23.  Rom.,  i,  IS,  26. 


Digitized 


by  Google 


DE  LA  fiC^ftÊXSÈ  HÉRÉSIE.  €8 

Iftt  {M^y^Ié  de  calomnier  la  rakd»  Immaine 
jusque  é&te  ^'elle  eûttefusé  jamais  seè  ii»- 
times  révélations  a  la  pliilosophie ,  qaand 
elle  aturait  pu  senle  Tàrradiei'  k  ses  erreurs. 
Le  vice  de  l'une  et  de  Fautre  était  d'être  de 
leur  nature  impuissani!^  h  découvrir  toute 
la  vérité.  ^  Concevoir  la  &usseté  du  poly- 
<r  théisme,  dit  encore Lactance,  la  sagesse 
«  humaine  pouvait  aller  jusquè-lk  ;  pousser 
#r  jusqu'à  la  vraie  religion ,  il  n'y  avait  (|ue 
«  ta  grâce  divine  qui  pût  apporter  au  genre 
ir  humain  un  pareil  bienfait  (4  ).  »  Nier  la  Di- 
vinité, mettre  en  problème  son  existence 
OU  sa  providence  dans  le  gouvernement  de 
Funivers,  ce  qui  est  le  crime  de  l'athéisme, 
jamais  rien  de  semblable  n'a  paru  et  ne  pa- 
raîtra parmi  les  hommes/  Pas  une  nation, 
quelque  barbare  qu'on  la  suppose,  qui  s'en 
fât  rendue  coupable,  ni  la  philosophie  non 


(1)  Lact.,  edit.  varior,p.  151 5  £iblioih.  choisie 
des  Pères,  t.  m,  p,  595. 
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plus.  Socrate  buvant  la  ciguë,  et  ses  juges 
qui  l'avaient  commandée ,  protestât  égale- 
ment contre  l'athéisme.     < 

La  philosophie  n'avait  d'autre  objet  que 
l'étude  de  la  sagesse  ou  des  choses  divines 
et  humaines  y  c'est^k^dire  des  rapports  qui 
les  Uent  entre  elles.  C'était  là  son  institu- 
tion ,  et  l'on  aura  toujours  droit  a  la  rappeler 
à  son  étymologîe.  Tous  les  esprits  spécula- 
ti&  de  tous  les  âges  se  sont  constamment 
ralliés  autour  de  cette  bannière  sacrée ,  et 
se  sont  plus  ou  moins  écartés  du  but  qu'ils 
se  proposaient  (1). 

Parmi  eux,  les  uns  n'ont  étudié  la  nature 
de  Dieu  que  par  rapport  aux  choses  sensi- 
blés  dont  ils  tachaient  de  comprendre  l'o- 
rigine et  la  formation.  Au  lieu  de  soumettre 
la  physique  à  la  théologie ,  ils  ne  fondaient 
leur  théologie  que  sur  leur  physique,  ^t  les 
différentes  manières  dont  ils  arrangeaient 

(1)  D'Olîvet,  Thiolo^ie  paUenn^,  1. 1,  p.  12». 
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k  système  de  rnnivei^  faisaient  leurs  diffé^ 
nenftes  croyances  touchant  la  DiTinité. 
*  D'autres  ont  fait  un  pas  de  plus  vers  la 
connaissance  de  la  Ifivinité.  Frappés  d'ad- 
miration à  la  vue  de  Tordre  régulier  qui 
règne  dans  le  monde,  ils  sentirent  la  né- 
cessité d'une  intelligence  souverainement 
puissante  et  sage;  ils  comprirent  qu'elle  ne 
pouvait  être  matérielle  ;  et  ^'élevant  jusqu'à 
l'idée  de  la  spiritualité ,  distinguèrent  réel- 
lement la  cause  d'avec  l'efiFet ,  l'agent  d'avec 
la  matière.  11  n'y  eut  qu'un  très-petit  nom- 
bre qui  donnèrent  dans  le  matérialisme  gros- 
sier, exclusif  de  toute  intelligence  divine,  tel 
qu'il  s'est  reproduit  dans  les  temps  moder- 
nes sous  la  plume  des  Vanini ,  des  Diderot, 
des  La  Mettbrie  et  des  d'Holbach.  Diago- 
ras,  soupçonné  d'athéisme,  n'a  laissé  qu'une 
mémoire  infâme  dans  la  postérité  (1).  Théo- 
dore de  Cyrène ,  surnommé  V€Uhée^  cnsei- 

<1)  Bracker,  Inëtit,  philos.,  p.  256. 

T.   I.  5 
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gMÛt  qa'il  n'y  airait  point  de  dîèux  ;  ses  co» 
citoyens  firent  éclater  leur  indignation  en 
le  chassant  de  leur  ville.  Réfugié  k  la  cour 
de  Ptolémée ,  fik  de  Lagu&,  ayant  eu  14n-> 
discrétion  de  manifester  sa  doctrine,  il«n 
fiit  puni  de  m^rt  (4).  Quelques-uns  de  ces 
philoso^es  eot  atteint  diverse»  Térités  mo* 
raie»,  bi^n  qu'en  y  mêlant  de  graves  er^ 
renrs,  et  opposèrent  avec  succès,  une  diguç 
au  torrent  de  la  dépravation.  «  Rendons 
ic  aux  philosQpliea  de  Va^tiqusté.  la  justice 
cpià  leur  est  due ,  »i  a  dît  un  des  plus  grands 
évêques  du  dernier  siècle  :  «  Ptnateurs  4'eiiH 
r  txt  eux  ont  acquis  dm  droits  à  la  recon- 
«  naisaanee  des  nations  par  les  découvertci» 
V  importantes  auxquelka  les.  a»  élevés  la  a»- 
«  b^nùté  do  leur  génie.  Et  qui  sait  si  eee 
ff  grai^  personnagea  ne  ibre^t  pas,  suscités 
9p  par  la  Providence  peur  empèchcâr  l'es^ 
«  time  de  la  vertUt  de.  pévir  dan^  les  pei^éea 

(1)  Brucker,  Instit.  phUodoph.,  p.  150. 
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^  des  hoinn>^  (*4)?  »  Di^u  avait  donné  la 
philosophie' aux  Gentils,  cofinnela  loi  aux 
Jnife,  pour  qu'elle  servît  dlntroduction  au 
Christianisme  (2)* 

Tous  les  législateurs  avaient  fondé  sur  le 
cuke  des  dieux  et  sur  les  préceptes  de  la 
rtiorale  la  base  de  leur  constitution  et  de 
leur  gouvernement.  Chez  les  Grecs  ,  on 
s'engageait  par  les  phis  redoutables  sermens, 
dans  le  temple  d'Aglaure ,  a  maintenir  le 
culte  des  ancêtres ,  à  combattre  juscpi'au  der- 
niefr  soupir  pour  la  défense  de  }à  religion 
et  de  la  patrie.  A  Rome,  après  que  le  ma- 
térialisme  d'Epicure  se  fût  fait  jour  parmi 
une  jeunesse  friyole  qu'enivraient  les  arts 
du  luxe  et  de  1^  mollesse ,  à  qui  rien  de 
Roumain  ne  restait  que  le  nom ,  la  corruption 
des  mœurs    avait    pénétré    pro(fi^ndéanefit 

(1)  M.  le  card.  de  La  Luzerne ,  Instr^  paitor, , 
p.  21,22. 

(2)  S.  Clém.  d  Alex.,  dans  la  Biblioth.  choisie  des 
J^res.i.  I,  p.  4J3. 
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toutes  les  veines  du  corps  social;  syaiptome 
infaillible  de  sa  prochaine  destn)<^ion ,  cause 
seule  efficace  et  toute -puissante  de  l'inévi- 
table dénoûment.  Nul  doute  que  l'indiffé- 
rence religieuse  n^accélère  les  progrès  de  la 
décadence  ckee  les  peuples  où  elle  trouve 
des  élémensdie  dissolution  ;  c'est  la  gangrène 
qui  achève  de  plonger  dans  la  mort  les 
.membres  déjà  viciés  par  la  maladie.  Tyr, 
Sidon  ,  Memphis  ,  Babylone  avaient  péri  ; 
nos  sain^  prophètes  n'attribiient  pas  k 
celte  caus^  la  ruine  de  ces  opulentes  cités. 
Numance  ^  Carthage  avaient  cédé  a  l'épée 
des  Romains.  Les  destinées  de  la  ville  éter- 
ne//é  s'accomplissaient  indépendamment  des 
vices  ou  des  vertus  des  peuples.  Rapporter 
à  cette  seule  cause  la  chute  de  la  république 
et  de  l'empire  romain ,  c'est  prendre  l'effet 
pour  la  cause  ,  c'est  mentir  a  l'histoire  et  a 
tous  les  monumens  5  c'est  dépouiller  le  Chris- 
tianisme des  caractères  de  la  toute-puLssance 
surnaturelle  qui  finit  par  le  faire  prévaloir, 
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en  attribuant  son  triamphe  à  la  décrépitude 
'011  Ton  prétend  que  TidolAtrie  était  tombée , 
etluienleverTun  de  ses  plus  betox trophées, 
'Fhéroï^rac  de  ses  martyrs.  M.  de  LaMennais 
a  beau  nous  dire  que  le  culte,  devenu  un 
vain  simulacre ,  ne  se  liait  à  aucune  Croyance 
religieuse  ;  qu'il  n'était  conservé  que  par 
habitude  ,  a  cause  de  ses  pompes  et  de  ses 
fêtes  \  que  les  sages  et  les  grands  le  rcn- 
-voyaieht  avec  mépris  k  la  populace,  qui  you^ 
lai^  (îes  dieux  pour  complices  àt  ses  désor- 
dres (A  )  :  comme  si  les  chaînes  dé  l^abitude, 
des  intérêts  ,  des  préjugés,  des  passions ^ 
n'étaient  pas  assez  fortes  pour  retenir   ta 

m 

populace  sojus  le  joug  de  sef  superstitions. 
On  lui  répondra  que  Finstiiicl  religieux  , 
tout  froissé  qu'il  était  par  la  corruption  \m\^ 
verselle ,  rie  restait  pas  sans  action  ,  même 
sur  les  classes  accoutumées  à  dominer  l'opi- 
nion  et  la  conduite  du  peuple  (2).  Les  loiîs 

(i)  Ewat^p.  11.^- 

(^)  Voy.  l'Histoire  Je  l'étabL  du  Christ,,  p.  74. 
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et  ]f$s  m€Biir$  publiques  soutenaient  de  eon^ 
cert  la  majesté  du  culte  antique ,  à  ^ 
l'on  se  croyait  redevaMe  de  çept  ceints 
années  de  triomphe  «t  de  gloire^  Cicér^oci 
ne  permettait  pas  que  l'on  agitât  publi- 
quement aucune  dispute  sur  le$  dieux  ^  de 
peur  d'affaiblir  le  respiect  qui  leur  était 
dû  (1  )  ;  Auguste  ne  voidait  pas  qu'il  y  fut  lie* 
innové.  Quelque  changement:  que  la  doc^ 
trine  d'Epicture  eût  pu  apporter  dans  les 
n^eurs  de  la  jeunesse  romaine ,  etle  n'influa 
pas  tellement  3ur  l'esprit  publie ,  qu'elle  l'ail 
poussé  jusqu'au  mépris  de  toute  religion* 
«  Quelle  quç  fût  la  corruption  de  ^me  » 
(  dit  Montesquieu  dans  le  ;fnême  ch^itre 
où  il  accuse  justement  la  '^cte  d'Epicure 
d'avoir  contribué  beaucoup  k  gâter  le  cœur 
et  l'esprit  des  Romains)^  ^j,  tous  les  malheurs 


«  Nou,  ctisaient  le«  paient ,  il  n'y  a  r^eii  dé  surnaiu- 
««  rel  dans  rétabliscmenl  du  Christianisme,  etc.  »> 

(i)  Lactanee,  dans  la  Biblioth.  choisie  des  Pères, 
t.  UI,p.  392. 
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«r,  ne  s'y  étment  pas  intr^nits^  la. fonce  de 
5  sçm  insiitiition  ^'y  était  cq^swvée  au  nulieu 
«(  des  richesses,  de  la  mol](e6se  ^t  de  la  \o^ 
4^  Jiapté  (1)*  *  Ce  qu'il  applique  a  la^  valeur 
guerrière  peut  s'appliquer  égAlement  à  l'es- 
prit religieux  5  téjaiw^  ce  que  les  contempo* 
rains  nousa*a€<mtent  de  ces  tep^ps  mlailheur 
redix.  On  a  observé  a^ec  raison  que  le  poëme 
de  Lucrèce ,  eii.la  doctrine  du  matériaUsHie 
est  eaiLposée  en  si  beaux  Vjprs,  trouvait  a  peine 
qiieiques  l^f[;téurs  dans  tout. l'empire  {^)  ; 
tandis  que  les.  hymnes  d'Horde  ed  l'houn 
neur  des  dieux  du  pays  ^t^ûent  répétés 
4ans  tous  les  lieux  de  l'uinivers ,  j^tout 
ailleurs  que  dans  les  obscures  catacombes 
ou  les  chrétiens  dérabaientà  l'oeil  d^s  bonr- 
reaux  leurs  mystères  proscrits.  Qu'pn  lise 
dans  l'écrivain  Y alère-Maxime  les  nombreuse 
exemples  qu'il  cite  de  la  piété  envers  les 
dieux ,  de  la  foi  aux  oracles  ,  aux  songes  ,  a 

,  (1)  Orand.eédé^d.deêRom.y  chap.  x. 
(2)  M.  Villemain  ;  Mélanges.     . 
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tout  ce  qui  était  cher  à  la  superstition .  Tîicîlé 
et  Tite-Live ,  Polybe  et  Plularque  croyaient 
avec  ferveur,  et  s'indignaient  qile  quelques 
esprits  forts  deieur  temps  combattissent  par 
un  pyrrhonisme  occulte  les  croyances  popu- 
laires.  A  Rome ,  un  temple  s'élevait  dans  Fîle 
du  Tibre  eh  l'honneur  de  Simon-le-Magi- 
cien(1).  Les  peuples  de  TAsie  se  précipi- 
taient en  foule  sur  les  ^  pas  d'Apollonius  dé 
Thyâne.  La  magie  avait  ses  pontifes  et  ses 
initiés ,  ses  évocations  et  'ses  mystères  ho^ 
norés  de  la  faveur  des  mslîtres  du  monde. 
Gibbon  nous  dit  que  les  diflTérens^  genres  de 
culte  qui  régnaient  dans  le  monde  romain 
étaient  tous  admis  indiflFéremment ,  parce 
qu'ils  étaient  tous  considéras  par  le  peuple 
comme  également  vrais;  parla  philosophie, 
comme  également  faux;  par  lé  magistrat, 
comme  égalementutiles  (2).  Autant  d'erreurs 

(1)  Simotii  Deo.  Tillem. ,  Mém.  ecdlés.,  1. 1,  p.  i6o. 

(2)  Hist.  de  la  déûad.  et  de  la  chute  de  f  Empire 
rom,,  liv.  i,  chap.  ii. 
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que  à^  mots.  S'il  en  eût  été  ainsi ,  le  Chris- 
tianisme aurait  pu  s'établir  sans  contradic- 
tion et  s'étendre  à  son  aise  sons  le  patronage 
de  là  m^utuelle  indulgence  que  s'accordaient 
les  sectes  diverses ,  même  les  plus  opposées. 
11  a'ràt  été  qu'une  Religion  humaine ,  et  man- 
quait à  la  fois  et  aux  vues  de  la  Providence, 
et  à  la  Vérité  des  prophéties.  Quoi  donc! 
était-ce  par  indifférence  pour  son  culte  que 
Néron  donnait  le  premier  signal  d'une  guerre 
d'extermination  poursuivie  par  ses  «ucces- 
seur^  avec  le  pjus  implacable  acharnement  ? 
L^iridifférence  a-t-elle  jamais  armé  les  pas- 
sions humaines  du  fer  et  de  la  torche?  contre 
Fennemi  qui  se  présente  pour  leur  disputer 
l'empire  (1)?  Les  peuples,  à  grands  flots  , 
se  précipitent  sj^us  leur  bannière  ,  nous  dit 
M.  d^  La  Mennais  ;  l'a\arice  y  conduit  les 
prêtres  des  idoles  ;  l'orgijeil  y  amène  les 
sages,  la  politique  les  empereurs.  N'y  eût-il 

(1)  Essai,  p.  12,  13. 
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que  k;es  feules  passions?  le  fanatisme  qit'eUe^ 
alltunaient  dans  tant  de  ciBiir$  pouvait^A  s-y 
allier  ayec  la  froide  apathiçqinl)  Via^ifi^^n^c 
suppose,  W  feit  d'opipÎ6lls,:^tsi!ir:l^ut.d'<>plr 
nions  religieuses?  Que.  Gibbon^  aveugla  pat 
son  scepticisme  calculé  ^vîeime  nous  dil*e'^e 
la  superstition  du  peuple  n'était  toiêl^  4'aitr 
ci^p^  haine,  d'aucune. aigretur  tHéç4ogl(ptie  i 
ni  enchaînée  dans  le  ciercte  d'ofà-  système 
exclusif;  que  les  phit^^phei  ^'boi|n|33:geM, 
regairdaieiit  du  même  ^il  jbo^te^  lee  retîgîe4s 
de  tla  terre  ;'  qu'il  leui*  éCait  fort  indiO'i^f  eni 
que  les  fçlks  de  la  multitude  priss^inC  t^lt 
forpie  plutôt  que  lîelie^tjtre(l)  :  npus  noifoi- 
sons  pas  à  M.  de  La  Rennais  Tinjuretde  le 
croire  de  ceux  qui  veulent  q^e  le  Cht^îstia-^ 
nisme  $^  soit  établi  natul^ell^ent-,  et  par  le 
seul  discrédit  où  ét^i^ht  tombées  les  supersh 
titions  antiq^e^*  lia  tolérance  qui  s'accorfidtt 
^ux  4iYinités  étrangères  avait  m%  <:ontradi<;- 

(1)  Essai,  p.  12,  J3. 
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leurs  >.&es  e&ceptioiai»  f  .et  malgré  le  voeu  de 
Tibère  ipùdemaadait  pofur  JiésusrCfarUtraiig 
a^  Capilole(4  ) ,  nâp»  ne  voyons  |^as.<|u'il  ait 
(4yt€»u^i  aisément  sali  droit  de  )ioui*;(eoisie 
d^^ns  a«cutied€i8  cités  ^  Tuiûver^,  pas^éme 
dans  celle  4ont  il  ayiit  fait  te  théâtre  de  ses 
cenvres  les  plus  extraordinaires.  C'était  ap^ 
parçmment  par  in^ffi^eCice  que  le  volup- 
tueux Hérg.de  ordonnait  le  massacre  des 
premiersniiés.,  afin  .^'^^néantir  dans  son  ber- 
ceau la  religioi^  du.Christ  ^  que  la  synagogue 
demandait  à  grande  cris,  qu'il  fprt  crucifié 
pour^enger  l«Ioi  de  Moïse  el  l'honneur  du 
teijople.  Ouvre*,  toutes  \e^^  histoir^ss  ;  jamais 
conjuration  ni  plus  u^anine  dan^  ses  agens, 
ni  plus  uniforine  dans  ses  motifs^  c'est  la 
ca,use  des  dieux  qui  arme  et  Iqs  |^i&  el  les 
peuples..  Daps  chacun  des  fléaux  qui  désolent 
l'einpire,  roniiain  ^  on  croit  lire  les  ordres  du 
ciel  .ijqi,  demande  pour  e:^piation  le  sang 

(i)  Te/4i^'7  Jpolo^et,,  e^p.  v. 


Digitized 


by  Google 


76  BidtOfiqr 

des  chrétiens.  Après  Néron  ;  Domitîene  ;, 
Trajan  ,•  Marc-Aurèle ,  3eptime-SéTère-,les 
plus  Immainds  des^mperenrs,  ofiVent  k  leurs 
dieux  les  chrétiens  en  holocauste.  Les  Vû\é^ 
entières  leur  ëcrivaiewt,  soit  pour  les  re- 
mercier des  édits  de  ]^roscription  qu'ils  ont 
rendus  contre  les  chrétiens ,  soit  pour  les 
exciter  à  de  nouvèUps  fureurs  (1).  Le  cri 
barbare  :  Les  chi-étiens  aux  liqnst  a  fait 
tressaillir  de  joie  une  mtdtitudeivre  de  sang; 
et  qui  n^en  a  jamais  assez.  On  n'épargne , 
même  de  leur  temps ,  ni  âge  ,  ni  sexe  ,  ni 
condition ,  ni  les  services  rendus  à  la  patrie. 
Les  places  publiques ,  les  routes ,  les  champs 
même  ej  les  lieux  les  plus  déserts  se  couvrent 
d'instrumens  de  torture  ,  de  chevalets  ^  de 
bûchers ,  4'échâfauds  ;  la  rage  des  bourreaux 
s'étudie  à  enchérir  §ans  cesse  sur  elle-même 
par  l'invention  de  nouveaux  supplices  ;  les 
jeux  se  mêlent  au  carnage  ;  de  toutes' parts 

(3)  Bullet,  HisL  de  VEtfihlus,  du  Christ.,  p.  Ô3. 
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t)n  s'empresse  pour  jouir  de  l'agonie  et  de  1^ 
mortjjes  itinocens  qu'on  égorge.  Ce  n'est 
point  une  persécution  de  quelques  jours  ; 
c'est  par  des  siècles  qu'il  faut  compter  les 
souffrances  de  l'Eglise,  On  ne  peut  la  suivre, 
durant  trois  cents  années ,  qu'a  la  trace  du 
sang  qu^elte  répand,  età  la  lueUr  desbiichers 
allumés  contre  elle  (1  )■. 

Voilà  ce  que  M.  de  La  Rennais  appelle 
de  l'indifférence!  Il  n'y  avait  plus,  dit-il , 
de  paganisme  ,*  plus  de  philosophie.  «<  La 
«  philosophie ,  laissant  en  paix  l'idolâtrie , 
«  ne  s'occupait  que  de  diriger  ses  attaques 
«  -contre  les  vérités  importunes  aux  passions, 
«  contre  les  principes  de  la  morale ,  contre 
<t  lés  peines  et  les  récompenses  futures, 
«  <:ontre  l'immoitalité  de  l'âme  et  Texis- 
«*  *tence  de  Dieu  (35).  »  H  faut  compter 
étr^^ement  sur  la   crédulité  de  ses   lec- 


<i)  JSibHaih.  choûie  des  fèreêy  p.  U/L 
ii)  tissai,  t.  l,p.  58. 
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leurs  pour  hasîH^r  àe  pareilles  assertions. 
Bien  loin  que  la  philosophie ,  lais'sant  là 
f  idolâtrie  ^  ait  dirigé  ses  attaques  contre 
les  vérités  importune$  aux  passions  ;  pas  un 
écrit ,  pas  un  monument  de  ces  temps  recu- 
lés, depuis  roriginedaChristianismejusqu^au 
siècle  de  Justinîen,  qui  n^aHe^e  quq  tous 
les  efforts  de  la  philosQp)»e  païenne  n'aient 
eu  pour  objet  la  lutte  du  pagsinisme  et  de 
TEvangile.  Le  Christianisme  et  Fidol&trie,  en 
présence  l'xm  de  l'autre,  comme  deux  enne- 
mis' en  champ  ckw ,  s'<étaient  déclaré  une 
guerre  k  mort.  Des  deux  côtés ,  l'attaque  et 
la  défense  ont  déployé  toutes  leurs  ressour- 
ces. Ces  hautes  questions,  qui  de  tout  temps 
occupèrent  les  esprits  méditatifs ,  ne  forent 
pas  négligées  davantage  par  ceux  d'alors. 
La  philosophie ,  liée  au  paganisme ,  com- 
prenait bien  que  c'en  était  feit  chelle  û  l'E- 
vangile venait  k  prévaloir.  Eveillée  par  le 
bruit  de  ses  prédications  et  de  ses  victoires, 
vous  la  voyez  redoubler  d'efforts ,  se  liguer 
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avec  lliërésie,  faire  cause  commune  avec 
les  botirreau^sj^  Saint  Jtistin ,  dans  ces  belles 
apfilogiesoù  il  venge  la  sainteté  du  CHristfa- 
nkme^  eMibat,  avec  autant  de  talent  que 
de  courage  9  les  préventions  des  Jui&,  les 
calomnies  des  païens  et  des  philosophes , 
attaque  9ikp  son  tr^e  leur  Jupiter  souillé 
de  crimes  infâmes,  établit  la  vérité  des 
dogme»  Afd  la  vie  future ,  de  Punité  de  Dieu, 
de  la  lyovidence,  du  libre  arbitre.  Le  phi- 
losophe Cvescont  répondit  par  un  cri  de 
mert.  Il  allait  venger  à  leur  tour,  par  la 
mort  des  chrétiens,  la  majesté  de  ces  dieux 
dont  ceux^  disaient  hautement  qu'ils  n'é^ 
taiènt  que  des  hommes  ou  des  démons. 
Plutôt,  comme  récrivait  l'empereur  Anto* 
ni»  aux  vtUes  d^Asie,  que  de  laisser  ^  ces 
dieux  le  soin  de  châtier  ces  hommjes  qui 
leur  refusaient  les  h<»ineuré  divins  (i),  on 


(1)   Ployez  son  édit   dans   BihHoth.    choisie   des 
Pères,  t.  I,p.  3i3. 
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leur  immolait  les  chrétiens  ;  c'était  an  Rom 
4es  ^evoi  <^e  les  chrétiei^s  étaient  eiiiy4>yés 
à  ta  D(iort.  Ceke  rainasse ,  .dans  un  discdurs 
artificieux ,  tous  les  mensonges  açcunmlé^ 
contre  les  chrétiens  par  la  liaîne  puhliqne 
ou  sa  malignité  propre ,  et  <{ue  la  philoso- 
phie du  xvm*  siècle  se  glorifiait  d'avoir 
inventés  :  vous  croyez,  en  le  lisant^  avwr  en 
mains  le  Dictionnaire  encyclopédique.  Ori- 
gèhe,  en  luir^ondant,  ne  laisse  rien  non 
plus  a  inventer  aux  siècles  qui  le  suivront. 
C^est-que  le  Christianisme ,  sorti  tout  entier 
de  la  pensée  de  son  divin  auteur ,  eut  d'a- 
bord toute  sa  perfection ,  et  n'eut  pas  a  subir 
cette  progression  que  lui  suppose  JVI.  de  La 
Mennais  et  ses  disciples  (1),  dams  l'orgueil- 
leuse pensée  qu'appeléisà  être  les  régénéra- 
teurs du  Christianisme,  ils  devaient  y  ajouter 
des  démonstrations  nouvelles. 


(1)  Essai,  t.  1,  p.  14,  15;  et  M.  Lacordaire,  Con- 
tidérat. y  etc.,  p.  36. 
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A  peiné  unmècle  s'est  écoulé:  ^éjà,  d'un 
bout  aFautre  du  mondet,  le  Ghristianisme 
fixe  tous  les  regards.  Le  pacte  de  famille  . 
qui  unit  Thérésie  à  la  philosophie  enfante 
les  sectes  Les  plus  hautes  spéculations  de  la 
métaphysique  et^de  la  morale  s^emparent 
de  toutes  les  intelligences.  On  y  mêle  les 
rêveries  orientales,  les  pratiques  de  la  magie 
et  les  superstitions  de  la  Grèce.  Cest  par  là 
qu'on  veut  expliquer  les  mirades  et  les 
dogmes  de  la  rçligîon  nouvelle.  Saturnin, 
Basilide,  Marcion ,  Manès ,  Hfermogène,  les 
Yalentiniens  <^et  les  Gnostiques,  poussent 
Terreur 'jusqu'à  .ses  dernières  limites.  Dieu 
avait  suscité  à  â^  Eglise  dêâ^vepgçurs  dans  la 
personne  des  Tertullien ,  des  Orlgène,  des 
Clément  d'Alexandrie ,  Aes  Lactance.  Saint 
Iréiiée  démasque*  et  confond  toutes  les  héré- 
sies. Sous  Adrien;,  paraissent  Plutarque, 
Epictète ,  Favprin ,  Elien ,  Florus  :  le  paga- 
nisme, ne  manquait  donc  pas  de  défenseurs. 
Adrien  l'avait  fait  asseoir  jusque  sur  les  lieux 

T.  I.  6 
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consacré^  psgr  let  plus  augusteasouveuirs  de 
la  rédempticjp;  Mare-Aurèle  le  £Ut  onoxiter  à 
côté  delà  philosophie,  sur  «an  propre  trône, 
et  devient  hii-mê^^  un  Dieu  aprè»  sa  mort. 
Capîtdin  dit  «  ^'avant  la  fin  de  sa  pompe 
(c  fiinèbre ,  le  sénat  et  toutie  peuple  le  nom- 
<(  mèrent  par  acclamation,  tous  à  la  &is, 
«Dieu  propice ,  ce  qui  ne  s'était  jamaiafsût 
M  et  n'est  point  arrivé  dépuis.  Ce  lut  peu  de 
«  chose  de  voir  les  personnes  de  tout  âge  , 
«r  de  tout  sexe ,  de  tout  état  et  de  tout  rang , 
«  lui  rendre  le$  homieurs  divins  ;  on  regarda 
(c  de  plus  comqfie  des    impies  détçst^les 

«  ceux  qui,  pouvant  et  devant  avoir  ehe^eux 

•  '  '  • 

<c  son  image,  nej'iivaient  poîpt  (1). 

M.  de  \i^  Mennais  s'eiSbrc»  vainement 

de.  justifier  ces*,  sijb^les  -  là  du  rcprophe  de 

fanàtt^me ,  4>our  le  réduii:e  à  celui  de  l'in- 

difiTérence  :  il  est  réfuté  par  chacua  des 


(1)  Capital.  ii^Aureli»,  J)e  loij.Penséeâdel'em^ 
per,  MarC'Aurèle  Anton. ,  p.  xl!  (Paris,  1773.  ) 
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feits  qui  ei\  composent  l'histeire^itt  les 
passe  sous  silence,  comme  pour* en  anéan- 
tir  la  mémoire.  Qu'aiira*t-ii  à  répeèdre  au 
seul  £ût  de  Julien,  et  de  tant  d'efforts  ten- 
tés par  cet  empereur,  noiHsenleni^t  pour 
abolir  le  CShristianisme ,  maïs  pour  rétablir 
l'idolâtrie?  Sans  revenir  tout-à-fait  au  sya«^ 
ième  des  persécutions  sanguinaires  (car  les 
païMs  eun^^nemea  lui  en  oat  reproché ,  et 
ses  ptopreslettres  en  offrent  la  preuve)  (1), 
le  sophista  conronné  imagina  un  autre 
plan  d'attaques.  A  la  tactique  vieillie  des 
calomnies  alisurdes  et  dégoûtantes  dont  on 
chargeait  les  disciples  de  Jé$us-*Christ,  il 
substitua  les  traits  de  satire,  décochés 
comme  au  hasard,  les iniîdieuaes  allusions, 
les  louanges  hypocrites,  les  diffamations, 
remplaçant  ks  échafauds  par  le  sarcasme, 
et  les  proscriptions  par  le  ridicule. 

Son  amour  pour  les  dieux  qu'adore  le  pa- 

(i)  Voyei  Biblioth,  chôiêie  des  Fèree ,  1. 1 ,  p,  237. 
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ganiâme  s'enflamme  de  toutes  les  ardeurs  du 
prosélytisme.  «  Que  ceux,  dit-il,  qui  ont  vu 
ou  entendu  de  ces  hommes  assez  sacrilèges 
pout  insulter  aux  temples  et  aux  images  de 
nos  dieux ,  ne  forment  aucun  doute  sur  la 
puissance  et  la  supériorité  de  ces  mêmes 
^dîeux(i).  » 

Julien  avait  bien  senti  que  pour  conser- 
ver l'édifice ,  il  fallait  l'asseoir  sur  des  bases 
nouvelles,  et  que  pour  mieux  combattre  la 
vérité  chrétienne,  il  fallait  paraître  s'en 
rapprocher.  Tel  fut  le  plan  qui  lui  fîit  con- 
seillé ,  soit  par  son  propre  génie ,  soit  par 
les  philosophes  qu'il  avait  appelés  à  sa  cour, 
et  qui  se  partageaient  ses  faveurs,  «r  Aux 
«  idées-  pures  et  simples  d'un  Dieu  unique , 
<r  on  substitua  les  idées  platoniques  sur  la 
t<  divinité;  a  un  Dieu  en  trois  personnes, 
<(  cette  &meuse  trinité  de  Platon  ;  aut  anges 

(i)  S.  Cyrill.  Alex.  Adv.Julimn,,  liv.  x.  BiiUet, 
Htsi,  de  VEtabliêê,,  etc.,  p.  279.  La  Wetterie,  Fie 
de  Julien  f  p.  350. 
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«  et  aux  4émons,  la  doctrine  des  génies 
«  créés  pour  remplir  rintervalle  entre  Dieu 
«  et  rhomme  ;  à  Tidée  d'ttn  Dieu  médiateur, 
<r  la  théurgie  qui ,  à  forc^ie  de  sacrifices  et  de 
«  cérémonies  ^eerètes,  prétendait  dévoi^ 
•f  1er  Favenir,  et  opérer  aussi*  des  pro- 
tf  diges^  enfin,  à  la  Me  austère  des  chre- 
<r  tiens ,  des  pratiques  à  peu  pjr es  sembla- 
it blés,*  et  des  préceptes  d'abstinence  et 
(c  de  jeûne  pour  se  détacher  de  }^  terre 
<r  en  s'élevant  à  Dieu  (1).  *         . 

C'était  là  le  sy^me^de  Porphyre,  d'Ianr- 
blique,  de  Plotin,  de  Proclus,  et  de  tous 
ces  Eclectiques  qui  de  Técole  d'AJexandriese 
répandirent  dans  Fltalie  et  dans  TOrient. 
Presque  toute  la  philosophie  élâit  donc  dev e- 
liue*  théologique,  ^dit  l'historien  de^  hérésies. 
Le  livre  d'Iamblique  sur  les  mystères  est  nj^ 
traité  de  «théologie  4^^^  lequel  le  plato- 


(i)  ThomaB ,  Essai  sur  les  £%e«^  chap.  xx,  t.  I, 
p.  274.  (Edit.  de  Paris,  1773.)  /' 
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mane  e^  YÛiblement  ajusté  sur  \t  Qinstîa- 
nisoBie,  et  dans  le^èk  »  an  milien  de  mille 
absurdités,  /m  Toi^ beancoop  d'eipril  et  de 
tagactté  ,  qodqaems  une  morale  sobli- 
me/1).  Us  en  imposaient  ^^rincipaiement 
par  lemr  morale ,  gpk  tendait  à  dompter  les 
f^aMona  et  à  aflBrànclfir  llionmie  oe  Tem- 
]Mre  des  a^V;  <^v  c^était  vos  cet  objet  qae 
tendait  le  mouvement  général  des  écrits. 
Cette  disposition  était  l'effet  d'une  farm^i- 
tation  géniale  éausée  par  le  malheur  des 
piéuples ,  et  par  les  grands  -intérêts  politi- 
^pies  et  religieux.  Il  est  faux  de  dire  y  avec 
M:  de  La  MeAnais ,  que  le  fa^atikne  n'y 
était  pour  rien,  et  que  le  Christianisme 
avait  trouvé  l*empire  dans  cet  état  de  dé- 
feillance  morale  ou  d'indifférence  qui  pr^ 
sage  une  dissolution  prochaine  (9); 

Il  devient  évident^ue  l'auteur  a  pour  objet 

•  * 

(1)  Pluq^et,  Diciionn.  des  Héréaiéi,' Disc.  préU^ 
min.yt.  I,pj^438,  J57. 

(2)  Essai^^t.  I,p.  64. 
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de  ses  sinistres  prédictions  la  France  et 
l'Europe  entière.  On  jfent  répondre  \  ses 
sombres  pressentimens  par  lés  avewumème 
qui  lui  échappent  :  «Que  s'iLy  a  Inoins  de 
chrétiens,  tes  chrétiens  ne  font  pas  ^j^n- 
gés;  que Jç6  plus  pures  vertus,  des  vertus 
di^es  (^s  ][^etnier8  siècles ,  honorent  en^ 
core  le  Christianisme^ et  que  l'Elise  lie  lé- 
sus^irist  nç  peut  perdre ,  ^'âussitât ,  de 
ses  entrailles  déchirSfes^  mais  toujoui»  fé- 
condes ,  ne  sortent  un^  fOttle  de  nfuveaux 
enfans  qui  là  ponsolenl'  de  ceux  qu'elle  a 
perdus  (1  ).  «  Toute  ^égra4ée  qu'elle  est  par 
la  corru{(|^on  de  nos  n^^urs-,  que  l%um£t- 
nité  élève  sa  voil  au  milieu  'de  la  société  : 
que  de  prodiges  et  courage  elPde  cha- 
rite  !  Vous  l'aller  voii^  «  voler ,  chez  les 
^  peuples  sauvages ,  au  bout  du  mande , 
i(  pour  les  édairer ,  soulager  leurs  b^ux  , 
cf  adoucir  leurs  mo^rs  ^  pour  ét^idre  le 

(1)  Essai,  il,  p.  4». 
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«  siunt  emjHre  de  ja  vérité  ;  vous  la  verrez 
ff  descendra  at^orid  des  cachots ,  aller  au- 
K  devant  des  tortures  pour  lui  rendre  un 
ff  éclataift  téqaoignage ,  etmpurir  avec  joie 
«  pcljir  prépanef^son  triomphe  {1  )*  ^ 

Est-il  permis  de  désespérer  d'une  so- 
iciété  où  se  rencontrent  encore  dfis  princi- 
piis  de  vie  si  acti&  et  si  puissans? 

Quelle  avait  donc  «%té ,  encore  une  fois , 
rintentioif  de  TillustiA  écrivain  en  nous  don- 
nant  stus  un  jour  aussi  faux  l'histoire  ^e  nos 
premiers  siècles  chrétiens^^t  en  substituant 
ses  romanesques  visic^ns  aux  monumens 
Qu'elle  nous  présente?  Sans  attendre  même 
que  les  volumes  subséquens  de  son  E^ssai 
sur  lUn(âfférencenonAmam£e§ientsa^  pensée, 
il  la  trahit  dans  vii^  endroits  de  celui-ci. 

Son  intention  était  de  déclarer  a  la  liaison 
humaine  une  guerre  à  outrance^ -à^  L'humi- 
lier profondément^  en  la  chargeant  à  la  fois 

(i)  EMai ,  p.  465 ,  et  Introd.,  p.  48. 
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de  tous  les  crimes  de  la  RlMorme  protestante 
et  de  la  moderne  philosophie,  source  com- 
mune de  J'a&éisme.  v  Au  principe  d'auto- 
<c  ritéy  baâe  nécessaire  de  la  foi  religiewe  et 
<r  sociale,  on  substitua  le  principe  d'exapien; 
<(  c^ést^à-dirë  cpie  l'on  mit  la  raison  humaine 
«  )l  la  place  de  la  raison  diyine^^^u  l'homme 
«  à  la  place  de  Dieu.  L'homme  alors  redo- 
re Tint  ennemi  de  l'homme ,  parce  que , 
«r  souveraid^de  droit  dans  l'ordre  politique 
<c  comme  dans  l'ordre  reUgieux ,  chacun 
«prétendit  de  iiit  à  Fempire,  et  voulut 
«r  établir  le  règne  de  £a  raison  particulière 
<(  et' de  son  pouvoir  particulier  :  prétention 
«  absui^de,  ^i  devaîl  aboutir  inévitable* 
f(  ment  à  la  servitude  politique  et  h  l'anar- 
«r  ichie  religieuse  (1 V  ^ 

«  Pour  tirei^  les  hommy  db  l'iAdifférenoe 
«f  où  les  jeltê  l'abus  cre  lajrabon ,  il  n'y  a, 
«  dit -il,  qu'un  moyèA',  c'çst  de  dotopter 


^- 


(1)  £wiif,p.  66. 
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«  Cette  t^âtaott  altièf e,  ^n  k  ^Mrçâftit déployer 
«  sotts  une  atfire  di  hante  et  si  éclatante 
K  qu'elle  n'eti  ptiis^e  méconnakre  lesdmto*  » 

Et  celte  raisoti  supérieure^  rè^e  tonkiua- 
Me  du  vrai,  «quelle  8era-t-=«lle?  Sans  doute 
celle  lie  Dîeû?--^m  ;  mais  la  raison  de  Dieu 
manife^t^  psu*  la  ruison  générale ,  pârMe 
commun  oomentement  4u  gen^  Juimain. 
f<  Faites  intervenir>la  raison  pour  ju^r  û 
te  elle  doit  admettre  ou»  rejete^es  do^es 
^<  que  Dietf  ^ous  réiFàle  j  aussitôt  te  magni- 
«  fique  et  innnense  édifiojp  â»  fa  rd&gîon, 
<t  transpMCé  smr  œtjâs  base  firtgile^  4r#ple 
«f  de  toMes  parta,  «t  écrase  &ou£  ses  rtunes 
«Ik  raison  pré^Maptueuie  qui  s'était  ime 
«  capabie  de  le  «uijcnir  (J1)-  * 

Ainsi  la  raison  est.  déclarée  incapable 

d'éâ^ter  k  la  Oo^A^ance  de  Dieu. 

"'  Quelle  sera  doàc  la  règle  de  nos  juge- 

Étiens?  Dieu  nous  a-t41  laides  sans  boussole, 

à  la  merci  des  ignorances  et  aes  fluctuations 

(i)  Essai,  Introd.^  p.  8,  et  t.  I,  p.  499^^ 
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de  la  raisQii  privée?  La  divine  Providence 
a  ménagé  dâ^^Votis  lés  \emps  à  la  société 
humaine  un  crf^férinm  At  vérité ,  une  voie 
d'autorité  qtii  n$  Végète  poin|,  4^9Ïeme^t 
toute  puissante  .et  inftHlUble  :  y  (j'autorité 
«  générale  prévA¥tt%i»ujt)ti)Pif/€t;nétedêfsiire^ 
<(  ment,  sur  leV.ât^tôril^sjparticulières  qui 
«  tendraient  k  tétivm»  l'^dre,  ou  par  la 
«vidîencé  ouverte»  on, 'plue  ^angerense- 
is  m^nt  ,*  pal!  des  opinkms  ;  et  c'est  même 
«ria  Raison  de  la  durée  perj^élueUe  de  la 
<r  8Q«y|té  ^religieuse ,  dont  -rautorité  gteé- 
^  r^{  eif  vqftu  d'un  privilège  divin,  est  a 
«  rabri  des  erreurs  (4).  )i 

«  CommeMt  npus^assurons-^nous  de  Texis- 
«  {ence  ^e  l'âme  dans  les  autres  hommes , 
««  sr  ce  n'est  pai^  la  ccmimunicati^pt  des  pen- 
«rséeb?  et  la*  pensée  d'autinii  ne  lious  serait- 
«  elle  pas  totàlemektinclMinue,  si  eUe  ne 
«  iée  par  la  parole?  Sans 

«  notre  âme ,  éfcernelleiiien t 
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«  solitaire,  vivrait  dans^ne ignorance  abso* 
ffjue  des  êtres  seftiHables.^  çljfe  :  or,  s'il 
«t  faut  nécessairement  que  Màomme  parle  a 
«^lu>minei  nour  être  comyi  de  lui,  corn- 
<r  ment  l'homme  ccyMaîtraif4l  Dieu,  si  Dieu 
^  ne  Jui  parlait  p«4nt(l)i  k 

<t  Par  cela  même  qû'cdfté  a  éèa  bornes,  Fin- 
ie teUigencehilmaiitfIn'aperçoitrien  avec  une 
«r  ptf&ite  daité.  Ce  qu'elle  ignore,  obscur- 
«  cit  plus  ou  inoins  ce  qu'elle  connaît  ;  car 
K  chaque  partie  ayant  des  rapports  néceç- 
K  saires  ai»  tout,  il  faut  connaître  l^'»tout 
«t  pour  connaître  pàrfaitemei^  la»  mofti^e 
«  de  ses  parties.  De  là  vient  que  la  raison 
«  ne  comprend  rien  pleinemeiM;.  Une*&ible 
«  et  vacillante  hieur  marque  à  -p Ane  quM- 
t(  ques  légers  traits  des  objets  qu'elle  fconsi- 
rr  dère.  Incapable  »d'afflnner ,  incapable  de 
«r  nier ,  perpétueltlement  flottante  jiu  gré 
«  des  probabilités  contraires  sur  Ta  vaste 
((  mer  du  doute,  ce  ne  sera  pas  «elfe  \qui 

(i)  Essai  y  p,  493.  ^  % 


Digitized 


by  Google 


DE  LA  «OUVBLLE   HAEÉSDE.  96 

<c  aflfei'imra  la  pensée  de  Fhomine  jusqu'à  la 
cf  rendre  aussi  inébranlable  que  la  pensée 
f(  de  JCfieu  ;  et  néanmoins  il  le  £aut ,  pour 
«f  que  notre  ititelligence  soit  yéritablement 
«f^  l'image  de  l'intelligence  infime  en  certi- 
•f  tude  comme  en  étendue  (1).  » 

<c  La  rçligioti  supplée  par  la  £bi  à  la 
•f  Êiiblesse  de  l'intdligence.  Après  avoir 
Cf  prouvé  son  autorité  divine,  elle  ordpn- 
<(  nera  a  l'homme  de  croire  ce  qu'il  ne  peut 
<r  encore  comprendre,  et  elle  mettra  dans 
tr  ses  croyances  infinies  dans  leur  objet,  in- 
,  «  finies  en  certitude ,  puisqu'elles  reposent 
If  sur  un  témoignage  divin ,  le  même  ordre 
«  qui  existe  dans  les  idées  de  Dieu;  et  comme 
t(  les  mêmes  vérités  sont  connues  par  la 
<r  même  foi  de  toutes  les  intelligences ,  il  y 
«  a  société  entre  elles  et  le  grand  Etre  qui 
K  les  a  créées  pour  lui  (2).  » 


(1)  Ewai^p.  485,  486. 

(2)  Ibid. 
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K  ISom  ne  tpoUTans  en  nous-méwe»  au- 
«(  enm  vérité  ;  olle$  now  viennent  toutes 
«  dn  4a}ior&.  La  paUon  n'e$t  <{ue  la  capacité 
K  d^  Ua  F^cevoiic  »  4e  les  reconnaître  et  de 
«  le0  c^«ibm&r  (1).  » 

«  De  ce^ç  forta  »  la  certitude  du  témoi*- 
cr  gnage  remplaçant  la  certitude  de  l'évi- 
tf  dence,  rhomme  a  pu,  $an$  changer  de 
K  nature,  po#84der  pleinement  la  vérité 
fc  infinie  (Si).  >» 

«  Jésus^Christ  a  porté  dans  notre  nature 
H  le  fondement  de  la  perpétuité  de  la  reli- 
re giqn;  il  consterv^  la  vérité  dans  la  pensée 
«  de  L'b^mine  9  comme  la  pensée  même  se 
«  conserve  par  la  parole  transmise  (3).  » 

<*  Je  doute  qu'aucun  homme  crut  ferme- 
r  ment  en  Dieu,  si  le  témoignage  de  saorai- 
«  jion  m'étût  capjSirmé  par  l'autorité  dugenre 
«  humain,  » 


(1)  JÎM<i»,p.  487. 

(2)  Ibid.,  pf.  489. 

(3)  Ibid.,  p.  180. 
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ff  Le  Christianisme  n'apporla  p^int  au 
«  monde  une  Révélation  nauvelle ,  il  ne  fit 
«  oue  déyelopper  la  foi  existante  daiisTuni- 
«  ver^  ;  tt  m  nais^it  pas,  il  cjHMssait  (1). 

Telle  Qst  la  doetriae  tfaéologpque  qui  .déjà 
'se  décoi^vre  4àn»  U  piremiiar  volume  de  Vln- 
d^é-enc^j  cei^i  àe  t^u$  qui  aùt  excité  la 
piu«  y  Vie  senc^ti^igi  ;  tous  çen%  qui  Vont  mivi  • 
n'en  étaient  quer  le  proUxe  déveLopp^ment; 
et  réduisent  tout  le  ^yst^me  à  cas  points 
principiiux  :  que  )a  raison  individuelle  est 
siins  autwité  p^ur  servjir  ^  x^le  k  no$  ju^ 
geœen»;  qna  ni  l'évîdance,  ni  le  s^«^  in<- 
time  ou  la  conscience  n«  nous  «lowient 
poinl^de^  motifs  de  oerbtude;  que  l'autorité 
de  la  raîaon  générale  ou  oommun'pon^nrte- 
ment  im  g^re  hinnain^  esl  l'uiu^pif  orité- 
rium  do  la  vérité  ;  que  aeulo  elle  en  est  le 
trîlHmaL  infaillible . 


(i)  Essai,  p.  289. 
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Sa  théoile  politique  n'y  est  pas  moins 
clairement  exprimée  : 

•f  Le  pouvoir  n^a  d'autre  principe  jtae 
«f  la  force.  Quand  il  n'est  pas  dirigé  par  là 
ff  force,  il  cesse  d'être  légitime  ;  il  est  tyran- 
•fuie,  oppression,  domination  violente. 
«  La  société  chrétienne  ne  connaît  de  poû- 
•  «  voir  que  celui  dont  le  dépositaire  est  prêt 
«  a  s'immoler  pour  le  salut  de  tous  (1). 
K  L'homme  est  si  grand,  que  Dieu  seul  a 
ir  droit  de  lui  commander  ^  noble  vassal  qui 
«  ne  relève  que  de  l'Eternel.  Quand  Jésus- 
K  Christ  apparut  au  monde ,  l'homme  par- 
«  tout  était  l'esclave  ile  l'homme.  Avant  lui, 
«f  nulle  part  on  n'avait  l'idée  de  ce  qu'esjb 
(c  la  royauté;  l'Evangile  a  proclamé  la  K- 
(c  berté  pour  tous  les  peuples  e]L  tous  les  in- 
<r  dividus  (2).  Il  fallait  que  la  sagesse  même 
«f  de  Dieu  descendît  sur  la  terre,  je  ne  dis 
«  pas  seulement  pour  délivrer  le  genre  hu- 

(4)  JÏMaSjp.  446. 
(2)  Ibid.,  p.  413. 
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main  des  calamités  qui  raccàblaient ,  mais 
pour  lui  donner  Tespérance,  pour  lui  inspi- 
rer le  désir  d^eh  être  affranchi  (i). 

«  La  société  humaine  n'est  une  véritable 
«société  que  lorsque  ses  membre^,  unis  par 
<r  des  lois  relatives  à  leur  nature  intelli- 
«  gente ,  obéissent  au  pouvoir  suprême  qui 
«régit  tous  leà  êtres  intelligens  ;  car  il 
«  n'existe  de  véritable  société  qu'entre  les 
cf  intelligences  (2).  » 

Même  doctrine  que  celle  qui  sera  dévelop- 
pée amplement  dans  ses  productions  ultérieu- 
res :  seulement ,  ce, ne  sont  pas  encore  ni  les 
f<>ugueuses  déclamations  dh  Mémorial  catho" 
ligue  et  des  Mélanges  religieux  et  politiques 
du  même  auteur,  ni  les  sarcasmes  amers  de 
V Avenir^  ni  les  séditieuses  provocations  des 
Paroles  d'un  Croyant.  Ici  déjà^pas  uneforme 
de  gouvernement  qui  n'excite  ses  outrages  ou 


(1)  lË^smi ,  p.  425. 

(2)  Ihid,,  p.  W7. 

T.  I. 
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ses  alarmes.  Tontes  ks  tmtîoâs  moderne» 
sont  minées  sourdeo^irt  par  le  «déspotinie 
ouparVanarclûe,  frnks  ée  VMÙkéimt^étlê 
wstîtatîons  4e  néant  «pu  ks  ré^Mit(4). 
«r  Mais  ks  pcopks  ont  amast  leur  întéK^^y  ^1 
ir  leur  orgueil  est  plus  tcrribk  qppe  eéxA 
(c  4'ancim  tyran.  De  là  tme  haine  aè)afète 
tt  entre  le  poiiTOÎr  qui  les  gène  et  ks  hinni- 
«  Ue;  haine  qui  s'étend  du  ponvoirktom  ks 
«  agens  du  pouvoir,  a  toutes  les  iii«lîtlitiotis , 
ff  k  toutes  les  lois ,  à  toutes  les  distinctions 
«  sociales  (2).  >»  Où  est  dans  ce  coçffît  per- 
pétuel la  sécurité  du  gouvernement?  oiiièiSt 
k  lien  de  Tobéissahce?  Au^si,  k  pi*d|irettietit 
parler,  n'existie«t*il  plus  de  société.  Elle 
n'exista  réellemenr  qu'au  temps  du  moyen 
âge.  K  Dans  les  âges  qu'on  appelle  barbares^ 
tt  k  Christianisme  avait  affermi  et  tempéré 
tfk  pouvoir,  sanctionné  l'obéissance^  étâ«* 


(1)  Essai,  p.  n,  m. 

(2)  Ibid.,  p.  345. 
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^illi  fes  yràk  rapports  sodaux,  épuré  les 
«r  Woeiirs  et  souvent  suppléé  les  lois.  Alpss 
"t^l^hcttitte  îétah  «icâré  pour  rhomme  ;  le 
"t fi»ilvwti6m^t  était  dotix  et  fort,  et  le 
t  pte^ple  i9»«e  et  soimns  (i),  La  société  se 
^fl^tivait  régie  pïir  une  pnissance  infinie 
^  d'^Hcnotir  (Ô) .  )•  Le  souverain  pontificat  était 
li'lalièle  de  la  civifisation;  rharmonie  re- 
fait danis^touteis  les  parties  du  corps  social, 
'fiées  i^nflfé  elles  par  la  suprématie  ûnivtr^ 
*ii9fieMém  reconnue  du  siège  apostolique.! 
ff  Malgré  des  désordres  partiels  et  de  légères 
^  rf<^*afob?w^l*Etirdpe  s'avançait  vers  l^aper- 
^  jfection  oîi  le  Christianisme  appelle  les  peu- 
^  ple^  coirnme  lefe  individus,  lorsque  la  Ré- 
^«  foiMe  v^int  subitement  arrêter  ses  progrès 
^»€ît  la  précipiter  dans  un  abîme  où  elk 
'^  ïi'tenfonce  %ùvl%  les  jours ,  et  dont  nous  ne 
%  eonnaissons  pas  encore  le  fond  (3).  »  De 

(1)  Essai,  p.  39,  77. 

(2)  J«il,,.p.  41. 

(3)  Ihid.,  p.  42. 
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cette  époque ,  t<  les  gouvernëmens  et  les  peu- 
.M  pies,  établis  dans  une  sorte  dé  .guerise 
€  (  ïaute du.contre-phids  que  leur  donnait 
«  Tautorité  pontificale .),  ontété  contraints 
«r  de  se  demander  des  garanties  mutuelles, 
«  et  de  chercher  leur  sûreté  dans  des  pactes 
«  illusoires  (  tek  que  le  traité  de  "Westpha- 
K  lie  ).  Telle  est  la  cause  qui  enfante  ,en 
«  Europe  cette  foule  de  constitutions  moitié 
«  monarchiques ,  moitié  républicaines ,  vé- 
,«  ritables  traités  temporaires  entre  le  desr 
«f  potisme  et  ranarchie(l).  » 

On  n'a  pas  publié  que  Tétemel  cri  de 
guerre  de  M.  de  La  IM^ennais  dans  ses  der- 
nières productions  était  la  séparation  ab- 
solue de  FEglise  et  de  TEts^t ,  le  renoncement 
de  la  part  du  clergé  au  traitement  qui  lui 
est  alloué  par  la  Constitution.  Dès  les  pre- 
mières pages  du  livre ,  de  Vlndiffërence^  le 
nouveau  réformateur  avait  dit  :  «  Contem- 

-(d)  Ibid.y  p.  77;  et  Religion  considérée,  etc., 
p,148. 
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«^  plez  Tétat  de  la  religion  :  oâ  ne  là  proscrit 
«f  paB,  màisr  on  Fasservitj  oh  n'égorge  plus 
ff  ses  ministres,  mais  on  les  dégrade  pour 
«  mieux  enchaîner  le  ministère;  on  loi  pro- 
«aligne  Foutrage  et  (le  dédain,  et  l'injure 
c  encore  pliisamère  d'une  insultante  pro^ 
<rltectiori.  Quelques  pièces  de  monnaie  que 
r  V^vstt'ice  qui  donné  envie  à  l;a  misère  qui 
«  reçoit,  des  hommages  dérisoires,  des  en- 
r  traves  sans  nombre ,  des  lois  oppressives, 
f  des  dégôûisiperpétuel^  et  des  fers,  voilà 
c(  les  magnifiques  largesses  dont  la  plupart 
^  des  gouvernémens  ne  &e  lussent  point  de 
^•la  cofiabler(l).  * 

.'  Que  dans  l-e  livre  des  .JParçles  d^un 
Croyant  j  il  etçite  les  peuples,  à  bpispr  les 
liens  de  la  <  ^i|ibQi*.dinati9^,/il  -n'est  que 
conséquente  II  av§it  dit ,  t^hs  son  entrée 
dans  la  carrière  ,  qu'on  ne  devait  rien 
a  l'homme  en  tant  qu'homme ,  parce  que 

(1)  Jwffod.,p.  26.  .... 
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Dieu  seul  est  le  prwcipe  comme  fo  1mMt% 
de  tous  les  devoirs  (1  ).  Qu'il  nous  finisse.  asWh» 
ter  au  deruierjugement  (2) ,  o'est  poù  àoaa 
faire  croire  que  le  seul  crime  de  la  d^Aeté 
envers  les  pauvres  Hictera  la  seatemie  dur 
souverain  Juge  contre  les  prévaricateund» 
son  Evangile  :  «  Parodie  affi^eune  l  ^  s^éan^ 
un  journaliste.  «  Non  ^  ce  A'est  pas  là  lié  doc» 
a  trine  de  Jésus-Christ  (5)1  j». 

M*  de  La  Mennais  n'a  fsiit,  dms  ekaeua 
de  ses  ouvrages,  que  se  répétev4uî'*>md9Ée} 
celui-ci  contenait,  dès  son  pr^mie» volume^ 
toutes  les  erreurs  répandues  dtsuM^les^aivaiis; 

Mais  les  erreurs  étaient  inapereues  ^  fat 
séduction  du  talent  de  Fauffeur  no  perfnet-* 
tait  ni  à  la  simplièité  de  la  .fti  de^  les  SQiqp*- 
çonner,  ni  \  là  sévérité' de  la  critique  de  les 
signaler;  et^  comme  au  temps  de^  fArk- 


(1)  EBsai^  p.  513. 

(2)  Ihià.,  et  Paroles  d'un  Croyant^  p.  221. 

(3)  L'Univers  religieux,  v^  190.  Réponse  d'un 
Chrétien  aux  Parole»  d*un  Croyant. 
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nismC)  la  France,  long- temps  surprise  par 
les  artifices  du  langage ,  éveillée  enfin  par 
la  voix  apostolique ,  a  pu  dire  javec  les  Pè» 
res  de  Eimini  :  «c  Ce  qui  nous  a  trompés, 
«  c'est  d'avoir  eu  trop  bonne  opinion  d'une 
«  école,  qui  le  méritait  si  peu(1).  » 

Qu'est-ce  que.la  certitude?  quçls  en  sont 
lesfondemens?  Qu'est-ce  que  la  raison,  l'é- 
vidence, l'autorité?  quel»  en  sont  les  rap- 
ports avec  la,  foi?  fautes  questions  sur 
lesquelles  l'école  de  M.  l'abbé  de  La  Mennais 
va  nous  donner  enfin  les  lumières  qui  avaient 
écbappé  jusqu'ici  à  la  sagacité  des  Bacon, 
des  Leibnltz,  des  Descartes,  des  Bossuet. 

(1)  S.  Hilaire ,  jFrojrm.,  p.  487.  S.  Hieron,,  Dia- 
%.  iHêûf^  Lucifer  etOriHoâ.,  t.  PV,  p.  3#i.  Du» 
£«A^t^  «JhH«H  cbiJ^iTM^  C  X2L,p.  396. 
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Des  Fondemensde  la  Certitude^  et  premièrement  de  la 
Raison,  ^ 

Pour  arriver  à  ce  qu'il  appelle  le  critérium 
de  la  Yérité,^qu'il  fera  céasister  exclusive- 
ment dans  la  raison  générale,  l'auteur  a  com- 
mencé  par  éts^blir  son  opinion  sur  la  raison 
individuelle  :  opinion  dont  il  fait  un  dogme  ca- 
pital, le  pivotde  son  système,  la  pierre  fonda- 
mentale sur  laquelle  reposent  en  même  temps 
et  la  foi  catholique  et  la  société  humaine.  La 
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t^éù^  eèfc  lâ^faculté  de  pchro&vair  Uv^iité ^ 
tfai  nm»  est  démontrée  par  le^  nïOyen^  dir 
ters  ^pMTiioiw  avoii$:de  connaître  •  Ces  ^loy  en« 
sdnt  dans  nbtts  et  hors  de  nous  ;  à  savpir  : 
l'évidence ,  les  sens ,  le  sentiment ,  leraison;* 
nementselônlui ,  autant  de  sources  d'erreur, 
i^inaîrien,  abe^^ument  lien  de  ce  qui  porte 
sur  ce»dîvers moyens,  pas  même,  affirme-t-il, 
notre  propre  existence ,  ne  peut  être  légi- 
timement admis  comme  ayant  un  véritable 
caractère  de  Certitude  :  d'où  il  conclut  que 
toute  philosophie  qui  recherche  le.  fonde* 
ment  de  4a  certitu<)e  dans  la  raison  indivi- 
duelle ,  conduit  nécessaiiremeht  au  pyrrho- 
nisme  absolii.  Quoi  donc!  n'yàHra-t-il point 
pour  l'homme  de  fondem^ent  de  certitude? 
Il  en  existte  un  autre/solide, inébranlable  au 
doute^dans  la  ràisonuniyèrselleyqu'ilnomme 
l'ÉUtorîté  du  témoignage  ou  ll^sens  commun. 
M:  de  La  Mennais  ne  ^'embai^asse  pas  de 
prouver  la  solidité  dé  ce  fondement;,  il  le 
suppose  commeun  fait  incontestable ,  ir^é- 
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r«iic  kl»iMitaK»èf>llMiam«v«tt«ai<  PM-W 
maiiifere-bal»iltt«ft|  àna^hmhmmmm^^ca^ 

expose  cte««B«ystème,  réduit  à  Q«l.  fWfcW 
]^ropoaifrï<m8  i 

4»  La  pltUosopWe  qui  plaoe  W  jrâj^ 
dte  fci  certitude  dans  yfciiaïf  wdiTi*idi» 
ne  peut  pai*ve«ir>  à  tvowTç«  un»  ;i^il6  CMN 
taine  d^mt  »  dédui»  fa»*»  W  «BtB»r  J 
comprfel'existenoe  de  Etteur; 

a^  Cette  plkiloaoplii©  ne'^kaM»  pM  à 
l^orame  in<Rvidtte*  uwi  règl<ï  ix&aiibkid* 
jugèmeB%;-  * 

Iti  piilbsopliie^de  HiioBiwe^olifev  «fclw»  ^ 
Gll^?eker  en  soi  le  principe  à»  U  ««i*^id» 
MlioniwHB^  d%i«  pfwimèaw  ^ét^y  Ui  fe«t 

eonH^  imt  t«c  «pw  tout  VitliAiÉiPM  cMràit 
kft'vlnpftlmamit  r 


Digitized 


by  Google 


gemens  de  rhomme  indîvixW).  li^CSUf^iftidc* 

g^n^s^  ifta»ifes«0  par  le  témoignée  4l» 
gpxm  Imwaift?  k  ÇJiristiamçine,,  d^pwS 
,]^^pWr(]]msti,  4év«Wppeqpient  natoreV  *l 
rwls^îg^cç  ^  esl  1|  vmQn  générale  imïàr 
fb»t^  pay  1&  téift(^ignage  d^  VEgliso. 

TtlBQ  rewafcpiB  qui  n'a  échappé  k  a^cim 
des,  adv«ïfi|ai«e$.  d#^ M.  de  l^a  Wfean^  %  ç'^ 
^pia  partout  dans  c%l  ouvragQ  ».  ^t  4ai)s  la  vQr 
^riKtdaîre  de  la  wm^eUe  éc^le>^  1^.  mô^ 
«^t  d^uffié»  de  leur  i^^Htal^lO:  ^mi  en 
iet  f9!;e»B»pe«te  a  d'autre»  îdées^  ^e  ç^lU%  «è 
les  enfermait  le  commun  usage.  On  les  mé- 
tamorphose par  des  alliances  étrangères  et 
des  sigûificatieDiav  nouvçUes  gui  les,  c^n^ 
tarefttr  M.  de  La  Menneîat  a^ete  de>  se 
créer  i^ne  langue  compe  un  système,  où 
%,^.  diiiçiift  4e  k  suivre}  >t  ifesi  déûw- 
ticjôisv  nen-sejulemeftli  maiic[uent  de  ebirté 
poiir  la  plupart,  mais  lui  éch^jj^j^çnjt,  ^  |e 


Digitized 


by  Google 


106  mffMftkË 

jettent  lui  et  son  école  dans  de  perpétuelles 
contradictions  (1  ) .    ^ 

IVenons  pour  exemple  lunliéorie  qu'elle 
nous  donne  de  là  certitude  ^ar  rapport  h  la 
foi.  «  Cette^  questipu  fondamentale  de  la 
théologie,  gu^ est-ce  qim  croire?  dépend, 
nous  dit-elle ,  de  cette  Question  fondamen- 
tale de  la  philosophie  •  qu'est-ce  que  la'cej^ 
titude(^y»  M.  de  La  Mennais  en  fait  une 
question  simplement  théologique,  et  la 
place  tout  entière  dans  la  foi.  «  La  certi- 
tude n'eètqiÇ  une  foi  pleine  dans  uneuûtpriié 
infaillible.  Rien,  poursuit-il,  de  c^fi  qh'afBrpe 

une  raison  qui  peut  se  tromper,  ou  une  raison 

t, 

(1)  On  peut  en  voir  Texpoeé  dans  le^  réfactions 
qu^en  ont  publiées  M.  Boyer  ,  Examen,  p.  36; 
M.  Roiaven,  l^amen,  etc.,  p.  112  et  178. 

(2)  «  Je  pense  qne  la  premBère  de  ces  qft^fftiods 
«  est  tout  aussi  philosophique  que  la  seconde ,  et 
«  qu'elle  ne  dépend  paê  plus  de  la  seconde  que  la 

"«  seconde  ne  dépend  dé  la  première.  »  M.  Rozàuen, 
Examen,  p.  05.  Toij^ours  est-il  que  pour  e»s  meneurs 
la  question  est  autant  du  ressort  de  la  théo\0|dp  que 
de  la  philosophie.  ./ \      ,  - 
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fàiUîble,  n'est  certain  :  donc  cherchéF  la  cer- 
titude,.  c'est  chercher  une  raison  infailli- 
ble (1).» 

Jje  mot  certitude  devient  donc  syno- 
nyme de.celui  d'i/j/a////iitoe? 

«  Que  ,fait-on,  demande  M.  d^  La 
«  Mennais  ,  quand  on  cherche  la  certi- 
«  tude?  On  cherche  une  raison  qui  ne  puisse 
If  pas  se  tromper  dans  ses  jugemens  ,v  une 
«raison  infaillible  en  tout  et  toujours  :  au- 
<r  trément  elle  ne  serait  jamais  assurée  de 
^cf  retire,  yi  Ainsi,  tout  ce  qu'aflSrme  une 
((  raison  faillible  peut  être  faux,  et  tout 
«  ce  qu'elle  nie  peut  être  vrai  (2).  »  Donc 
toute  intelligence  nécessairement  finie  et 
faillible  ne  peut  être  assurée  de  rien.  Et 
poui?  elle  il  n'y  a  point  de  certitude  ,  même 
sur  les  choses  de  la  foi.  Parce  qu'elle  peut 

(1)  Essai  y  t.  II.  A'Dertissem.y^,  vu  et  p.  113. 

(2)  Ibid.y  «  Si  vous  pouvez  dire  f  existe,  il  n'y  à 
«pas  de  raison  pour  que  vous  ne  soyez  aussi  infail- 
9  lible  (pie  Dieu  et  ses  anges.  »  M.  de  La  Mennais 
dans  M.  Boyer,  p.  60i 
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#e  tromper  quelquefois,  die  h'a  jamaiis  là 
-cértîtade  qu'elle  ne  M  trompé  pas  actudt- 
lement.  Mais  parce  que  toutes  les  TérftésH^ 
nm»  scHit  pas  conmies,  esl-ce  k  dire  ^ue 
nous  n'en  connsÔBsiom  aucuni^  et  <pie  ^ 
déiye  err*  en  totit  parée  ^'ft  tti'arrive 
tl'ôrrer  quelquefois?  S'il  en  est  ainsi,  la  cer- 
Ikude  ti*e^  qu'un  mot  tide  de  isens;  éar  jè 
Ireèté  toujours  incertain  si  je  ne  me  trompe 
ptts,  iiidertaih  s'il  existé  une  autorité  k  lar- 
quelle  je  doive  croire,  incertain  si  je  croh 
^h  eflfet ,  pourquoi  et  comment.  Donc  plus 
t>iiibre  de  certitude ,  profonde  obscurité , 
tout  l'abîme  du  scepticisme.  Que  devieht , 
d^ns  cette  hypothèse,  la  définition  vulgaire 
du  tnot  certitude?  qu'elle  est  ,  dans  lé 
sens  strict  et  rigoureux,  l'assentiment  ferme 
^t  inébranlable  de  l'esprit  à  une  vérité  con^ 
nue  ;  qu'elle  est ,  selon  le  langage  des  phi- 
«ophes  tant  anciens  qvie  modernes  ,  une 
assurance  ferme  qui  tranquillise  pleinement 
la  raison  ;  qu'elle  suppose  dans  l'inteUi- 
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f«M«  ^riie  ^»^rilé  ^Mti^  ^  «fie  ccm<^ 
^HMH  ^ai^^  '^  k  Yérité  eH  telle 
i}(i^  k  (^oiiçgil  (4).  £Bt->€e  qti^il  n'y  a 
PI*  y  i»M  ie  la  let^  ckn  Tériték  t^ieMent 
claires  et  icontestables  qu'elles  enfckieRt 
t0««e  «Éjj^de  4è  dente  eld'héeitatien?  Ifôn. 
Aiâ  tâisetfÊ^  «efftentî^eineBt  et  loi^ditfé* 
filihle,  fre  isf éclaire  en  t'ieÀ^  févidenee 
W0$t  ^'ineieinesr  k^cdile^  incIn^eBs  intiiM 
qu'un  guide  XxïfmjfetK.  Le  ttoyeii  de  xmt* 
eher  danfi»  k  n/fâty  ^and  tow  fes  flam- 
hemk  dent  éfdbts?  Peiihli  de^  eertitude, 
^nt  de  foi ,  fout  Védifke  religieux  reste 
^kM  fendeinent.  La  nàain  qm  me  l'enlève 
^st-eHe  une  main  ôatholique  ? 

Tandî^^  que  teute  Tëtblc  êé  «i^âVaiHe  à 
«tous  rendre  intelligible  k  doctrine  de  son 
fliiiître ,  roîfkque  Ton  jet*e  dans  Tarène  mtt 
ttouvefte  définition  de  la  c^rtîl^ite  !  Elfe 

seaa,  Médit,,  3,  4.  M.  Boyer,  Examen,  p.   69. 
M.  Recevetir,  p,  45,  etc. 
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cftt  «c  f  union  'jdès  esprits  difits  fhs  trf«w^ 
ir  oMres  de  la  pensée^  sousldtims  de  diuerse^ 
«r  autorités  légitimes  et  énd&ites  (1  )«  j»  Nûu^ 
veiiii  décUle  où  ma  raison  n'entrevoit  aur 
cune  issue; 

Tout  ce  que  ces  {n'étendus  philosophes 
théologiens  nous  disent  de  la  foi ,  de  l'aur 
torité ,  de  Tévidence  ,  '  du  témoignage ,  de 
la  raison  individuelle  ou  générale ,  n'est  ni 
plus  légitime  ni  plus  évident. 

Au  simple  énoncé  de  cette  théorie  ,  il  eût 
suffi,  pour  la  battre  en  ruine3 ,  de  répondre 
par  ces  paroles  de  saint  Augustin  dans  son 
plus  savant  ouvrage:  <c  La  Cité  de  Dieu  dé^ 
^  teste  une  telle  manière  de  douter  comme 
(t  une  extravagance,  ayant ,  par  les  choses 
<r  qu'elle  comprend,  par  l'entendement  et 
<r  PAR  LA  RAISON ,  uuc  scicucc ,  petite  à  la  vé- 
'  tf  rite,  à  cause  du  corps  qui  appesantit  Vâme^ 
V  parce  que,  comme  dit  l'Apôtre,  nous  sa- 
«f  vons  eri  partie^  mais  NEANMOiifs  très-cer- 

{})  M,  de  Lacordaire  ,  Considérât,,  p.  148. 
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«taine;  et  elle  ajoute  foi  aux.  sens  dahs 
«  l'évidence  de  chaque  chose  desquels  Ten- 
tf  teildement  se  sert  par  le  corps;  parce  que 
«  ceux  qui  ne  croient  pas  qu'il  faille  jamais 
«  se  fier  à  eux,  se  trompent  d'une  manière 
«  bien  plus  digne  de  compassion  (1).  j» 

«Ceux  dont  le  saint  Docteur  combat  ici  la 
pitojahlfi  philosophie ,  c'étaient  les  Mani- 
chéens. 

•  ■    .  ^^ 

(i)  Cité  de  Dieu,  liv.  xix,  chap.  xviii,  traduit  par 
Huet ,  Faibl,  de  V Esprit  hum,,  p.  240.  Il  ajoute  un 
p|B8age  àeVEnchiridion,  ou  Manuel  du  même  samt 
Docteur,  dans  le  même  sens. 


T.   I.  8 
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Le  système  de  M.  de  La  Mennais  lui  appartient-Uf 

Le  but  avoué  de  Tauteùr  est  de  décrier  la 
raison ,  de  la  déshériter  des  nobles  privilèges 
qu'elle  a  reçus  du  Créateur ,  d*en  condamner 
tous  les  actes  sous  le  prétexte  qu'étant  bor- 
née ,  donc  faillible  de  sa  nature ,  elle  ne 
peut  garantir  aucun  de  ses  jugemens.  Ainsi 
l'homme  n'est  pas  un  ange  :  donc  il  faudra 
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le  wl^g^^i*  W-dessous  des  ammàux;  l'hoïtime 
n'est  pais  le  Tout-Puissant,  donc  il  n'a  nulle 
gnbi^^nçe.  Et  de  là  cette  longue  énuméra- 
tiou  des  griefs  intentés  cpntre  h  raison  hu- 
m^ifië  dws  la  &ule  de  liyres  publiés  depuis 
Arcésilavs  et  Pyrrhon,  jusqu'aux  sceptiques 
mpd^m^^  (4)i  autorités  ipendiées,  où  il  y  ^, 
dit  Huet^  pjusd'pstent^tion  que  de  vérité  (2). 
On  ne  dira  pas  dn  moins  que  l'agression 
ftlt  nouvelle,  Un  s^vgmt  contemporain  qui , 

4an§  son  §^wien  de  h  doctrine  de  M.  de 

i 

(1)  Arcésilatia ,  séduit  par  leô  sophismes  de  Pyr- 
fk^Jk,  son  eenteaiporain,  8e  jeta  dans  F  excès  opposé 
à  -oeluî  ^QS  dogmatiques  y  et  os^  aTaucer  qu'il  n'y 
avait ,  dans  les  choses  Humaines ,  ni  évidence  ni 
pç4itv4e.  Sur  (juoi  1^  sage  B^ollin  :  «  L'entreprise 
19  fle  /cpn^at^re  toutes  Ips  connaissances  humaines , 
«  et  de  rejeter  non-seulement  le  témoignage  des  sens^ 
«  jf^}$  aussi  l^  témoignage  de  la  r,aison  ■,  est  la  plus 
p  l^^irdie  qn'on  puisse  former  dans  la  république  des 
9  lettres  V»  {Hist,  a^c.^t,  XII,  p.  ^03)  ^t  la  pl^s 
t^p^éraire  ;  «  car,  ^joute-t-jl ,  le  scepliicisme  fut  tou- 
f^Q\^  la  ressource  de  ceux  qui  ne  veulent  rien 
9  erpire .  ^ 

(2)  De  la  Faiblesfç  de  Vf^sprU  hnmp^in,  p.  iOO. 
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La  M ënnais ,  a  fait  preuve  d'une  ériMiition 
plus  solide ,  remarque  avec  justesse  que  le 
fonds  du  systëme  auquel  M.  de  La  Merïnltîs 
a  donné  son  nom  n'était  pas  de  lui ,  et  qu'il 
n'a  fait  que  Remprunter  à  M.Hue*t ,  l'évê- 
que  d'Avranches  (4).  Son  seul  traité  de  la 
Faiblesse  de  V Esprit humainy^viAxé  àAmster- 
dain  après  sa  mort  (2) ,  suffisait  pour  repro- 
duire ce  long  inventaire  d'exagérations  con- 
tre la  plus  noble  de  nos  facultés.  Mais  le 
pieux  et  savant  évêque  était  bien  lo^n  d'en 
tirer  les  conséquprices  auxquelles  M.  de  La 
Mennais  s'est  livré.  Son  but  était  de  prouver 
que,  hors  de  la  foi  et  de  l'autorité  de  l'E- 

(1)  M.  l'abbé  Bbyer,  Examen  de  fa  doctrine  de 
M.  de  Ta  Mennais.  Paris,  1834.  Lirre  excellent,  qui 
bat  en  ruines  tout  le  système.       ^ 

(2)  En  1722.  Huet  était  mort  un  an  auparavant. 
L'abbé  d'OliTet ,  qui  en  fut  Péditeur,  nous  apprend 

qu'il  avait  été  fait  concurremment  avec  l'oiivrage 
des  Questiohes  adletande,  où  il  affaiblit,  en  cherchant 
à  l'étendre  par-dclâ  toutes  bornes ,  la  belle  démons- 
tration de  la  vérité  évangélique,  pc^r  son  rapproche- 
ment avec  l'ancienne  mythologie. 
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^Use,  il  n'existe  nulle  part,,  ni  en  lui ^  ni  en 
aucun  autre  hQmme  j  de  faculté  naturelle 
par  laquelle  on  puisse  découvrir  la  vérité 
ai^ec  une  pleine  et  entière  assurance;  que  la 
Murce  de  toutes  les  erreurs,  c'est  la  préci- 
pitation dénote  esprit,  qui  nous  Eut  ajouter 
foi  trop  légèrement  aux  opinions  qui  nous 
sont  proposées  (1);  d'où  il  infère  l'inutilité 
des  efforts  de  l'esprit  pour  connaître  la  vé« 
rite  par  le  secours  de  la  seule  raison,  et  la 
nécessité  de  reconnaître  la  bonté  de  Dieu , 
qui  a  réparé  ce  défaut  de  la  nature  humaine 
en  nous  accordant  ce  don  inestimable  de  la 
foi^  qui  confirme  la  raison  chancelante  et 

(1)  Préface,  p.  9.  Ce  qu'il  entend  par  découvrir 
la  vérité  avec  une  pleine  fet  entière  assurance ,  c'est 
en  avoir  une-  claire  et  certaine  ^so&naissance ,  par 
laMiuelle^non-seulem^t  entonnait  la  vérité,  mais  on 
feit  encore  très-certa^ement  que  Ton  connaît  toute 
la  vérité.  (Liv.  ii,  «hap.  i,  p.  181.  )  C'est  la  voir,  non 
|du»  per  spemdum,  mais  fade  ad  faciem;  ce  qui  est 
réservé  à  la  yision  béatifique  ou  à  la  plénitude  de  la 
lOpûére  céleste.  Saint  Au^^ustin  et  saint  Thomas  ne 
désavouent  pas  eette  assertion.  ^ 
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corrige  cet  embaiTM  AtM  dMVèê  qdil  âMt 
apporter  à  là  connaissance  d«schoM§  (i}$  M 
qui  Ta  engagé  dans  non  acte  (fàcembtidfl 
centre  la  raison  abandonnée  k  ses  senlel  ki^ 
mières.  Affirmcms ,  sans  croire  mailquer  à« 
respect  dû  k  la'  mémoire  d'un  si  grand 
bomme,  que  l'ouvrage  est  îndîgAe  de  lui  | 
que  ses  preuves  sbi>t  futiles^  $es  témeignâgoa 
plus  qu'éqtdvoques^  sôuyent  l^ontroUTés) 
sa  tbèse  générale  mal  défenduoi  Là  ceiisUl^ 
qu'il  y  fait  4e  Deseattes  ne  portait  êtir# 
goûtée  de  Bossuet,  qui  connaissait  mieux  «a 
philosophe  I  et  repoussa  i'oiiy rage  d'un  rt-^ 
gard.  JLeibnitz ,  malgré  son  (admiration  petit 
l'auteur,  mettait  sans  doute  cette  produc- 


(1)  Chap.  II  du  livre  ti,  p.  182.  u  Ce  qui  manque  i 
a  dit-il  encore  ,  à  la  nature  htbnaine  pour  avoir  HBë 
«  parité  connaissance  des  elioses ,  la  gtkn^  de  Diètl 
m  le  supplée  par  la  foi  ;  eUe  fortifie  ht  ftdblesse  de  te 
m  ràifOH  et  des  sékié;  eUe  îâmise  rebsoèrtlé  des àOfÊ^ 
«  tes,  et  soutient  rentendtment^ohnaeelattti  »  (Ltv»  t^ 
oh^.  I,  p.  42.)  U  n'est  la  ntdleiiieat  ipiesitoli  dti 
^enre  humain.  » 
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tf»A  Aê  âuet  àvi  9ÔmlMk«é  de  déB«i  à  qui  U 
JféfMniât  mn  ttiÛÈnt  (1).  L'aâteur  Tfttait  cou» 
dfttmié  à%%  tétiëbréft  )  et  CD  fîit  le  zèle  peut» 
é^e  indiier^t  d'ttti  «mi  qtiilemit  eu  jour  (i)« 
ÙtOi  renvenef  le  religion  que  de  lui  donner 
;]|^<mr«appuî  ila  pyrrhonisme  qui  jette  i'inteiv 
dît  aw  let  témoigua^ee  de  la  raison.  Mtûsi 
qe^ilque  i^préhenfiible  que  .£bit  l'ouvrage  » 
V0u§  ik^y  trouveriez  jfleiii  absolument  rieai 
jjpà  af^MPoehe  de  eette  piiro(msitioii  itmâtt- 
mentale  dane  ce  maiiûiÇeiCte  dé  M^  de  La 
Meimais  :  que  la  raison  est  tellement  impuis- 
sante qu'elle  ne  sautait  se  justifier  %,  elle- 
même  sa  propre  existence  j  que  Ja  vérité  lui 
vient  du  dehors ,  é'est-à-dire  du  genre  hu- 
main 9  qui  IvQ.  transmet  la  parole  révélée  à 
rhpmme  dès  l'oli^ne  du  nifmde;  que  ses 
[^nsées,  ses  sensations,  ses  jugemens,  ses  rai- 


(i)  Voy.  Pensées  de  Leiïm,,  par  M.  Emery,  t.  I, 
p.MS. 

(2)  Foy.  d'OUvet,  Trad.  du  livre  De  /a  Nature 
des  Dieujff  1. 1,  p*  168  et  «uiv. 
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soiinem^is,  ^es  sentimens^  se  tenuineiit  à  un 
doute ,  à  un  peut -être  (1).  Huét  ne  penne( 
ni  à  soij  ni  à-  aucune  autre  homme  quelcon*- 
que,  l'absolue  dictature  de  la  raison;  Ul^i 
sacrifie  impitoyablement  sur  l'autel  de  la  &A: 
la  piété  chrétienne  n'agrée  pwit  un  parcâl 
holocauste.  M.  de  La  Mennais  ne  l'i^nmole 
que  pour  mettre  à  sa  place  une  autre  idole, 
cettç  raison  universelle  y  inconnue  à  ce  sa* 
yantévêque,  équipas  un  des  secrets  de  l'an- 
tiquité semble  n^avoir  échappé. 

(1)  M;  Boyer,' /^forf.  j  p.  3. 
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Que  si  M.  de  La  Mennais  diffère  tant  de 
Févêque  d^Avranches  jdans  lç3  conséquence» 
du  système  q^  semble  leur  être  commun  à 
Tun  et  à  Faùtre ,  combien  il  s'en  éloigne  plus 
encore  par  son  langage!  Jamais  le  dogma- 
tisme ne  prit  un  ton  aussi  tranchant  que  le 
fait  la  critjque  du  nouveau  Pyrrhon.  «f  Rien 
«  de  ce  qu'aflSrme  une  raison  qui  peut  se 
ir  tromper  ou  une  rai§on  faillible  n'est  c;er- 
«  tain  (1  ) ,  »  ayait-îl  dit  dès  V avertissement 

(1)  JSéwwyp..48ô-61»5.  ^eHût.dût  U.p^vw;, 
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de  son  ouvrage;  concluant  du  particulier 
au  général  :  parce  qu'elle  se  trompe  (piel- 
quefois ,  nécessairement  elle  se  trompe  (ou- 
jours.  •(  Entendez ,  poursuit^il  dans  tout  le 
cours  du  livre  ,  chaque  homme  p^ler  de  la 
raison  telle  qit^il'i'ttpè#ei>i^  «n  lui-même;  il 
en  vante  les  lumières,  il  en  proclaÉde  Tin- 
faillihle  certitude.  De  bonne  foi ,  quelle  con- 
,  fiance  mérite-t^elle,  cette  raison  si  fière  avec 
si  peu  dé  mM\h  pmsf  Fètré?  Misérilble  hé- 
ritière du  péché  d'Adam,  enveloppée  des 
ténèbres  de  son  ignorance  et  dç  sa  corrup- 
tion ,  esclave  de  ses  sens  et  de  scys  pr^ugés , 
éternellement  dupe  de  ses  illusions ,  elle  ne 
marché  qu^au  sein  de  la  plus  profonde  obscu- 
rité ,  et  ne  saurait  faire  un  pas  sanl  donner 
dians  un  écueil.  Aussi ,  que  de  mécomptes , 
que  de  uonteu^  égaremens ,  et  Èdns  quePex- 
pérîence  lui  proÊte  [  Son  histoire ,  qu^est- 
eÛe,  que  lliuiniliànt  tableau  cle  ses  chutés 
et  àe  ses  erreurs  /  Rien  c[e  fixé  ni  4'uhiibrme 
dois  Hê  jugtaittll»  :  fihft^M  iûcUtUki  l'itller- 
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j^f^të  doittitte  il  rèfttehd;  et  pé^ëdttiliËt  ^ui 
l'ëÀteitde  delà  mêhie  inaniëif  e.  Ellei  at>{n^ôtivë 
et  coiidàîhiiè ,  dlé  louei  et  cëllsui^ë  ttù  hà^ 
sAitl.  P^t  âe  èMrJrftfiéé,  ^^quté  vâbëUiFdë 
t|tt'ôù  Ift  !sli]pi^iKlë ,  k  ({ili  elle  iié  fôttf  niëéë  tout 
l'ttl!«èââl^  dé  «ëë  garp^ai^  siÀ^tes.  Ëll« 
dit  àl!iith«è  qu'U  n'y  pâfir  de  Diëti  ^  àti  déàté 
q^é  tëiA  ëét  t>^o1^1èttië  dàfis  k  fëlîgioh,  àil 
philMofAl^  qu'à  «'à^niti%  à  C^dU*ê  ce  quil  h« 

eëte]^iid^i.  ¥mm^  MÈéhMmtiïi&^  qui 
se  croit  suffire  a  elle-même  et  se  &lt  ëàpi^o* 
^i^  fèglë  ^  ëëtivërâiné  5  (tidët^eilclaiité  l  ËUe 
ptétend  ^Mfiger  Vhôttimè  :  il  àudfdh  qt'elÛ 
eMdmëne&t  {fb*  étfé  sâfë  ({^^1  iftiéte^  il 
ptnMe  «t(t  pôfMr  elk^fiièm^  n^e  «fiigiâë.  Lo 
peiÉ  ^'ëUe  «ait  ki  tient  dé  silUI^  étl^MM 
gèrè^  %!  lôhëjHJhê  lâ  Vérifé  ^^tti*  bit  tA^ 
9m  ihditidttelie  ^  fl'émbràèëé  ^é  k  ilUé  î 
pour   être  conséquent,   il  fai;t  douter  de 

(1)  Jteia<  su^  nniijférêHeè^  I.  I,  p.  Ô,  Ï7v  iPrf^ 
/en»e,  pas^m.  Ainsi    dira-t-U   daÉ»  «irà  ^lAlNll^  f 
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Tel^ueleyaincpiaw,  desonchardç  victoire 
il  chAiite  l'hynme  du  triomplie ,  en  ^'admi- 
rant lui-même  et  imultant  aux  naines  quHl  a 
£ritc6.  <c  U  fallait,  paursuit-il,  liimiilier  prp* 
«  fondement  cette  orgueilleuse  »  la  pénétrer 
«  davantage  de  l'obligation  étroite  ou  elle  est 
«  de  captiver  son  intelligence  sous  le  joug 
K  de  la  foi;  il  fallait  pousser  Fhomme  jusqu'au. 
«  néants  l'épouvanter  de  lui-même  ^désefr* 
r  pérer  toutes  ses  croyances  »  même  ks  plus 
If  invincibles.  » 

Est-ce  là  un  vœu  »  une  impipéela^ion  ? 
La  rigueur  de  cet  arrêt,  comme  on  le 
voit,  n'e^tcepte  riea^  pas  même  les  croyant 
ces  les  plus  invincibles;  ni  les  oBuvres  de 
cette  raiéon  si  ignorante^  si .  dépravée  , 
qui  par  l'organe  des  Législateurs  rassem- 
blait les  multitudes  éparses  pour  les  dpmp- 


«  Les  yéritéa  crues  avec  Faveuglement  le  plus  sa^ 
<i  perstitieux  par  tel  parti,  ne  sotit  pas  plus  vraies 
«  quQ  celles  que  cherche  à  proposer^  le  parti  con- 
«  traire.  »  K.  264. 
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ter  par  le  frein  de  la  tivilisation;  ni  les  ad- 
mirables découvertes  de  la  science  et  du 
génie,  lesquelles,  bien  que  mêlées  a  des  er- 
reurs, n'en  ont  pas  moins  répandu  la  lumière 
sur  leurs  traces  :  astres  brillans  jetés  par  là 
divine  Providence  a  travers  la  nuit  épaisse 
qui  les  environnait;  ni  les  utiles  travaiix  de 
ces  hommes,  la  plupart  inconnus  de  leur 
siècle ,  qui,  les  uns  par  leurs  doctes  veillés , 
ont  reculé  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines et  Font  étendu  aussi  loiti  que  Dieu 
Ta  permis ,  les  autres ,  par  leurs  sublimes 
institutions,  ont  entretenu  ou  vivifié  les  se- 
mences de  vertu ,  de  justice ,  d'honnêteté , 
quand  elles  périssaient  parmi  le  genre  hu- 
main. Qui  est-ce  qui  a  fait  tout  cela ,  si  ce 
n'est  la  raison?  Vous  nous  parlez  de  ses 
écarts  4  vous  oubliez  ses  bienfaits.  Quoi 
donc!  la  bouche  de  Balaam  ne s'ouvre-t-elle 
que  pour  maudire?  Vous  comptez  les  Kens 
dont  elle  est  garrottée.  Ouvrez  les  yeux  ! 
N'est  -  ce  point  par  le  secours  des  ailes  que 
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Ifien  lui  a  données  ^'ella  a  pu  ^'éknçei^ 
dan9  les  cieux,  parcourir  le  mpnde  4'une 
extrémité  à  l'autre,  plonger  juscpie  ^am  ses 
abîmes?  Prométhéé^  enchaîné  sur  le  Gau« 
c:^se,  n'en  estpas  pioii^sle  Prog)éthé§  qui 
jivait  su  dérober  le  feu  du  ciel.  M^  citation 
est  pfofane;  corrigeons  cette  fs^ute  par  I9 
pensée  d'un  saint  Docteur  :  «c  La  sagçsse  ou 
la  science)  n'iosporte  (ces  mots  spnt  tqu- 
jpurs  synonymes  sous  la  plume  dç  ^^t^fi- 
^tin)i  cgUsistant  dans  l'union  avec  Piçu^ 
(Bt  Dieu  étant  la  raison,  l^  yérité  spi^verîûn» ^ 
^  l'homme  l'ignorance  et  la  folie,  à  Dieu  U 
sagesse;  mais  la  raison  tient  le  miUeu  entre 
la  folie  de  l'homme  et  U  S3^§sé  rt  la  vérité 
d?Dieu(1).  » 

(1^  Cum  enim  sapiens  sit  Deo  ita  tnenie  eoniunp- 
tus  ut  nihil  interponatur  quod  separet  ;  Deus  enim 
est  Méritas  ^  née  uîlopmeto  sapiens  quisquam  est  si  n^n 
sffri^iem  mente  cpt^'ungat,  ne^are  nonpouumus  isk- 
ter  stûUitic^m  hominis  et  sineefissimam  JDei  verit^ 
tem  médium  quiddam  interposiidm  esse  honiinis  sa- 
fiipsiHmm.  à.  ÂM§.f  Ih  nUiià.  cfsi§méi^  eap.  kf> 
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pM  d'aussi  déii^érwteii  parol^a.   .     /  ^ 

Di^ii,  en  cMtÎMt  rbomm^  çoi^aUe»  m^ 
Ta  point  t0utr|i-<f;iiit  ab^adoo^é»  Q  Va  cha^M 
du  jardiD  d^  délices^  lA%if  il  m  Va  p^ivt 
déah^rHé  de  spo  patisniel  axmur.  Au  s^  d« 
3^d¥l|râcfi9Vh«ixm«  cona^rvo  d'aàsqï  h^aux 
y^^t^  d^  €e  qii'U  fiit  autrefois  I  «t  lawe  r^ 
çpimaîtrç  au  lui  Jt  qufUe  imago  U  fot  anH 
«t  pour  <{iieUai  dp9tinéi^s«  Vempr^ipUi  d« 
la  aubUwâ  re«iuQmbUncf  av^a  acp  a»t§ur 
eH  dégradée  t  nana  dputa»  fes  mavquas  df 
cistt^î  dégràdatipn  t;^  mà^lrçi^t  parU)H^{ 
mais  le  fixait  carafiténstiquç  d^  re«»^iQblai^ 
n'&Ot  exbx^'^n  v^ïn^i  U  ert  dapt  Vmt$Uir 


4*  VIII  fièi^d.,  p*  a,  Ô7.  «  L^  Eci^HrM  appi^lent 
«  Pieu  Iq  fffisqnf,  ppaiflulçwUt  pWîe  qu'il  «#t  U 
f  source  de  toute  raison ,  dç  toutç  intelligence  pt 
•  de  totite  8iige89id  ,  maïs  principalement  parce  que 
*}i^8^d)e{H^  e(i|9fi«9;if.oom»earaMara6e.  » 
Saint  fienyg  l'aréop. ,  à^mB%bliQt\,  choisie  ie^  Pèf^H, 
t.  XIX,  p.  483.  Et  gu'estrce  que  la  raison  humaine, 
ilBOIi  «lé  4mmêtàon  d#  «eUe  Mdson  dÎTinef  (Ihiâ.) 
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gence.  Roi  détrôné ,  qui  porté  encore  sur 
le  ^nt  Fempreinte  ineffaçable  de  sa  gran- 
deur passée,  il  promène  fièrement,  à  travers 
les  ravages  de  sa  nature,  et  le  sonveipôr  dç 
sa  gloire  déchue,»  ef  le  pressentiment  de  sa 
future  réparation.  Dieu  ïi'en  a  point  agi 
avec, lui  comipe  avec  Fange  rebelle ,  qu'Usa 
précipité  dans  les  enfers  en  l'y  enchaînant 
k  la  nécessité  dû  mal  :  Le  malheureux ^  il 
n'aime  pas.  Dans  sa  terré  d'exil,  l'homme 
pense  a  Dieu  sans  le  maudire,  ^èul  de  tous 
les  animaux  ^^  qui  nos  moderijies  sophistes 
aiment  tant  à  le  compatér  quand  ils  ne  vont 
pas  jusqu'à  le  ravaler  au-dessous  d'eux,  seul 
il  connaît  son  Créateur,  et  lur  rend  un  culte; 
seul  il  a  la  percQ|>tion  de  son  être  et  l'in- 
tëUigence  de  sa  pensée;  seul  il  possède  le 
sentiment,  le  désir  et  le  besoin  de  ta  vérité; 
il  l'aime  et  dans  lui  et  dans  les  s^utres  ;  il 
la  cherche,  il  l'embrasse  avec  joie  quand 
elle  se  présenté  k  lui  ;  il  la  poursuit  jusque 
dans  son  ombre;  il  comprend  sa*  voîx,  dk 
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saint  Auguâtin,  quand  elle  parle  intérieure^ - 
ment  k  $on  âme  (i).  Il  n'est  donc  pas  obligé 
d'aller  la  chercher  au  dehors,  ni  de  la  faire 
venir  de  la  société^  ni  d'interroger  le  genre 
humain ,  qu'il  trouverait  muet  et  sourd  a  sa 
voix. 

-(1)  Veritas  sine  sono  intus  mentihus  îôquiiur. 
{S.  Àug.,  t.  II  Bénéd.,  p.  652.)  Habeiin  se  ipso  Ve- 
rum  undc  non  d^Mtia^  (^Mf  •  )  * 


T.    ï. 
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CHAPITRÉ  TI. 


Certitude  du  jugement  de  la  raison  individuelle  dune 
la  connaissance  de  certaines  vérités  ou  des  pre- 
mière principes. 

Il  existe,  de  Payeu  de  nos  adversaires^ 
un  ordre  de  vérités  dont  notre  entendement 
a  une  perception  naturelle,  invincible,  iné- 
branlable au  doute;  vérités  nécessaires,  (jui 
sont  le  fonds  commun  de  toutes  les  intelli^ 
gences ,  et  constituent  ce  que  l'on  appelle 
le  sens  commun;  vérités  que  l'on  ne  dé- 
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montre  point ,  au^delk  xlesqnelLek  il  est  inli'- 
possible  de  remonter  (1  )  .EllésBont  de  tdudès 
temps^  ou,  pojr  mietix  dire,  élleÀ^sont  avàiït 
tous  les  temjps,  et  seront  toujours  aù-delk 
de* toute  durée  coihpl'éhensible  :  d^oii  Vient 
cfue  Fénelon ,  (Jùi  à  si  ëloquèm^feht  rféve- 

loppé  €e   c^'en  avaii^dît  avait  lui  '  PMô- 

"  ...;■•..  ■/''•-;■  ••'i^?.'    :•'  '  î  «ïi 

*  (1)  Far  exèttple  ,  je  ne.puis  ehtrëKdém^^iii'  doift^ 
sérieux  pour  88 
de  ses  parties  ; 
troisième  sont 
possible  d'être 
m!,  de  La  K 
«  ment  que  le 
«  fiant  des  seia 
«  des  ûioissom 
Qui  ?  lui-même 
tence,  dbnc  s 
qu^^ùne  chimèr 
Je  suis  ,  a  fro'i 
symhoh  des  û 

^.  Tl.  Défense  de  l'EssçLi,^.  M,).  ^  ,  ^.  ,,  ,,,  ^ 
ToDServel'ai  que  les  ventes  morales  ont  un.  açeré 
de  certitude  supérieur  a  celle  des  ventes  pnVsiqueÂ 
auxquelles  les  miracles  ont  souvent  déroge,  P^r 
exemple ,  la  rétrocession  du  jour  pour  opérer  la 
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ufi)Yc;ipsf^l(^ ,  é.t0fi|ellei^ ,  immuables.  Que]le 

$p;>jl}  jnMïçjat^3  ^  W^ÏP»  innées  1)4^  cl^ev,  lie 
tçUe  soj^te  q[i^'elle^  cQntienpea^  or^n^irp? 
ment  les  principes  de  certaines  notions  capi- 
^liçRi}^eU(is0f^^rç^p^4f  nçe  n^f^^ 

défaite  dee  Gabaonited  :  Stetit  itaeue  soi  in  mediQ 
oœli^  e#  non  festinavU  opctimbpre  êMçio  unitis 
dici.  (  J08.  ,  X ,  13.  )  Il  n'y  eut  p^  dç  lever  de 
soleil  ,  pui8<ju'il  n'y  eut  pa^  de  cpuchant.  De 
même  pour  le  miracle  d'Eiéchias.  (  Isale,  xxxvii,.8. 
FVy.  ta  Synopse,  t.  I^p,  967. ^  «  ^ous  les  exemples 
«  qui  confirment  une  vérité  générale  daijis  lloypdr^ 
«  physique,  ne  suffisent  pas,  dit  Leibnitz,  pour  éta- 
«  blir  la  vérité  uniiferselle  àé  cette  ^méme  vérité  ; 
{Pensées,  dapa  M,  Em'bry,  1. 1,  p.  179.)  Voyez  aussi 
M.  de  Maistpe ,  Con^idémf.  philos,  sur  le  Christian. 

p.  88'. ^  \      ,  ;^^^. . 

(i)  Traité  de  VEœisie^çe  de  Bi^eu ^  i^«  pari. ,  n,  x.ii, 
p.  '174^  é^û  Parîg ,  4726.  S.  Âujçust.,  De  serm. 
iDofnim  %h  monte*  lib.  ir,  ch.'xv..  ((7o»/èw..  Jib.  xi, 
en.  lïi. 
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yeiÙer par  suite  avec  d^aùireK?ou  bien,  que 
râmé,  entrée  dans  le  cbrps  èniiëretnëht  vide, 
et  semblable,  selon  Aristotë,  5  une  ùMé  rase 
où  nuh  caractères  ne  sont  écrits,  ïés  re- 
çoit successi^i^nt  dé  ses  rapports  avec  les  ' 
objèts^èxtérîétnrs  ?Laissods  af  a  métaphysique 
à  résoudre  ées  problèmes ,  si  elle  ïe  peut  (1  ). 
Qii^îl  nous  suffise  cPâffir'mer ,  ce  que  Ton  né 
nouscc^este  pas,  que  nous  portons  au-ae- 
dans  de  nous  la  cohnaissanf^é  de  ceriaihes 
Térîtéâ  qui'lbitnent  Papànagè  nécessaire  die 
la  raison;  ^ue  (îHaqué  individu  de  f espèce 
humaine  les  trouve  gravées  dans  son  esprit/ 
et  qu'il  ne  saurait  re  repïoyer  sur  lui-même 
par  la  réffexîon  saris  les  apércervoir,  ni  ïes 
aperceroir  sans  ?tre  forcé  de  ïes  admettre. 
Nous  les  distinguons  des  connaissances  posi- 

(i)  Vofi  bkûbnitzr,  N(mv.  l^amm  ê^tr  yjin$èné^f 
ment  humain ,  i^  4  ;.  et  avant -propo»  ^  d^ns  Pe$^ 
sèes  de  Lèihnifz.,  par  M.  Emery,  t.  I,  p.  177.  On 
peut'  voir  céé  quéétibhi^  clttÀ^emenÉ  cfi^c^ië^è  ditus'le*  " 
Leç^ns  «fe  Philo^ph^.  dç'  iV^  ,.La.Bp^[ri£ui4ff)^l|.nIt, 
p.  24, 192,  1^49.  Il  a  épuisé  la  matière. 
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tives  et  accidentelles  qu'il  lïpms  est  indiffé- 
rent de  ne  pas  acquérir,  et  que  nous  ne  re- 
cevons, jamais  sans  çn.  examiner  les  titres 
auparavant,  tandis  que,  pour  les  autres ,^ 
nous  n'en  e^^igeons  aucune  preuve,  aucurie 
raison  ;.ee  sont  des  règles  essentielles  mani- 
festées par  nps  proprw  lumières ,  lesquelles , 
par  le  selil  rayon  de  cette  rai3on  créée  qui , 
est  Témanation  de  la  raison  incréée  ,«noi^s 
servent  ellesrm&nes  k  acquérir  et  à  juger  . 
toutes  les  autres,  et  à  fonder  liVQdnsé^uen-  . 
ces  qui  découlent  de  ces  premiers  principes. 
11  est  impossible  de  parler  de  l'homme  sans  ; 
indiquer  un  Être  raisonnable,  doué  d'intelli*  ^ 
gence,  de  la  faculté  d^  connaître  et  de  rai- 
sonnei*.  ^  Dieu ,  nous  dit  d'Aguesseau ,  nous. 
((  a  créés  capable^  dé  voir  par  lumière  pu/ 
•c  par  sentiment ,  et   par  conséquent   il    a 
<r- voulu  que  je  connusse  par  ce^deux  voies, 
«f  Ma  raison  çsta  mon  esprit  ce  qùemonxEil 
«(  ^st  asmon  c;ofp$.  Celui  qui  m'a  créé  i^air 
<  sôinilable  '  u'^W  p^aift  voiilti  qUé  je  pusse  ré- 
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•f  aster  à  ma  raisdn  lorsqu'elle  se  montré 
«r  à  moï  dans  toute  sa  clarté  (1).  »  L'ange 
de  l'école  et  saint  Augustin  l'avaient  dit 
avant  l'illustre  chancelier  (2). 

Que  leu»  répondra  M.  de  La  Mennais? 
Que  saint  Thomas  et  saint  Augustin  ont  été 
des  docteurs ,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  des 
conciles^ 

Mais  outre  ces  vérités  sen^hlçs  k  tous  les 
yeux,  n'est-il  donc  pas  aussi  une  autre  série 
de  vérités  également  naturelle^  et  indubi-r 
tables,  qui  se  découvrent  aux  intelËgences 
les  plus  bornées  et  domii^nt  !es  hommeis 
les  moins  raisofmabtes  ^  celles-là  qui  font  la 
base  de  la  morale,  con^me  les  axiomes  gé- 
néraux sont  la  base  dç  la  le^que?  Kommeki- 
ki^avec  lesâàges  d'aut^efoi8,'la  loi  Mtùelte , 
l'instinct  de  la  conscience ,  notions  cardi- 
nales, prinjitijfe^^^Qtijpçeijçç^ 


(1)  Méditations philosoph,  il,  Deacartes,  lettres, 
%,  1.  p.  94,  M.  Lacordaire  /  Considèr,  p.  44.       '/ 

(2)  T^  YI,  p.  iS.   Voyez  leurs  témoignag^earc- 
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âme»;  avec  Ptetîwt  et  saint  AogiBtiii ,  fana^ 
ge9  réfléchies  de  ceUe  lumière  substantielle 
^  est  Dieu  et  éclaire  tout  homme  veùanl 
au  monde  (1);  feux  vivatis,  braits  lumi* 
neux  cachés  au-dedaos  de  nous ,  à  q«ioi  il 
faut  bien  reconnaître  quelque  chose  de  di-* 
vin  et  d'étemel  qui  se  montre  avec  éckt, 
surtout  dans  les  vérités  nécessaires  (3);  avec 
le  grand  ApMr^  «  le  code  proposé  au  genre 
humain  par*  le  souverain  Législateur,  im^ 
primé  par  ises  divines  mams  au  fend.de  toutes 
|iE»s  àme$t  Qpuslfigi$si3fïp&im  incordibus^^- 
tQiyoursi  e^t^l  qu'il  se  renc^tre  le  même 
chez  tous  les  hommes,  malgré  les  varia* 
tion^  infinies  4es  opinions  qui  naissent  m^ 
CM)  4^  leùies passions,  deleur^^^dirtralctions 
0V(le  ^W4  cariées;  quîil  «'est  £tit  entendre 

cueillis  par  M.  Bozaven,  daus-sa  réponse  à  M.  Ger- 
ïii$,^,ôô^.''l}n'VtnnA,E$8aipâUm.  sur  fo  relig. 
noitur,  chap.  m  ,  p.  185. 

(i)  Joann.  i.  19. 

(2)  LeibnUsde  M.  É|nery,  t.  I,  p.  i?? 

i?)  Rom.  II,  15. 
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jm^'au%  exIrémUéfl  dela^erre ,  et  ne  «'est 
pfts»r#si6ntî  de  In  confiision  de  Babel  fk 
même ,  ai^t^m  répété  des  milliers  de  fob,  k 
Rolnet)  à  AthènVa,  nu  oœûr  de  Socrate  Im^ 
vont  la  ciguë  y  de  Régulus  en  pi^sence  du 
férctoe  C^jr^âgûioîs  ^  du  jeuite  Scipton  reuK 
dmfié  àsQH  ^bux  l'étrangère  que  lui  ddiinait 
saTÎctoîre.  Alexandre,  dans  Titresse  desed 
brutale»  orgies ,  n'arait  pas  b^oin  que  les 
Saytbes  vinssent  |ui  apprencbe  son  devoir 
dHns  une  Langue  étràigère  t  il  savait  de  ce- 
h^rïk  méfie  qui  iiistniît  les  Scylbes^et  les 
nfttipnjé  les  plus  barbares  les  règles  de  la 
justice  qu'il  Aurait  dâ^ivite  (1).  Eb!  qui  le 
lui  «tait  a{^prb  à  lui ,  comne  au  dernier 
(|et  s^s  eaclaVea?  Le  nisdtre  intérieur  qu'^n 
nt^miDe  Raison,  qui  nous  fait  penser  enceore 
aujourd'hui  comme  on  prisait  il  y  a  qustre 
mille  9fi»:y  qui  me  donne  à  moi,  comm»^ 
vows,34*  de  La Mwnais,  l'idée  du  désordre,^ 

(1)  Mallebranche  ,  Recherche  de  la  Vérité,  dans 
sa  jpréigiçe. 
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de    l'injustice    et^  de    l'opprestion;    érige 
daif^mon  cœur,  comme  dans  le  vôtre ,#un 
autel  secret  a  la  vertu ,  k  la  religion ,  à  la 
piété ,  quand  j'ai  le  malheur  d'en  violer  les 
saintes  loi%  Car,  pourquoi  c€tte  indignation 
naturelle  contre  tout  ce  qui  les  blesse  ?  Ai-je 
attendu,  pour  m'en  trouver  saisi ,  la  parole 
de,  mon  «voisin,  et  moins  encore  le  consen- 
tement du  genre  humain?   Pourquoi  ces 
vives  réclamations  de  la  ctyiscience,  ces  re- 
mords cruels  qui  arrêtent  l'homme  prêt  a 
s'abandonner  au  vice ,  ou  qui  le  punissent 
lorsqu'il  s'est  rendu  coups^le ,  si  déjà  Ton 
ne  portait  en  soi  les  ji^ncipe^du  devoir^  les 
règles  dé  la  justice  pour  juger  les  actions 
qui  viennent  frapper  nos  sens?  Rien  n'es^ 
vicieux*  que  pour  s'écarter  de  l'ordre  eU 
botdeverser  l'ordre.  Tout  dépravés    qu'ils 
sont,  les  homtties  n'ont  point  encoire  osé 
donner  ouvertement  le  nom  de  vertu  au 
vice  j  et  bien  que  triomphant  dans  le  mon- 
,  le  vice  est  encore  réduit  à  s'y  déguiseï^ 
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SOUS  k  masque  de  ^'hypocrisie  ou  4js  l^j&UBse 
probité,  pour  s'attirer  une  estime  cju'il  n'o9e 
e^érer  en  se  montrant  à  découyert*  Ainsi  ^ 
malgré  toute  son  impudence^j  il  rend  un 
hommage  forcé  a  la  vertu^  en  voulant  se 
parer  de  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  pour  rece- 
vôim^es  honneur^  qu'elle  se  fait  rendre  (1  ).,  Il 
faut  donc  avoir  l'idée  de  la  règle  pour  juger 
ce  qui  s'en  écarte,  j  et  d'oùpeut-^c^He  venir,  si 
ce  n'est ,  dit  l'éloquent  patriarche  de  Cofi- . 
stantinople  ,  «  du  Dieu  qui  noiis  a  doqn^  la 
(c  raison  pour  qu'elle  dissipe  l'ignorance 
c<  de  l'esprit ,  règle  le  jugement ,  Jui  ap- 
c<  prenne  a  ne  pas  se  méprendre  sur  la  valeur  . 
«  des  choses?  11  nous  l'a  dounée  commç  une 
<c  lumière  qui  doit  nous  diriger ,  çommQ  u^e. 
•f  armure  qui  nous  défende  contre  les  diverjs , 
«  acoidens  de  la  vie.  ftlais  ce  doiï  précieux 
•f  de  la  libéralité  divine,  nous,  le  méconnais- 
c<  sons ,  nous  en  corrompons  la  sublime  ins- 
«  titution ,  nous  le  mettons  sous  le  joug  des 

(1)  Fénelpn^  Ex%$t,  de  Dieu  ^  chap.  iv.  tect.  3. 


Digitized 


by  Google 


14©  HâtOt&E 

é  eèt  lé  siège,  eèlt  éoWptéë  pour  rien.  Mak  k 
«  tjidoi  servent  dés  to^lafs  cottvef'ts  cKiiûès 
*  éclatantes  d'or ,  quand  le  général  est  em- 
«  toëné  j^onnUf  ?  Vooè  décorez  lé  Vâfe- 
•f  àeaia  de  nUagnifiques  jointures,  ei  iùiâ 
«  boiifiresi  qtle  le  pilote  s6it  submergé  (1^  » 
Ce  n^est  dotie  peint  là  fente  de  la  râisén 
si  iKi^tië  tonil>ôns  «î  doutent  dans  Farj^etiir. 
Est-ce  9À  faute  si  vùti'é  ieil  maitadé  n^en 
a^reoit  pas  la  himtèite?  Ce  n'est  pàà  efie 
qtd  votisl  tifomfe  ,  c'est  totis.qm  VDus  trom- 
pez vous-nïêmé.  Le  Soleîf  de  vérité,  de  qui 
émane  ce  rtyon  ^n  hcit  encore  au  milieu  de 
vos  ténèbres  (2)  ;  il  est  immuable,  igfaîllibte  ; 
le  ïayon  qui  s^en  échappe  participe  à  sa 
nature ,  immuable ,  ihl^ible  comme  lui  ; 
niais  Vos  ténèbres  ne  la  comprennent  pas  , 
parce  qu'elles  vous  aveuglentc  Si  fon  ne 

(1)  Homel.  XX  in  Mathl^  t.  XII  de  la  Bibliothèque 
choisie  des  Fèr es  ^  p.  mil.' 

(2)  Joann.  i. — Lu^p  venU  in  mundum,  et  dilexcrunt 
kotnines  màgis  te/tehrai  quant  tuccm.  (  Ihlà.  m.  id.  ) 
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peut  poÂ^I  <^re  qne  Vfaomnqe  s^  Confie  a 
^^i•<qpêflleHçf^  pçïW^  i|\^'U  ^'^vai^pa^,  on 
pei^t  ^nqof^  ii^ofDa^dirf  qu^i^  \çs  reçoive  des 
autres  hpmmes  ^  p^ce  qu'il  eii^tc^trltaîjft,  nous 
dif  çnçpire  Fénejon,  qif^ij  n'a4me.t^  çt  pç 
ffin%n€^  ^^ettre  ffic  ^li^n  W^^\^  tTPHveir 
mp^  ^^iç^  i^qnprqpji^ç  %48,  efl  çopsi^tant 
au-4fs4f^  ^jlff  ^Pi  les(  pqi^cipes  4^  1^  raison 
P9uy  joiif  si  ce  qu'p^i  Ipi  dit  y  ^•ép^g^;^c, 

Jl  j  a  df  i^  i»ne  ^çftlfi  in^^ri^ure  où  Vhqnupe 
f  çççpit;  cp  qfl'il  i^çi  peif f;  n^  do^^ijpiç  v\  ^tJieijL.^ç 
<^:^M>mineft  qui  yiyfipç  d'fïqipriîjçrt  cppimç 
^«if  Çf^  j&  ff4^  oJ^Ç^e  9tt  le  pépji^  n^us 
^  plç^^g4s,4^Jle^e<ï^e  %o\\  \d^  ^l^J^  ppirt^e  de 
notice  rai^n  el;  sp  facilita  à  ^  \^}^fiT  trom- 

w»^!f?Sf  Ç)H^.  »'Çï»  Sfi^te.  p^fi  fl[ioif  ^  tpi^^  ce  q^ç 

tçj^t  çjç; «p^'çl^ft  a.agp^  diji  sçwj  vériyta^e 
I^aîjtri^  qpi,  ejw^nj^  t;p#t ,  ^^  s^w  ^çquel  on. 
n'apprend  rien.  Les  autres  maîtres  nous  ra- 
mènent  UMijowcs^ietfU^fef^^ç  ^ç^l^  im^riçpir^. 
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où  il  ]^arlé  seul,  «f  L'âme ,  quoiqu'unie  aa 
W  corps  d'une  manière  fort  étroite  ;  ne  laisse 
s  paà  d'être  unie  ^  Diei{]j  et  dans*  le  temps 
*c  même  qu'elle  reçoit  par  son  corps  ces  sen- 
V  timfens  Vifk  et  coiifus  que  seà  passions  lui 
«  inspirent,  elle  reçoit  cle  la  vérité  éternelle 
(c  qùï  préside  a  son  esprit  la  connaissahcê 
If  i\p'Soh  devoir  et  de   ses   dérégleinens. 
«c  Lorsque^  son  corps  la  trompe ,  Dieujà  dé* 
«  trompe I lorsqu'il  la  flatté,  Dieu  ta  blesse; 
cf  lorsqu'il  la  loue  et  lui  applaudit ,  Dieu  lui 
«  fait  intérieurement  de  sanglàns  reprochés, 
t(  et  il  là  condamne  par  la  manifestation 
w  d'un,e  loi  plus  pure  et  J^liis  bainte  que  celle 
«'Aè  la  chair  qu'elle  a' suivie  (ij.  »'  Nous 
pouvotià  refuser  de  l'écouter  et' nous  étour- 
dir ;  mais  en  l'écoutant;  nou^'  fie  pouvons  le 
contredire/ Inspira tîon  faible  et  momenta- 
née d'une  raison  primitive ,  supérieure,  sii- 
pli^êméj  itnïiiiiablé  ,  qiirse  communiqué  avec 

(1)  Mallebr.,  Préface^àe  la  Recherche  de  la  ^e- 
rUi.  TfèÈdàfiéi  ^Prikcipëfde  la  H^ûé.  l  prëfece. 
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mesure  k  tontes  les  intelligéifcesy  ma  raison 
peut  Ëiilfir?  soit  dans  les  points  obsciœs  que 
présente  la  recherche  de  là  Térité,soit  dans 
le&  fausses  règles  de  conduite  où  nos  passions 
nous  eUigagent  :  elle  est  infaiOibïë  à  la  lu* 
mière  de  Téydence  des  premiers  principes 
et  de  leurs  conséquences  immédiates  (1). 
Elle  Testaujugementdeses  détracteur^  eux- 
mêmes,  qui  en  appellent  k  son  tribunal  dans 
toutes  les  controverses ,  jusque  dans  celles  oîï 
ils  prétendent  la  dépouiller  de  ses  titres: 
Cest  la  ràisoti  quHIls  invoquent ,  la  raisori 
qu'ils  veulent  convaincre  et  par  les  &its  et 
par  les  raisonnëinerîs  5  ehfih ,  pour  ruiner 
Fempire  de  la  raison ,  c'est  son  empire  qu'iïs? 
réclkmeilt  (2).  Elle  l'est,'  au  jugemejit  c(ê 
saint  Thomas,  même  indépendamment 'de 
la  foi.:  ^ans  Fôpihiôn  constante  du  çaint  doc- 
teur ,  comme  dans  celle  de  saint  Augustin  V 

(1)  M.  Boyer,  Eitamen ,  p.  240. 

(2)  M.  de  dardaillac ,  Leçon»  Miment,  de  PJtilo»., 

1. 1,  p.  sel 
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la  raboA  m^iMu^e  ne  aéra  p9B>  sî  r^m 
Toulez  ,  le  princ^é*  absolu  Je  Im  tePtku4ei  j 
mais  un  principe  da  certitude.  Elle  vtf  m- 
filUiible  ^  noxk  p^r  natvre  ,  il  n'y  a  que  Piwi 
fjuii  U  aoU,  pf^e  que  l'Être  infini  ppssè4e 
seul  la  connaissance  plçin.e  et  parfaite  de 
toutes  les  y^ités  ^  elle  l'^t  par  1^  (lonUnn- 
nicatipn  ^i  lifi  est  dpnnée  de  çertaiaes  vé- 
rité,, nonjp^  detoutes]e%v4rités^l'inAûUilift- 
Uté  dd^'être  fini  consistantnon  à  tQutsaTw* 
iç^ais  H  ay  oiri'intuîtiQn  dçs  vérités  spû  lui  safl  t 
connues.  Encore  une  fois  donc,  patrce  qu'efie 
se  tronpçquelqifefQiSfS'ensujlt-il  qu'elle  dftÎTe 
se  tromper  tQujpurs?  Parce  qu'étant  homnmj, 
j^suis  mçnieut  (i  ),  s'ensuit-il  que^e  ne  puisse 
ouvrir  la  bouche  que  pour  nientii:?  L'enretur, 
cçmme  les  autres  misères  de  l'homme ,  est 
unoi  suite,  non  de  §a  nature «i^^^is  di^piicM 
quia  corron^pu  §anatîwrc(2S),  Si,  dope  l'homme 


(1)   Omnishomo  tn^daûf,  P$.  ÇXV,  4. 

\%  S,  Augùk. ,  Ùe  Verâ  Reti^iane^y  cap.  xxru. 
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pouvait  s'abstenir  du  pécké ,  il  pourrait  é^ 
I^neùt  se  présenrer  de  Terreur;  et  de  même 
(jMj  malgré  sa  corruption,  il  peut  avoir  en 
bien  des  occasions  l'assjirance  qu'il  ne  pèche 
pas,  rien  n'empêdhe  qu'il  ne  puisse  être 
aussi  certain  qu'il  ne  se  trompe  pas  en  beau- 
coup de  ses  jugemens  (i). 

C'est  ce  que  démontre  péremptoirementle 
docteur  Angélique ,  saint  Thomas;  et  pour 
cela  il  n^a  pas  besoin  d'avoir  recours  au  témoi- 
gnage de  la  foi.  Il  reconnaît  dans  la  raison  hu*^ 
maine  un  principe  de  certitude ,  non  dans  la 
raison  générale  de  M.  de  La  Mennais ,  mais 
dans  la  raison  in£vidueUe  ;  non  àzxxslafoi 
qui  nous  vienne  du  dehors ,  mais  dans  la  lu- 
mière naturelle  que  nous  tenons  de  Dieu  : 
Non  ab  homine  exterius  loquentCjsed  a  solo 
Deo^  quinohis  lumen  rationis  indidit  ^  per 
quodpHncipia  cognoscimusj  ex  quibus  orituv 
scientiœ  cértitudo.  Dire  ,  avec  M.  de  La 

(1)  Voyez  Dans  M.  Rozaven,  Examen   des  Doc- 
trines philosoph,  sur  là  certitude ,  p.  142-157. 
T.    I.  10 
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Mennais  et  ses  disciples ,'  que  la  fei  puisse 
seule  nou»  donner  j^assurance  de  ce  ^[m 
nous  cro^^sems ,  c'est  se  «entrer  étjranger^ 
t^ute  philosoplMe  comme  à  toute  théologîiei 
Plus  de  base  k  la  foi  ;  car  enfin ,  pomr  <pi'ij[ 
seit  possy>te  de  eroire ,  il  &ut  bien  que  H 
raison  voie  qu'elle  doit  croire.  Une  raison 
<pii  n'aurait  en  elle  •  même  audlin  principe 
de  certitude  serait  par  la  même  une  raiMn 
incapable  de  foi,  ou  du  moins  d^unefoi  cer^- 
taine^  car  la  foi  certaine  suppose  la  connais^ 
sance  c^taine  de  fautorité  infidllible  à  la»* 
quelle  on  croit,  «r  L'autorité  saci^e  de  F£r 
^  glise  elle-même ,  toute-  in£iillible  qu'elle 
«  est,  nous  dit  un  profond  théologien  de 
«  nos* jours,  n'est  pas  pour  cela  le  principe 
«  de  notre  foi  j  elle  en  est  seulement  la  règle 
<r  et  le  guide  infaillible  ;  elle  nous  montre 
«f  ce  que  lious  devons  croire,  mais  nous 
«  croyonssur  l'autorité  seule  de  Dieu  (4  ).  » 

(1)  M.  Rozaven,  Examen ^^Xi^,^  p.  18. 
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Maïs  n'y  a-t-if  encore;- que  nos  Docteurs 
dtirétifns  qui  aient  JÈtît  Tapologîe  de  la  rai- 
mn^  r^us  savons  trop  combien  M.  de  La 
MetiiiaîsFet  sa  jeune  école  ont  réuss\a  décré- 
diter leur  témoignage.  Us  respectent  si  peu 
l'Ecriture  sainte!  pourquoi  respecteraient-ils 
davantage  les  Pères^^  de  nott^  Eglise?  Ce 
quHIs  étudient  de  préférence ,  ils  ne  s'en 
défêndent  point,  ce  sont  ces  mêmes  écrî- 
Tains  que  TEglise  a  flétris  de  ses  censures. 
Eh  bien  !  qu'ils  restent  condamnés  a  leur 
tour  p^  les  mêmes  hommes  dont  ils  font 
Wurs  graciée.  L'auteur  du  Christianisme 
raisonnable j  Locke,  tant  vanté  par  nos 
modernes  incrédules,  consulté  sur  les  prin- 
cipes de  certitude  :  «  Dieu,  répond-il,  nous 
«f  a  donné  la  raison  comme  un  oracle  qui 
<r  parle  en  son  nom ,  que  nous  devons  con- 
^  lïulter  en  tout  temps,  et  qui  peut  nous  in- 
«  struire  en  toutes  sortes  de  rencontres  (i).  » 

(1)  Tom.  II,  p.  301, 
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Pas  un  seul  de  nos  sceptiques  le  plus  ac- 
coutumés a  déclainer^çontre  la  raisoi^  et  ses 
jugemens ,  Montaigne  a  leui^tête,  Lamotke 
Le  Vayer,  Bayle ,  Jean-Jacques  Rousseau , 
qui  n'eussent  à  nous  fournir  les  textes  les 
plus  contraires  k  ce  qu'ils  avaient  d'abord 
avancé  le  plus  témérairement. 

La  raison  n'est  dangereuse  que  par  l'abus 
que  l'on  en  fait.  Elle  a  ses  éclipses  comme 

*  la  foi  ses  obscurités.  C'est  la  colonne  du  dé- 
sert, lumineuse  d'un  côté,  ténébreuse  de 
l'autre.  «  Le  ciel,  ô  homme!  t'a  donné  un 
i<  juste,  un  heureux  degré  d'aveuglemenlfet 
«  de  faiblesse  dont  ta  raison  est  le  contre- 
«  poids  (^).  »  Mais  notre  auteur  confond  à 
dessein  l'abus  avec  le  principe;  la  raison 
droite,  douée  de  perceptions  claires  et  dis- 

,  tinctes,  avec  la  raison  dani  l'ivresse,  égarée 
par  les  passions ,  qui ,  selon  Texpression  de 

(i)  Pope,  Essai  sur  V  Homme,  Pascal ,  Pensées, 
p.  45.  Fénélou ,  Ea;ist.  de  Dieu ,  p.  202.  (  édit. 
Paris,  1811.) 
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Montaigne ,  deshauchent  si  honteusement  la 
tranquillité  de  l'âme  et  le  jugement  de  Tin- 
telligenee(l). 

Cette  parole  du  philosophe  français  ne 
serait-elle  pas  la  peinture  fidèle  de  l'étrange 
argumentation  où  se  jette  notre  écrivain? 

A  défaut  du  sable  mouvant  où  nous  place 
la  raison  individuelle,  il  nous  porte  sur  un 
terrain  plus  ferme,  c'est  la  raison  univer- 
selle. Quand  la  certitude  manque  à  nos 
raisonnement,  nous  la  retrouvons  dans  l'au- 
torité du  consentement  général*  c'est  là 
qu'elle  réside,  expression  de  la  parole  de 
Dieu,  infaillible  comme  elle.  Nous  avmns 
cru  jusqu'ici  que  cette  prérogative  auguste 
de  l'infaillibilité  ne  se  trouvait  pas  hors  de 
notre  Ëglise  catholique.  C'étaient  la  de  ces 
doctrines  surannées  dont  M.  de  La  Mennais 
vient  nous  apprendre  à  secouer  le  joug, 
flc  A  fnoins  de  supposer  la  raison  humaine 
cr  infaillible ,  il  n'y  a  plus  de  certitude  pos- 

(1)  E9$a%  de  Jlforole,  livre  IL 
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«  sible}  et  pour  être  conséqnait,  il^finidralt 
i<  douter  de  toutsans  exception(1  )•  »  Etrange 
supplément  qui  nous  laisse  sans  pcnnt  d'aip* 
pui,  et  à  la  place  d'un  flambeau,  quel  qu'il 
soit,  ne  nous  présente  qu'un  nuage  d'une 
profonde  ol>scurité  !  Cette  raison  générale, 
qu'a-t^elle  de  plus  que  la  raison  particulière , 
puisqu'elle  n'est  que  la  collection  des  raisom^ 
individuelles?  quels  sont  les  témoignages  de 
son  infaillibilité?  quelles  en  sont  les preuYef^ 
quand  son  histoire  dépose  tout  entière 
contre  elle?  Ce  genre  humain,  où  est41? 
qui  l'a  vu?  quel  en  est  lH)rgane?  «  Le  g^DOK 
(c  humain  ,  interrogé ,  se  tait  d'un  silence 
i<  éternel.  Il  est  mort  ou  n'est  pas  né;  et  les 
«  générations  qui  s'agitent  entre  ces  deux 
i(  tombeaux  condamnés  k. l'ignorance  ne 
i<  connaissent  ni  leurs  pères  ni  leur  posté- 
es rite  (2).»  Pour  découvrir  la  vérité  quelque 
part,  il.Êiut  bien  que  je  la  cherche  ou  qu^ 

(1)  Essai  ^  t.  II,  chap.  xiv. 

(2)  M.  Lacordaire ,  Comii.,  f.  170. 
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je  Fécoute^  que  j'aille  vers  elle,  ou  que  je 
la  laisse  vtwiir  jusqu'à  moi.  Mais  où  aller, 
quand  je  ne  rencontre  partout  que  des  abî- 
mes ,  quand  p^ut-être'je  ne  suis  moi-même 
qu'un  fantôme  ?  Et  puisqu'il  n'y  a  plus  enfin 
de  certitude  possible^  me  voila ,  pour  être 
conséquent^,  réduit  à  douter  de  row^,  même 
si  j'existe! 
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la  raison  a  la  certitude  infaillible  de  son  ewisienoe. 
Extravagance  du  doute  universel.  Axiome  de  Des- 
cartes  :  je  pense  ,  donc  je  suis.  Sophisme  de  M.  de 
La  Mennais. 

De  toutes  les  vérités,  ^plle  qui  se  pré- 
sente la  première  à  1»  pensée  de  Thomme 
est  celle  de  sa  propre  existenke(l).  Peut-on 
croire  que  M.  de  La  Mennais  parlât  sérieu- 
sement quand  il  a  dit  que  pour  la  raison  de 

(1)  Fénélon,  Traité  de  V  Existence  de  Dieu,  p.  28(J 
et  STiiv.  chap.,  intitulé  Quatre  premières  vérités  cef- 
taines. 
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rhomme  tout  ^tait  douteux,  jusqu'à  son 
jexistence;  et  que,  pour  en  être  assuré,  U 
fallait  d'autre  témoignage  que  celui  de  son 
être  tout  entier  qui  le  lui  atteste?  C'est  là 
pourtant  ce  qu'il  répétera  chaque  page,  c'est 
là  tout  res|>rit  de  son  système;  et  il  faut 
après  lui  devenir  sceptique  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  scepticisme.  Etrange  logique 
que  celle  qui  dirait  :  Prenez  du  poison  pour 
éviter  d'être j» empoisonné!  Mais  que  peut 
rechercher  ou  découvrir  celui  qui  n'existe 
pas?  OèS'lors  qu'on  veut  penser,  raisonner, 
croire,  douter  même,  peut-on,  sans  une 
contradiction  qui  va  jusqu'à  Fabsurde,  se 
demander  si  l'Qn  existe  réellement?  C'est  là 
un  fait  si  généralement  vrai  que  l'on  est 
forcé  de  le  supposer  même  pour  le  nier: 
aussi  personne  n'est-il  assez  fou  pour  le  nier 
sérieusement.  Je  sens  invinciblement  que 
j'existe;  et  comme  il  est  impossible  de  sen- 
tir ce  qui  n'est  pas,  il  faut  donc  û^dubi- 
tablement  que  mon  eidstence  soit  réelle , 
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paÎBcpie  «entir  m^^tA  autre  chooe  qu'êtra  ^m 
exister.  Cette  Térité  produit  on  mai  um% 
conviction  si  parfidte  qu'il  m'est  iœpôsaible 
d'en  souhaiter  au  même  d'çn  conce^r  une 
phis  grande  ;  et  dès4ors  je  ne  saurais  crains 
Are  d'être  trompé.  D'ailleurs  ^  s'est-on  avisé 
jamais  de  ckercher  un  critérium  de  Térité 
pour  qelui  qui  n'eusterait  pas?  Ainsi  dfônc, 
ou  j'existe  ^  et  je  Veux  partir  de  là  commit 
à^xm  point  iiusontestable  )  ou  jen'esîste  pas, 
et  alors  je  n'ai  besoin  d'aucun  moyen  pour 
arriTer  à  la  certitude.  Il  n'y  a  pas  dejpiliéu; 
car  Vouloir  en^donter,  ce  serait  nécessaire- 
ment supposer  et  affirmer  même  que  l'on 
n'existe  pas  (4). 

Moi ,  pyrrhonien ,  je  n'affirme  ni  ne  nie 

(1)  Voyez  M.  Boyer,  Examen  4u  Syst,  de  M.  de 
La  Mennaii,  p.  79.  ^T^mt  qœ  rhoname  restera 
«  homme,  quelque  forcené  qu'il  puisse  être ,  sera-i-il 
«  jamaû  assez  fou  pour  se  croire  une  chimère  ?  Non. 
«  La  nature  lui  défend  cet  excès  de  délire  ;  et  il  doute 
m  si  peu  de  ton  erâlenoe  qu'il  ctqûsA  à  toat  moment 
«de  la  perdre,  et  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour  la 
«conserver.  »  M.  Receveur.  (Observât., etc. jf,  53.) 
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BHOB  aàalUmcei  tout  ce  ijue  j'en  j^nonc^ 
se  réduit  à  nn. peut-étr^.  Mais  tous  l'avez 
du  ipoias  ce  peét-êtr^:  or,  si  vous  n'existei 
gas,  qu'êtes-vous?  Rien;  et  lé  rien  psut41 
dontei'?  mr  douter,  c'est  être  queiqu» 
db^e*  ^ 

P6ut-4tre  que  ma  vie  ^  mqu  être  tout 
entier  ^oie  sont  autre  chose  qu'un  songe  et  wsk 
rêve  de.  la  nuit.  Done  vous  viv9(  et  vote 
êtes;  car  le  néant  ne  peut  ^i  rêver  ni  r^ 
conter  des  songes  (1).  Vous  aurez  de  la  joie 

(1)  M.  Boyer,  Êûofmen  du  Sytt.  philos,  de  M,  de  Là  . 
JUbfinM^ p.  79.  (1  vol.  iii-8% Pari»,  1854.)  M.  Ger- 
bet  entreprit  la  défense  du  système  de  M.  de  La 
Mentais  dans  un  ouvrage  publié  sous  lé  titre  Des 
Doctrines  phUosophiques  sur  la  oerfitude,  semé  d'cr-' 
reurs  graves  victorieusem^at  réfutées  pfir  M.  Bo« 
zaven ,  1  vol.  in-8<*,  Avignon ,  1833.  Il  y  convient 
que  quiconque  douterait  s'il  existe ^  s'il  y  a  d'autres 
k>ommê8  y  s'il  *e9t  en  rapport  amec  eusj  s'U  ^  ^.un  ion- 
gage,  serait  déclaré  fou,  «  Et  c'était  là,  ik>u«  dit  un 
autre  de  ses  disciples ,  la  conséquence  où  M.  de  La 
Mennais  voulait  amener  ses  lecteurs.  »  (M.  Lacor- 
daire  ,  Considér,,  p.  149.)  La  solution  dosukée  ^ar 
lui-même  à  son  piroWème  a  fait  voir  dq  (juel  côté 
était  la  folie. 
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ou  de  la.  sonffirance  :  les  confondrez-vous 
Tune  avec  Fautre?  Vous  avez  faim  ou  soif  : 
direz-YOus  de  ce  mets  que  vous  savburez, 
de  ca  ruisseau  où  votre  soif  vient  de  s'étaur 
chei^  qu'ils  n'étaient  que  fantastiques?  Un 
précipice  vient  tout  à  coup  s'ouvrir  sous  mes 
pas  durant  la  route  où  je  marche  ;  ipet- 
trai-je  un  bandeau  sur  mes  yeux,  au  risque 
de  m'y  précipiter?  Vous  persisterez  a  me 
répondre  que  vous  doutez  encore  que  tout 
soit  douteux.  «  Non,  vous  dira  Bayle  lui- 
«r  même ,  vous  ne  pensez  paa  ce  que  vous  di- 
ir  tes  j  votre  doute  lie  va  pas  jus<(u'à  l'anéan- 
ce  tissement  de  votre  raison.  Ce  doute  même^ 
ce  s'il  est  sincère ,  est  pour  vous  yn  axiome , 
«r  mi  fait  palpable  qui  ne  me  laisse  pkis  contre 
«r  vous  d'autre  argument  que  de  dire  que  l'on 
(T  ne  raisonne  pas  contre  un  cerveau  dérangé 
cr  et  en  délire.  » 

Poussons    plus    avant    avec  M.  de  La 
Mennais. 

«  Le  premier  qui  a  dit:  Je  suis ^  a  prononcé 
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n  le  plus  impénétrable  mystère  du  symbole 
ff  des  intelligences  humaines.  "Que  sais-je  si 
ff  je  ne  suis  pas  ûj}  fantpme ,  une  chimère , 
«  si  mon  ex^t^ce  elle-même  n'est  pas  une 
«f  illusicm?  Pour  la  mettre  à  couvert  des 
<c  surprises  de  mon  ignorance ,  il  aurait  fallu 
«  commencer  par  me  faire  connaître  Dieu, 
(c  principe  unique  de  toutes  les  existences. 
«  Hors  de  cette  cause  essentielle ,  primor- 
«  diale  de  tout  ce  qui  est ,  ma  propre  ezis- 
ff  tence  n'est  plus  que  problématique.  Tout 
«  ce  que  ma  raison  m'en  découvre,  c'est 
«  que  je  suis  un  être  contingent,  venu  dans 
«le  monde  pour  n'y  paraître  qu'un  mo- 
«  ment,  et  dont  on  pouvait  bien  se  passer. 
«  Or,  de  ridée  d'un  être  contingent,  on  ne 
«  déduira  jamais  son  existence  actuelle  j  et 
«  tous  les  êtres  finis  ne  pourraient,  séparés 
ce  de  la  cause  première  qui  lès  a  faits,  ac- 
«  quérir  la  certitude  rationnelle  de  leur 
«  existence.  Demandez-le  aux  philosophes 
«c  et  aux  théologiens  réunis  ensemble,  les 
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r  preuTcs  données  jusqulci,  tant  dti  Chris- 
ff  tianisme  en  général  que  dn  dogme  paiti- 
c  ctdSer  de  Fexîstencc  de  IMen,  que  sont- 
r  elles?  Tontes  insuffisantes,  incomplètes, 
r  parce  qu'elles  portent  toutes  (  celle  du 
r  consentement  des  liommes  excepté  )  sur 
<r  un  principe  faux.  Donc  la  supposition  ar- 
ir  bitraire  de  mon  existence,  plûlosoplue 
«f  absuyde ,  niaise ,  destructive  de  toute  vé- 
*  rite,  et  dont  la  solution  vient  aboutir  au 
tt  chaos  du  scepticisme  (4).  » 

Ici  Fattaque  de  M.  de  La  Mennaîs  se  di- 
rige spécialepient  contre  Descartes,  et  porte 
la  discussion  sur  un  autre  point  de  vue,  qui 
toutel^is  ne  js'écarte  pas  du  premier. 

Descartes  a  placé  son  critérium  de  vérité 
dans  Févidence.  Uévidence  a  fait  luire  à  ses 
yeux  cette  proposition  :  Je  pense  j  donc  je 
suis;  car  pourrais-je  penser  si  je  n'existais 
pas?  Un  pas  de  plus,  et   c'en  est  assez 

(1)  Défense  âe  VEssai ,  p.  159 ,  463  et  suiv. 
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pôiii*  arrÎYer  k  la  démènlstration  :'4onc 
pieu  existe.  Ce  pas,  il  l'a  lait,  et  le  fon*- 
dément  est  inébranlable.  C'était  Ik  le  point 
d*Arcbimède;  il  le  saisit ,  .et  Honte  Weole 
applaudit.  Vainement  on  se  téetièn  après 
lui  comme  de  son  vivant  :  (r  Oser  se  vanter 
«c  d'avoir  enfin  découvert  la  seule  preuve 
<f  de  Peiïstence  de.  Dieu ,  la  seule  voie  qtd 
«f  mène  a  Dieu,  Vest  en  quelque  sorte  accu- 
«  ser  d'athéisme  le  genre  humain  tout  en- 
«  tîer  (i).  »  Le  même  philosophe  de  qui 
nous  empruntons  cette  objection,  résolue 
par  Descartes  lui-même,  n'en  dira  pas  mroin^, 
et  des  milliers  de  voix  répéteront  avec  lui  :  * 
«  Ce  grand  homme,  on  peut  le  dire,  a  régl- 
er néré  en  quelque  manière  Tcsprît  hum^^tn, 
•f  lorsqu'il  Ta  averti  de  revenir  sur  tous  les 
ff  jugemens  portés  dès  Fenfance,  lorsqu'il  lui 
«f  a  ordonné  de  résister  aux  mouvemensirré* 


(1)  M.  de  La  Romiguière ,  Leçons  dé  PhUos»,  1. 1, 
p.  279.  (Paris,  1833.) 
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«  fléchis  de  llialAude  et  aux  illusions  des 
«  sens;  lorsqu'il  nous  a  appris  à  soumettre  les 
«  préjugés  à  la  raison,  à  nous  méfier  de  la  rai- 
«  son  elle-même  (1)«  »  Oui,  san^  doute,  avec 
la  mesure  convenable  ;  car  il  est  bien  loin 
de  récuser  indéfiniment  le  témoignage  de 
la  raison,  et  de  la  dépouiller  de  son  carac- 
tère de  certitude,  quand  il  a  pour  base  Fé- 
vidence.  Il  est  étrange  qu&M.  dé  La  Men- 
nais,  qui  lui  doitson^principe,  dont  il  abuse, 
ne  s'en  serve  que  j 
Serait-ce  que  la  g 
offusquerait  son  gén 
•  l'école  j  il  y  a  détr 
n'a^irerait-il  pas  a 
son  tour?  et  il  faut 
le  piédestal. 

Cette  philosophie 
autant  qu'elle  est  absurde. 

(1)  M.  de  La  Romîguière,  Leçons  de  Philos,  1. 1, 
p.  256.  La  mémoire  de  Descartes  a  été  vengée  avec 
éclat  par  M.  Boyer,  p.  281  et  guîv. 
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tJn  meme»^  témétaire  censeur  !  j'allais 
dire  :  orgueilleux  Zoïle  !  l'accusation  ne  s'ar- 
rête  pas  k  Descçrtes  seul  ;  elle  retombe  di^ 
rectement  sur  deux  de  nos  plus  illustres 
Saints;  sur  l'Eglise,  qui  a  sànctioiiné  leur 
doctrine  par  son  suffi*àge;  sur  une^  foule 
innombrable  de  CathoIi<{ues ,  qui  rendent 
gloire   %  Dieu^de   cette  preuve  nouvelle 
ajoutée  surabondamment  k  toutes  les(  dé- 
monstrationsfde  soti  existence.  Le  fameux 
axiome  de  Descartes  :  Jepense^  donc  je  suis^ 
me  ir^miniscence.  ce  De 
3s  que  M^  Descartes  a  pn 
gnsj'dît  Bs^illeft  dans  sa 
int  qui  Tait  surpris  plus 
celle  de  saint  Augustin , 
philosophie,  est  regardé 
académiciens  du  Chris- 
evable  a  un  de  ses  amis  * 
en  fut  faite  pour  la  pre- 
mière-fois en  1640(1);  et  notre  philosophe 

(1)  Liv.  vin,  chap.  x,  2®  part.,  p.  535. 

T.    I.  H 
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Yê9à  teJnMKÎft  èsffm  lei  t^Aieê    le»  plus 
modestes,   en  e^mvenanl  luiHDaètte  de  sa 
ec^fNnnilé  (4).  EÛe  ré^ulle  en   eAt  cfes 
possigoo:  siévàfli»  cle  si^nt  A^gnstii»  (!&)  : 
«Nott»  seMMies   et  net»  wfinaissons  qite 
n^is  mmrae^j  et  i^^w  ai^neiw  nofre  être 
et  iieire  eemM^s^anee;  je  sais  trè»-certaîn 
par  moi-même  qiie  je  sms^  qne  je  cerniais 
e«  que  j^aîane  me»  ^tre.  Jfe  j^'appn^cn  Je 
pomt  ic)  les  argtmieBs  des  aetclétoiciens,  m 
q»^  me  cKseiit  i  Mai»  si  Tott»  vous  ti;pm^ 
piëz?  Gïwf*8Î  jem^frempei,  je-stris^pnfsqtte 
iT^i»  ne  peut  se  troaéper  si'  Fbn  n^csf.  Ptris 
ikyhe  que  je  sms,  moî  qitî.mè-ùt)mpe,  com- 
ment puK-je  me  tromper  k  croire  que  je 
sBÎs,  ira  qtrtt  est  certaîiï  qne je  suis,  sr  je 
me  twmpe?  Ainar,  pnwqueje  sera&^toujeuvs 
moi  qui  serais  ftrojnpé,  quant?  îf  serait  Tfai 
que  je  me  tremperais',  SI  est  indubitafife  que 

(4)  Z««#r^t..II,,p..563. 

(2)  JDff  CmjiÏ.  De»,  lib.  xî,  cap.  XXVI  (Iraductc  de 
Lombert),  t,  lî,  p.  W8  et  suiv. 
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î^  ae  pw  me  trompe»  lorsque  je  eroû  que 
î«^^,  et^«  »  Par  ^sett®  argumentation ,  le 
sSolgéfêfiie  mitre  de  plain-pÂaii  dans  la 
ft&xftt^  noB  fw  atakaofent  de  T^pstence  de 
mmx^  m^  de  la  Trinité»  qui  en  'Comfiofte  la 
■aynlfiiieuiB  aBCiioa,vdîmt  l'image  se  troirre 
ffflflérhl  dam  iwâmes(l).  . 

fl  pOQBWBt^  même  iwaonneiiient  dans 
ak^aoBftne  de.  s«^  Ëvres. 

Saint  AjweHgie  a  smHJbna  ia  même  opi«* 
ifiafn^fsmMn^^éë  far  D^cari)es  ;  et  Leibnîtj^, 
qui  la  rappelle,  «st  bien  loin  dé  flétrir  cette 
AmIv^m  des  qoaliabatiens  d'absurde^  niaise  j 
fftbapJMEBt  Àt  tout  «on  pe^ids  dans  Ta- 
tf^éiime  (S^.  M.  de  La  Mennais  n'igiiwait 
pas«GUEts  4oute  que  oeUe  lefie  théorie  avait 
pour  aiatenr  le  grand  évéqne  d'iiippone. 
H  ose  kl  braver;  qui  plus  est,  il  a  cru,  fwm 

<1)  De  Trinitate,  lib.  x,  cap.  X.  Fénelon  déye- 
Isppe  ^IpqacMMneH  t  -ces  paroles  dans  «911  beau  cha- 
pitre du  Do^te  universel,  (  Esist.  de  Dieu,  p.  269 
etsuiy.) 

(2)  Pemées  de  Leihn.,  par  M.  Emery,  t.  I,  p.  82. 
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dit  son.  intime  confijient,  MT.  Tabbé  Lacor- 
daire,  découvrir  dans  cette  doctrine  u%bD&^ 
nin funeste  etcaché{\).  lia  dit  que  ce  pétait 
pas  k  l'év^ence,  mais  au  genre  humain;^ 
décider  la  question;  c^est-a-dire  qu'il  a  pré- 
féré l'autorité  du  genre  humain,  autorité 
toute  humaine,  à  l'autorité  divine  confè*^ 
rée  par  Jésus-Cbrist  à  l'Eglise  cathoUque^^  . 
Quoi  qu'il  en  soit,  car  nous  ji'exsmiinons 
pas  encore  ici  la  gestion ,  JOescartes  s'en 
applaudissait  (2) .  «  U  était  si  content,  dît  Bail^ 
let,  de  l'évidence  de  la  démonstration  qu'il 
croyait  ,àvoir  trouvée ,  qb'il  ne  faisait  point 
difficulté  de  la  préférer  a  toutes  celles  des; 
vérités  géométriques,  son  principal  titre  à 
la  gloire  de  génie  iiiventeur.  i»  Parhmt  de  ce 
procédé  si  éminemment  philosophique ,  il 
disait  :  «  C'est  une  chose  qui  de  soi. est  si 
<r  simple  et  si  naturelle  à  inférer  de  ce  qu'on 
(c  doute  ^  qu'elle  aurait  pu  tomber  sous  la 

(1)  Considér.,  etc.  pag.  152. 

(2)  rie,  p.  506. 
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r  plt^e  de  ,quî  que  ce  soit.  »'  A-t-il  par 
là  répudié  le»  autres  preuves  que  Ton  tire 
du  inonde  physique ,  ces  preuves  sensibles , 
en  quelque  ^rte  matérielles,  dont  saint 
Paul  se  sert  avec  tant  d'avantage  contre  les 
épicuriens?  Nullement;  il  repousse  Tobjeç- 
tion  comme  une  calomnie  dont  il  s'indigne, 
tant  datts  ses  Lettre»^  que.  dans  ses  Médita- 
•  tiens  (1  ).  Seulement  il  se  borne  k  cette  preuve, 
parce  qu'elle  est  la  première  de  toutes  et  la 
plus  immédiate  qui  se  présente  à  l'esprit  du 
pldlosopbe  qui  procède  avec  ordre ,  et  que 
l^omme  ôiême  privé  de  la  vue  n'en  a  pas 
besoin  pour  y  croire.  Destfartes  veut  prou- 
ver rêtre#d'un  Dieu  par  la  vérité  de  nos 
facultés,  et  la^ vérité  de  nos  facultés  par 
l'être  d'un  £fiçu.  De  cet  argument  :  Je  pense ^ 
donc  je  suis  y  dont  chacun  de  nous  porte  la 
conscience  au-dedans  de  soi ,  le  philosophe 
français  déduira  par  une  filiation  immédiate 
sa  démonstr^ion  de  Texistence  d^Dieu  et 

<1)  Voyez »e«  lMtfe$  >  t.  U,  p.  563. 


Digitized 


by  Google 


106 

dé  là  spiritualité  de  l-âme ,  ckf  éè  la 
physicpie,  pivot  ^^toute  la  thé^logie^g^rmotii 
liuxôneux  ajouté  aux  ancieiintâ  pveuve»  d^ 
la  religion.  Arnaud  y  vûit  «a  rempart  iiœ 
vincible  contre  Tirr^gioii  et  le  m>ertînal9e$ 
Bossuet  empreint  ces  haute»  spéeûIatHNÉ^ 
du  double  scea^  de  m  piûasaate  diide^quét 
et  de  sa  sublime  éloqu^ice(l);  FâbdUm  f 
ri^and  le  charme  de  s£t  ptôssaral^  oii4îtk«^ } 
Duguet,  dans  se»  P'fincipes  d^  Ut  foi,  sait  y 
découvrir  d^  aperçu»  souvei^^  et  coiivcé^ 
tîr  le  do^te  mêàre  sur  la  divinité  eai  tm» 
démenstraiiim  triomphaifte  de'^saa  eiî^ 
tence  (3).  Attaqué  du  vivant  même  de  De»^ 

(1)  Introd,  à  la  Philos,,  ehap^  w. 

(2)  Du^et ,  Principes  de  ta  Foi,  1. 1,  p.  4S.  «  je 
•  lEicrpmg  coBtcevéir  Fi^d  de  Dieu  fffte je  ne  lé  ôoô-» 
«  çoive  comme  tm  être  ifi^niméÉit  par&iti  et  je  a» 
«  puis  le  concevoir  ainsi,  que  je  ne  comprenne  dans 
«  son  idée  l'existence  acfuelle ,  parce  qu'etje  eit  de 
«  tontes  les  perfections  la  premîéi'e  et  la  pltià  essM- 
a  tielle.  Or,  c'est  un  prinoipe  infalHihk  du  rakour 
«  nement ,  qu'oi^  doit  assurer*  d'une  chose  tout  ce 
«  qu'on  découvre  dans  sdti  Tàim^imw^tl9;mfù$pàia% 


Digitized 


by  Google 


IK]B  LA  tlOWEIXE  HEEÉSIE.  167 

ctftM  p§r  la  mautiise  foi  i  H  avait  fini  p^v 
triompli^  delà  préreutioii  et  du  «ophisme» 
<r  Pourçexi^ac^equa de  clair,  j» répétait  1^ 
siècle  anUer  de  Boii^uat,  «  a  n'y  a  lien  que 
¥  nous  coneeviotts  plus  distinctement  ifM 
«  notre  pensée  j^èm%^  m  de  propesilien 
ir  .qui  nous  piûsse  être  plusiclaik'e  que  ceOe^ 
€lk  ;  Je  p^nse,  donc  fé  suis%  Or»  nous  ne 
i(  pourriMoiA  avoir  aucune  dertitude  de  c^ttd 
«  propAH^onr  si. BOUS  ne  cene^vie^  ^s*- 
ic  iinetementlce  que  c'est  qu'^^  ûrej  et  ce 
tf  que  c'est  que  penser j  et  il  ne  nous  faut 
•('  point  demander  que  nous  eiipliquions  ces 
f(  tepnesy  piurce  qu'ils  sont  du  nombre  de 
«  ceux  qui  sont  si  bien  entendus  par  tout  le 
K  moncLe»  qu^im  les  (d>s€urcir«t  en  ks  you- 

^  d^àutre  Agle  pour  raisonner  juate.  11  est  donc  aussi 
m  ^^eriftiù  i|tte  Vim  eiMe  ftécessdirement ,  qti'il  ést 
jf  certain  (|usl^xitt0iieeaetù0)le  est  iiéeeslap«ni«iii 
»  poinprise  dans  l'idée  d'un  être  infiniment  par- 
é  iéàx.  f  été*  »  Tout  fo  ipu  soit  a^êsl  pas  moins  solide 
et  ccoicluant, 
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If  fânt  expliquer  (1).  *  De  ce  poin^  de  dé- 
part,  llntelligence,  développée  parla  médi- 
tation, remonte  in  premie|^trA|k4Mie8t  la 
source  de  son  être,  et  qui* produit  en  elle 
le  sentiment  de  son  existence  et  le  type  de 
toute  vérité.  Dfe  là  dcfac  It  croyance  néces- 
saire d'un  Etre  *ipérieur  et  la  certitude  de 
nos  conceptions,  dont  il  dévient  lui-même 
le  garai^  infaillible.  Enti^^kiés^n^ncibl^- 
ment  ^at  le  sentiment  de.  notre  être  borné 
vers  une  cause  i|^nie  qui  soît  le  prfhcipe 
de  tout  ce  que  nous  sommes ,  nous  partons 
nécessairement  de  nèus-mêmes,  pQirce  que 
nous  sommes  en  nous,  et  qu'a  moiik  de 
n'exister  pas,  c'est-k-dire,  de^i'être  qu'un 
cadavre  ou  une  brute  insensiWe,  il  nous  est 
impossible  d'ignorer  que  nous  e^lljtons.  Est- 
il  besoin,  jlbureii  avoir  l'infaillible  certitude, 
de  remonter  jusqu'à  la  première  des  causes, 
qui  est  Dieu ,  pôur'avoir  là  certitude  de  ma 

(1)  Logique  de  Port-Royal,  chap.  I,  p.  12,  édit, 
Paris,  1752. 
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propre  existence  ?  d'attacher  immédiatement 
l'effet  à  la  «cause ,  la  coi^^éqtience  au  prin- 
df^e ,  d-embrasser  toute  la  chaîne  des^iêtres 
pour^visager  à  leur  sommet  céltd  sans 
lequel*  oni  sait  bien  que  pas  un  seul  autre 
n'existerait,  moins  enfiore  pour  s'afcsimilerk 
lui  j  comnib  on  nous  accuse  d'^  avoir  la  psé- 
tention  ?  Non  ^  notre  raison  bornée  nft  le  per- 
met pas;  mais  toute  bornée  qu'elle' est,  elle 
saisit  cet  anneau  de  la  chaîne;  elle  s'y  Kconr 

riart ,  heureuse  de  s'y  tenir  suspendue^  elle 

•       ■      » 
ne  s'eA^sépane  point,  elle  lie  dit  point  :  /e 

suis  celui  qui  èst^  qui  a  en  soi  le  principe 
et  la  nécessité  d^être  :  elle  dit  simplement 
avec  Descartes  :  /e  pense^  je  porte  en  moi 
le  rayon  de  la  divine  inteUigefhce  qui  m'a 
créé  à  son  imagé;  donc  je  suis^  et  la  vie 
•  qui  m'a  été  donnée  à  iâî>i,  être  contingent, 
qui  n'étairpâs  hier  et  qui  né  serai  plus  de- 
main, je  ne  l'ai  reçue  que  par  émanation 
de  cette  plénitude  de  .vie ,  dont  seul  il 
est  la  source^  et  qui  n'appartient  qu'à  l'Etre 
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$eul  nécessaire  et  immprtd.  Que  M.  de  La 
McipaiU  se  récne  :  Otes  Dieu  de  ¥itf4v^$ji 
et  Viiffiifers  rCeU  plus  qiCune  gmn4e  ilt$r 
siouj  0t  comme  Una^  vague  man^£^atiûn 
d'un  doute  infinie  -^^  réponds  :  L'idée  de 
Vexis^nq^  de  Dieu»  liin  de  s'isoier  de  l'idée 
dç  la  inienne jpropre  »  s'y  enchalii^  indis^H 
lublw^&nt.  Mettre  fet  prenûère  en  irvoblSme» 
e^est  égaleoQtent  dive.,ç^  si  Dieu  n'existait 
pas,  peiv  n'existerait  :  Masphèinein^ist  exr 
tfâvagantaux^eux  deDescartes^  quiïe^^ 
pousse  de  toute  la  puissance  de/a  rai^p  con^ 
tre  %^  ^héesf  cpmmi^  aussi  ^eter  des  dputes 
sw  ma  propre  existpnee  :  çrîminelik  absufr^ 
^té  que  le  même  philos<>phe  i:v'^eessô  de  ter 
pousser  couilre  lés  seeptîqued.  I^oin  dent 
d'entrer  pour  cela  dai^s.uuç^  défiance  imi- 
vecsell<&y  t'est  préoinément  ce  qui  nous  £ât  , 
cOQclure  avec  une  pleme  ^ssur^anee  qu'il 
doit  donç^^nécess^irement  exister.  Ne  pou^ 
Tant ,  encor^  une  f6is>  nier  notre  e%id^nce 
s^^  exister  d^à,  touJ(  ç4  <}m  est  i^éçe^aai^e 
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ner  Au  tU«te,  aeqpi^  fax  ï»  «ême  un* 

«ôr iai»ai  tonale»  défenMiutâ  de  Inventé  duré- 
jyit^*  qoe  l'Eq^t  c^  Dieu  a  luMiUs  dam* 

do  «tel  Ëgtiiie,  n'iaratant^  s«Bgé  jawafei 
k  ehcnJbrar  bM»  de  4À  efstf^  les  |:ax»ctëi«t 
deVto&iUiM*  oeTtltiMlb.  Ife  ne- dirpat«tefit 
pis  k  Ift  ifaiâ<m:sm  midyi&aakly  prér %^aftiye«  i 
ma»  ]a  y^4M%dÊm  W  «JF^^tae  et  4^  w 
sonrM  f  us  firettatUnt  dUns.  s  A  pr^piPl^s  éié^ 
^Oikrfr^^^ée  GoitiiaitQ  l&dées  wr  Im 
térilébéteiiHalles  ^'ilsproi^dtaiesft  ai»ip««f* 
pkfiTKten'en  dimibiiiiltiie»! pa» k» ftâlAiWits 
ta  la  hùntfi^  égarcm^ur^  tsoib^^  ftnti 
lÉ^BesoB^eiitpttt  à  la  iéfsépér&rs  il»il>  m^ 
•nàrémmii  r^  >^  ¥«uknt  ^ne  l'aDÉBiier  k 
jbr^reCMmfSDMànM  d^  èes  ioop^ifecflMiBi  «I 
k  J'in^é»  mdVL  y  a  |ap^e«w  dlle  une  iM»» 
«OQ  |A«is  kmito  k  fifi  «Ue  doit'  «on  être  et 
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alors  q\y  ne  voyant  plus  les  cho^ei^  k 
depod^  comme  par  urUniroir  et  en  énigme  j 
elle  les  embrassera  |||Uçs  dU'eUes  soni^.^eU 
dan$;leur  plénitude.  Us  ne  rejetaient  pas  4ai 
force  du  consentemeiyt  gén^s^  despeupleii, 
témoin  ce  qu'en  bnt  dit  le&'Origèn^ydiçs 
ChrysQstôme,  le^^ugustin ,  lés  Tertultien  , 
mais  pou^  déplorer  les  monstrueuses  er- 
reurs qu'ft  y  avUen^âlées,  nonpoui^s^en 

prévaloir  contfp  l'excellence  des  autres  t6- 

•  •     '  -    .  ■ 

moignages.  IMEais^on ,  savan^Origène,  pro- 
fond Âugustm  9  éloquente  Chrysostôme  , 
sublime  BossuetI  vous  tous  pft)phètes  St 
apôtres  de  l'alliance  que  Dieu  a  daigné 
contracter  avec  les  hommes  uour  leur  a/H 
pi^ndretoute  vérité],  non,  yqjis  n'avez  fait 
que  bsdbutier  ;  flétris  désormais  du  nom  de 
Cartésiens  ^  vous  ne  soupèonnte^  pas  les 
premiers  él^ens  de  la  philosophie;  vos 
preuves  sont  insuffisantes  y  intomplètes; 
Celse,  Porphyre  et  Jul^n  l'affostat  avaient 
I  raison  de  les  juger  telles  :  car  voici  qu'un 
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prêtre  du  dïx-neuvième'siècle ,  se  qualifiant 
Favocat  du  Christianisme,  oîe  prononcer 
iju^lles  tie  sont  rien  moinâ  que  décisives , 
qu'elles  xïb  fermant ,  après  tout^ '^qu^une 
philosophie  niaise ,  *  absurde  ,  dangereuse , 
et  qu'elles  retomhefit  de  tout  leur  poids  dans 
le  scepticisme  I 
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CHAPITRE  Tin. 


Certitude  rationnelle  de  M.  de  La  Meûnais, 
;  4 

Toutefois,  M.  de  La  Mennais  accqjrde 
bien  qte  nous  sommes  dans  l'impuissance 
absolue  de  douter  jamais  de  notre  propre 
edsteiice,  mais  que  nous  ne  saurions  en 
avoir  uiie  certitude  rationnelle ,  c'est-à-dire 
^  une  certitude  telle  que  la  raison  ne  décou- 
vre aucune  possibilité  que  ce  qui  lui  paraît 
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trai  soll  fimxi(1)}  et  U^dé  son  école.^est 
fttuehée  opiiii|trémeaf  à  cttle  ojanicm. 

M «8  €onuii«nt  acowder  cettttimpidtsance 
dç  dontei;  avec,|a  possibilité  2(e  IHllwsion? 
QMi  1  Yoflà,  de  wà^r^  avisu,  une  série  de  ri^ 
filés  ^oe  nom  sommes  forcés  de  croire 
pa^e  «pe  b  ii^tiir«i  nous  y  ciHiitraint  in* 
irinciblemeiit ,  -  qu'elles  sont  indbrantahles 
«m  4o2Ît«,  et  qu'dles  £opmei«t^  selon  Vé- 
it^tange  expireaMon  de  l'un  de  tos  adeptes  ^ 
Its  colonnes  ^PH&rcvile  de  ^esprit  (2) ,  a»^ 
delà  desquelles  l'intelligence  ne  sancatt 
amnder  d'un  pas;  en  les  ébranlant^  on  ris^ 
qwrdlt  dedétndre  llnteUigoice  eUe-ipiiâose  : 
et  pourtant  cela  ne  prpiwe  rien^  ne*  dé^ 
mtmire  riêiài  et^  si  tan  est  conséquent , 
on  dmta  de  tcuumns  la  certitude  ration- 
nefie*  £hf  qu'est^e  qae  celte  certitude  ra^ 
tiQim^e  peut  ajouter  à  la  certitude  absohe^ 

(1)  JW/w#  <b  VMwiu  t.  H,  p.  493. 

(2)  M.  Lacordaire ,  Considêr,  phUos,  sur  îe  Syst. 
tte  M,  de  La  Mennaiê,p.  48. 
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claire,  péremptoure,    que:U  aatuÉe   èHtr 
même    et   mon    intime   c<^victioii   m'eb 
avaient  donnée?  D'autre  part,   comment 
serions-nou^  convaincus  qi^'il  n^y^  a  plus  à 
balancer,  quand  nous  apercevrions  que  noitô 
pouvons  être  trompés,  que  H;es  prétendues 
co^7ï»e^  sont  posées  sur  un  sable  mouvant? 
Gest ,  nous  dit^on ,  la  main  plus  ferme^  d'une 
autre  raison ,  de  la  raison  générale  du  gemre 
humain ,  qui  en  soutient  la  frêle  construction , 
et  l'assied  sur  à^l:}2ises  inébranlables.  Mais 
comment;  une  raison  qui  doute  de  sa  propre 
existence  admettra-t-elle  la  certitude  de  l'exi- 
stence du  genre  humain?  Comment  celui  qui 
doute  quand  il  dît  je  suisj  peut-il  dire  avec 
certitude  :  le  mande  est?  Etrange  iiiconsé-- 
quence  !  Veut-on  dégrader  la  certitude  qui 
se  manifeste  à  la  raison  individuelle?  Son 
assentiment  intérieur  ne  prouve   rien  ;  il 
n'est  point  rationnel}  il  fallait  toute  la  niai- 
serie de  la  philosophie  cartésienne  pour  -y 
soupçonner  quelque  force  de  démonstra- 
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tion!  Attendra-t-elle ,  pour  devenir  ration- 
nelle ^  qu'elle  ait  comparé  ses  crajrances 
auec  celles  du  genre  humain?  Quelle  étude! 
que  de  recherches  I  quel  labyrinthe  !  et  en- 
core sans  autre  issue  que  le  doute  I  Qui  me 
répondra  de  son  témoignage  ^  quand  je  ne 
puis  compter  sur  celui  de  ma  raison?  A 
quel  tribunal  évoquerai-je  la  cause ,  si  elle 
vient  a  subir  partage  dans  les  opinions,  et 
qui  jugera  en  dernier  ressort? 


T.   1.  12 
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à  la  parole  de  son  Créateur.  La  raison  et  la 
foi  ont  chacune  leur  domaine;  les  Sages  de 
tous  les  temps  ont  bien  su  en  déterminer 
les  limites  et  marquer  l'étendue.  L'Esprit 
saint,  en  daignant  se  charger  lui-même  de 
la  direction  de  nos  intelligences  par  la  lu- 
mière de  la  Révélation ,  a  laissé  un  champ 
immense ,  la  nature  entière  aux  recherches 
de  la  raison  (1).  Il  a  fait  plus  encore;  il  n'a 
pas  dédaigné  de  soumettre  ses  propres  ora- 
cles à  l'examen  de  la  raison.  U  s'est  réservé 
k  lui-même  le  sanctuaire  qu'il  a  défendu 
par  une  nuée  inaccessible  ;  mais  il  nous  en 
abandonne  les  avenues  extérieures.  Le  Sau- 
veur appelle  tous  les  hommes  à  l'examen 


(1)  Mundum  tradivit  disptdationi  eorutn,  (Ecch- 
tiast,^  ni,  14.  ) 

«  Telle  est  la  supériorité  de  la  Religion  chré- 
«  tienne  sur  toutes  les  autres ,  qu^elle  admet  ou  re- 
«  jette  Tusage  de  la  raison  et  de  la  discussion ,  sui- 
«  vant  les  circonstances,  et  sous  la  condition  qu'elle 
»  se  renferme  dans  de  justes  bornes.  »  (Bacon,  dan» 
Emery,  t.  II,  p.  146.  ) 
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de  sa  doctrine ,  ou  du  moins  des  témoigna* 
ges  qui  l'appuient  (1).  Interrogez  les  Ecri- 
turesj  disait-il  aux  questionneurs  de  son- 
temps  ;  et  telle  a  été  la  pratique  con- 
stante de  TEglise.  Jamais  elle  n'a  interdit 
à  ses  enfans  le  droit  d'user  librement  de 
leur  raison  ;  mais  elle  n'a  jamais  permis  non 
plus  que  personne  en  exagérât  les  préro- 
gatives. Pas  un  de  ses  Docteurs  qui  ait  songé 
à  placer  le  principe  de  la  foi  dans  la  raison^, 
pas  plus  dans  la  raison  collective  que  dans 
la  raison  individuelle ,  parce  qu'après  tout 
ce  n'est  toujours  qu'une  raison  humaine, 
qu'un  principe  humain.  Le  principe  de  la 
foi  divine  n'est  et  ne  peut  être  que  l'auto- 
rité de  Dieu  même;  c'est  a  Dieu  que  nous 
croyons,  et  c'est  l'infaillibilité  de  sa  parole 
qui  fait  seule  la  certitude  de  notre  foi  (2). 

(2)  Joann.,  v,  39. 

(2)  «  Aussi  tous  les  théologiens  catholiques  dis- 
«c  tinguent-ils  deux  sortes  de  foi ,  la  foi  divine  et  la 
«(  foi  humaine,  et  par  conséquent  aussi  deux  prin- 


Digitized 


by  Google 


Laissez  faire  M.  de  La  Mennais;  et  après 
qu'il  aura  fait  de  sa  raison  générale  l'ex- 
pression de  la  raison  de  Dieu  Thème ^  fondé 
Tinfaillibilité  de  cette  raison  générale  sur 

«  cipes  ou  fondemens  de  la  foi.  La  foi  dWine  est 
«  fondée  sur  le  témoignage  de  Dieu,  témoignage  es- 
«  sentiellemént  in^edllible  ;  et,  par  conséquent,  la  foi 
«  qui  repose  sur  ce  fondement  donne  une  certitude 
«  complète.  La  foi  humaine  est  fondée  sur  le  témoi- 
«  gnage  des  hommes ,  témoignage  faillible  de  sa 
N  pâture ,  et  auquel  aous  ne  pouTons  nous  fier  ayeu- 
«  glément  et  sans  garantie.  Ce  témoignage  peut  in- 
«  duire  et  induit  souvent  en  erreur,  quand  on  n'nse 
«  pas  dés  précautions  que  la  raison  prescrit:  Mai»  il 
«  arrive  quelquefois  qu'il  est  revêtu  des  condition» 
«  qui  excluent  tout  péril  d'erreur,  et  alors  on  peut 
«  s'y  fier  avec  assurance.  Il  s'en  suit  de  là  que  le 
«  principe  de  la  certitude  que  donne  la  foi  divine 
«  réside  dan»  le  témoignage  de  Dieu  ,  parce  que  ce 
«  témoignage  n'est  autre  que  celui  de  la  vérité  même, 
«  qui  ne  peut  jamais  nous  induire  en  erreur  :  mai» 
«  que  le  principe  de  lacertitude  que  donne  quelque- 
«  fois  le  témoignage  des  hommes  ne  réside  pas  dan» 
«  le  témoignage  même ,  puisque  ce  témoignage  est 
«  faillible  de  sa  nature ,  et  que  c'est  à  notre  raison 
«  de  distinguer  quand  nous  pouvons  et  quand  non» 
«  ne  pouvon»  pas  nous  y  fier.  »  (M.  Rozaven,  lîe- 
futation  des  Doct,  philos,  de  M.  Gerbet^  p.  253, 254.) 
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ses  rapports  avec  Dieii ,  Vous  l'allez  voir, 
renversâlnt  san  propre  édifice ,  Visoler  de 
tout  rappbr0a^c*Dieuj  él  ^tmet  'qiie  le 
seul  sjrstêm^  sw;iai  aujourd'hui  pômblêj  est 
celui  qui  ne  serait  fondé  que  sur  la  raison 
humaine j  sans  i^il  rapport  avec  Dieu  (1  ). 
D'après  la  doctrine  constante  des  Pères 
et  des  théologiens,  la  vérité  du  Christia- 
nisme,  prouvée  par  les  prophéties  et  les 
miracles,  se  trouve  garantie  par  une  évi- 
deince  palpable  au  jugement  de  la  raison , 
invoquée  comme  arbitre  dans  chacun  des 
procès  intervenus  sur  cette  matière ,  sinon 
quant  au  fond  des  choses,  toujours  quant 
à  la  validité  du  témoignage  et  du  raisonne- 
ment. A  défaut  de  réviden<ie  intrinsèque 
réèervée  aux  jours  de   la  consommation, 
nous   avoiïs   Tévidence    extérieure ,  argu- 
mentum  non  apparentium  (2)^  dit  TApôtre  ; 
sorte  de  vue  intellectuelle  que  saint  Thomas 

(1)  Avenir j  29  novembre  1830. 

(2)  Hebr.,  xi,  1. 


Digitized 


by  Google 


1S4  HISTOULB 

appelle  une  intuition  indirecte J"  résultante 
des  motifi  de  crédibilité  que  la  raison  et 
Vautorité  présentent  \  la*foi.  Be  là  l'axiome 
de saini  Augustin,  <r  que  la  certitude  de  nos 
«  connaissances,  c'est  la  raison  qui  nous  la 
«  donne  ;  et  celle  de  nois  croyances ,  nous  la 
«r  puisons  dans  l'autorité  (1).ji  Jésus-Christ, 
en  nous  donnant  sa  religion,  savait  bien 
qu'elle  embrassait  un  grand  nombre  de 
Tentés  auxquelles  notre  raison  ne  pouvait 
attein4re;  il  savait  aussi  qu'il  y  en  a  d'autres 
accessibles  à  notre  raison ,  indépendamment 
de  la  révélation.  Pour  toutes,  il  nous  a 
donné  un  double  flambeau  qui  nous  sert 
dans  la  nuit  où  nous  marchais  ici  bas,  jus- 
qu'à ce  terme  heureux  de  notre  pèlerinage 
où  toutes  les  ténèbres  seront^dissipées,  où 
toutes  les  vérités  se  manifesteront  à  tous 
les  regards ,  où  seront  compris  tous  les 
mystères  de  la  divine  essence  telle  qu'elle 

(1)  Quod  intelligimuê  debemua  rationi  ;  quod  cre- 
dimuê  auctorUati.  (  De  UtUU.  credendi  ,  n.  25.  ) 
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est  :  videbimus  eum  sicuti^  est.  Jusc[ue-là , 
étrangers  sur  la  terre  d'exil,  enfaps  qm 
trébuchons  à  chaque  pas,  depuis  le  berceau 
jusqu'à  la  tombe,  deux,  guides  s'ofiirent  à 
nous  dans  la  carrière  :  pour  les  vérités^su^ 
périeures  à  la  raison ,  le  flambeau  de  la  foi 
qui  nous  les  £ait  croire  sans  les  comprendre; 
pour  les  vérités  accessibles  à  la  raison,  le 
flatnbeau  'de  la  raison  elle-même  qui  pèse 
les  moti&  de  sa  croyance ,  qui  confirme  et 
perfectionne  en  nous  la  connaissance  des 
choses  que  nous  comprenons.  Paî*  exemple, 
et  c'est  le  raisonnement  de  sainJ:<rhomas, 
nous  ne  comprenons  pas  le  mystère  de  la 
Trinité,  et  cependant  nous  Je  croyons  par 
la  révélation  de  ce  que  la  foi  nous  en  ap- 
prend. Le  dogme  de  l'existence  de  Dieu, 
la  raison  suffit  bien  pour  nous  l'enseigner; 
ft  mais ,  ajoute  le  $aint  Docteur ,  la  plus 
V  haute  perfection  à  laquelle  l'homme  puisse 
K  parvenir  consistant  dans  la  connaissance 
«  de  Dieu,  il  ne  peut  l'atteindre  que  par 
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V  l'opération  et  L'enseignement  de  Dieu  y  qni 

*  fee  c^nait  {>arfaitement  lui-même  (4).  » 
Par  la  s'établit  merveillqnsem«nt  l'inHPK)^ 
nie  entre  la  foi  et  la  raison  ;  double  prinpip^ 
de^èrti  tilde 'dottt  chacune  a  son- car aetàre 
et  ses  attributions  i  la  raison  prépare  la  foi 
et  la  jitstifie  ;  la  foi  éclaire  la  raison  ,*  la  di- 
rige, Tachèye. 

'  Saint  Augustin  développe  cette  belle  Jco- 
Jiomié  de  la  bonté  divine  à  l'égard  des 
hommestlans  son  traité  De  V  utilité  de  la  foi ^ 
en  réponse  aux  Manichéens.  ^  Pour  ies  in- 

*  telllgeffèes  vulgaires ,  pour  les  simples , 
•f  ditril*,  la  voie  de  l'autorité;  pour  les  sa- 
te  vans,  pou%  les  intelligences >cuUivées, 
<f  capables  d'embrasser  les  motifs  qui  por- 
t  tent  V esprit  humain  jusqu* à  V intelligence 
(T  divine^  la  voie  du  raisonnement,  le  flam- 
«  beau  de  la  raison  qui  discute,  compare^ 

(1)  Q.  14,  DeFidoy  art.  10.  M.  Rozayen^  Examen^ 
p.  J38.  Votf.  lloldcn,  Divinœ  fidei  jénaly sis ,  cap.  vi, 
p.  60,édit.  Pari»,  no? 
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ft  pèse  les  raisons.  Il  e«t  des  esprits  témé^ 
<f  raires,  impétueux,  ^'îl faut  compjiiiner ^ 
K  )1  esttdéis  esprits  lents  qu'il  faut  exciter , 
«  des  ignorans  qi^'il  faut  instruire.  La  mul- 
«  titûde  qui'nfanque  des  moyens  et  de  la 
«sagesse  nécessaires,  lui  iptieirdirons-nous 
K  la  connaissance  «de  la  reli^on?  L'y  ame^ 
v  ner  par  degrés,  Tintrbdufc'e  de  «onnais- 
«  sance   en    connaissance    ji^qu'au    sanc- 
c(  t«aire,  voila  jiotrerméthode;  en  est^l  de 
(T  plusraisohnablePAiniûauxeitfansyaucom- 
4c  mun  des  hommes ,  l'autorité ,  l'Eglise ,  la 
Mf  foi;  aux  esprits  plus  relevés,  la  raison(i).» 
Par  la, -les  moyens  divers  de  l'instruction 
sont  appropriés  aux  intelligences  diverses. 
Au  temps  des  saint  Augu^^n,  des  Origène, 
des  Cléfnent^' Alexandrie,  commq  au  nôtre, 
la  méthode  d'enseignement  se*  proportion- 
nait à  la  portée  de  tous  les  esprits. 

c(  L'autorité  requiert  la  foi  et  prépare 

(1)  De  l'utilité  de  la  Foi,  dans  Biblioth.  choisie 
desPères^i.XXl,^,  116. 
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«r  l'homme  à  la  raison  ;  la  raison  le  conduit 
i<  à  llntelligence  et  |i  la  connaissance  (1).  » 

Laquelle  des  deux,"^  de  la  raison  ou  dç  la 
foi ,  précède  l'autre  ?        ^ 

Cette  question,  soulevée* par  M.  de  La 
Mennais,  estp^r  lui  résolue  affirmativement 
en  faveur  de  Ijj  foi.  «  La  foi,  dit-il ,  précède 

ff  larafcon(2).*»     •    • 

« 

La  questio)!  n'aurait  rien  d'embarrassant, 
si  l'on  n'était  parvenu  à  l'obscurcir  par  de 
captieuses  sftbtilités.  La  ^ligioV  commande 
a  l'homme  de  croire  ce  qu'il  ne  peut  encore 
comprendre;  et  dans  ce  sens,  la  foi  doit 
marcher  avant  la  raison.  Cela  e^t  vrai  ;  mais 
doit-elle  marcher  sans  la  raison?       • 

Qui  est-ce  qui  ne  convient  pas  que  la 
raison  n'intervienne  dans  toutes  les  ques- 
tions non-slulement  premières  et  fonda- 

(1)  Auctoritas  fidem  flagitat  et  ratieni  préparât  ho- 
minem  :  ratio  ad  intellétitum  co^'^itionemque  perdu- 
éit.  (S.  August.^  De  ver.  Religioné,  n.  45;  ) 

(2)  Essai,  \.l,  p.  486,188. 
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mentales ,  mais  métaphysiques  et  religieuses, 
comme  dans  toutes  les  connaissances  humai- 
nes? <c  La  foi  n'entre  dans  notre  âme  cpie^ar 
«  l'intermédiaire  de  la  raison ,  à  moins  que 
«  de  vouloir  exx  faire  l'instrument  aveugle 
^  et  irréfléchi  de  l'animal (1).  »  La  foi, 
pour  s'introduire  dans  le  cœur,  a  besoin 
d'être  entendue  par  l'organe  de  l'ouïe ,  qui 
la  fait  passer  à  l'intelligence  :  Jîdes  ex  auditu. 
Mais,  dans  toute  question  aussi,  le  raisonne- 
ment ,  opération  de  ta  raison ,  n'est-il  pas 
également  nécessaire?  Dans  la  pensée  de 
saint  Augustin ,  si  clairement  exprimée ,  le 
droit  et  même  le  devoir  de  la  raison  est 
d'examiner  si  elle  doit  croire  avant  que  de 
croire,  examiner  quelle,  est  l'autorité  au 
nom  de  laquelle  là  religion  commande  de 
croire  sans  comprendre.  Et  dans  le  vrai ,  si 
ce  premier  acte  de  la  foi  n'est  pas  jugé  et 
approuvé  par  la  raison ,  cette  foi  n'est  pas 

(i)  M.  Boyer,  Examen,  p.  119. 
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raisonnable.  Quicredit  citdy  levis  cordeest(i  ). 

La  raison  prend  l'homme  comme  par  la 
main  pour  l'inlroduire  dans  le  sanctuaire 
de  la  Religion ,  et  le  laisse  sur  le  seuil.  Elle 
ne  lui  permet  pas  de  s'avancer  au  hasard  ; 
elle  interroge  la  Révélation  elle-même ,  et 
commence  par  s'enquérir  de  ses  lettres  de 
ciréance.  Montrer:  le  chemin  a  qi^elqu'mi, 
l'aplanir  doTant  lui ,  en  ôter  les  pierres  et 
les  encombres ,  ce  n'est  pas  le  construire , 
c'est  seulement  le  rendre  praticable.  Selon 
saint  Augustin,  la  raison  mène  a  la  vérité, 
et  en  est  distinguée  comme  le  guide  de 
l'aveugle  qu'il  conduit  par  la  main  (2). 

La  Jbi  précède  la  raison  ^  et  lui  prépare 
les  voies.  La  proposition  est  vraie  dans  ce 
sens  que  la  foi,  don  de  la  bonté  divine,  est 
aussi  la  vie  de  la  raison  humaine;  qu'elle 
agrandit    et  développe   son  intelligence; 

(1)  Eccl.y  XVIII,  4. 

(2)  M.  Boyer,  Examen,  p.  i2i  ;  et  M.  Rozaven, 
p.  191. 
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qu'elle  corrige  les  saillies  xle  son  intempé- 
rance, réprime  les  écarts  d'ime  indiscrète 
curiosité;  qu'elle  assure  à  la  soumission  le 
mérita  et  le^  récompenses  promises,  à  la 
foi,  qui  est  ai:^si  une  vertu.  (1).    . 

£lle  est  fausse  efCerr^néq  par  les  con- 
séquencfls  que  M*  de  La  Menn^ls  et  son 
école  en  j  ont  tirées:  Pour  élever  un  trône 
à  ràutojrité,  il  iuGtfnole  la  raison  e%  anéan- 
tit \m  lumière  <{ui  Âous  mène,  à  la  Révé- 
lation,  et  ne  laiase  à  sa  placje  que  le  doute. 

M^de  L%»Meoi»ais  avait  doRné  l'exemple 
de  la  révolte  contre  la  raison  ;  «es^  disciples 

(1)  «  Celui  qui  croit ,  dit^saint  Thomas  d'Aquin , 
«  a  un  motif  sufiisànt  qiii  le  porte  à  croire ,  car  il  y 
«  est  porté  par  TaiAorité  de  la  doctrine  dhrine,  con- 
«  firmée  par  des  miracles;  et ,  ce  qui  est  encore  plus 
«  efficace ,  par  un  mouvement  intérieur  de  Dieu  qui 
«  invite  à  croire  :  alors  ce  n'est  point  par  légèreté 
«  qu'il  croit,  tféanmoins  ce  motif  n'est  pas  suffisant 
^«  pour  comprendre ,  ou  lui  donner  l'intelligence  ou 
-«  la  science  ;  et  ainsi  il  y  a  pour  lui  lieu  de  mériter.  » 
(Sermon,  théolog.,  part  ii,  quest.  ir,  art  0  :  Vtrum 
emâeresit  meritorium.  ) 


Digitized 


by  Google 


192  msTOiRS 

Font  suivi.  Sous -prétexte  qu'elle  e^t  finie, 
elle  est  nulle.  .  « 

Pascal,  qu'ils  aiment  à  citée?  réfute  tous 
les  sophismes  par  ces  paroles  r.«r  Ce  sont 
K  deux  excès  également  dangereux,  d'exclure 
«  la  raison ,  de  n'admettre  que  la  raison. 
te  Dieu  ne  préten^  pas  nous  rendre  raison 
ff  de  toutes  choses;  i^  n'entend  pas  non  {plus 
«  que  nous  soumettions  notre  créance  à  lui 
«  sans  raison,  etnou»  assujettir  avec  tyran- 
ce  nie.  U  nous  Êdt  voir  clairement  des  mar- 
«  ques  divin^en  lui  qui nous^^liyainiiuent 
«r  de  ce  qu'il  est,  et  des  preuves  que  nous 
•f  ne  puissions  refuser  (1  ) .  * 

ce  Le  fini  peutU  comprendre  l'infini?  ^ 
Non  sans  doute,  pas  même  lé  concevoir  ;  car, 
par  cela  même  qu'il  est  l'infini,  qu'il  échappe 
à  toutes  les  intelligences ,  il  cesserait  d'être 
ce  qu'il  est,  disent  tous  les  Pères,  si  je  pou- 
vais définir  seulement  ce  qu'il  est.  S'ensuit- 

(1)  Pensées,  ch.  v,  p. 46;  etchap.  xxvm,  p.  235, 
édit.  Paris,  171i. 


Digitized 


by  Google 


ra  LA  MùVfttxfe  BtRiteni.  106 

il  que  tout  caàké  qi^ileêt^ilne^^  soit  pas 
fait  connaître  à  ma  raison?  Saint  Paul  àh  le 
trontraire^etÀ'opj^dse  auflagftnismeqne  cfette 
iAiëologîe.  Ce^  dogmes,  qui  sont  ceux  de  la 
nsfigton  naturelle ,  ma  raison  parrient  à  les 
«iomiattre,  mais  elle  ne  peut  s^éleyer  jusqu'il 
tes  comprendre,  n  lui  est  également  impos- 
sible'de  les  nier  et  de  les  concilier. , 

PC  Par  la  foi  seule,  et  sans  le  secours  de 
via  rai«on,  Pkbmmé  connaît  aussi  pleine- 
if  mènl  ^fue  Dieu  même.  >i 
*  Hérésie  que  saint  Jean  CSirysost6me  à 
odmbattue  arec  force  dans  ses  éloquentes 
Iromélies  contre  leis  Anoméens. 
'  Vous  accuses  la  raison  de  parler  de  Kn- 
fiÉË  sans  le  comprendre  :  le  conîprenoncs- 
noiis  par  la  foi?  Pas  davantage.  La  foi  iâit 
préci^menl  ce  que  fait  la  raison  avant  elle. 
L'une  et  Vautre  nous  obligent  a  croire  Tin- 
fini  dans  toutes  lés  perfections  divines ,  sans 
nous  le  faire   comprendre    i^ans    aucune. 

L'esprit  humain  ne  va  point  jusquô-4a.  Re^ 
T.  i>  13 
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If  tout  (^ecpiiesta^cessairtau/si^ut^  U  ftfffêît 

«  ÇM^èt§fP6ntin4^pen#mt49^ 

r  comme  cUm  8^  &i  :  il  ne  fttoflrtit  pliil  bi 

QaeUi»  ç^i)fvfîoii  ^Um  t«9  i4éaàl  Qa« 
fiiut-il  pour  savoir  ipi'jl  ^wkte  ^  fiieH 
pr^fAeur.,  /G[^e•  Diea  8?eflit  réi^^  fat  Mf£se 

dé  sa  raison.  Qaa  4fW  y4r%l49  ^iM)fri^!99l 
d  H  f}if  eU<9s  ^u.^utjeu  pr^inHHjiîres 
e^  i^on  |j^  o^ets.  ^  ,Jh9  ïa^A  's«|i«if  toi 
%  4^f  njdante!  e^ie,  n^aiv^itip^  hémm  m 

K  4^  Di/e^  ni,4!ÉglpBç  1 M^ ,  Wccrntelôie^  j 
tt. 8f écrie J^.  d^Traxer»  4f»n^  a^Ql^Kii^m  i 
jj)(l.  Çaut^p  „  l»,  «phI*  «pi  âp  w!*etitjyi 

(1)  M.  TéT^que  de  Strasteurg^,  R^fiit,  dejf[.  Bau^ 
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^  besoin  inclt^pénsable  9ont  Cfitix  qtiî  Mecfti- 
rf  naissent  la  divinité  dëlâRérékliAn;  cewi 
^  ^ui  hi  rejettent  tie  s'occupent  peint  de  ses 
#  préceptes  lit  de  ses  dogmesf.  »  E!i!  depuis 
fju^tkd  saffîtMl  dd  connaître  tin  Créatfeui^; 
et  qvi'U  ^daigné  se  révéler  ate  hommes, 
^onr  acquérir  et  pèâfsédei"  totit  ce  qui  tet  né^ 
«^fl^ûire  à\k  sakil?  Ne  faut4l  pas  de  plus  fitfr 
te  Tke ,  pratiquer  les  vertus ,  accoifi|^lir  ïés 
préceptes  du  Sauveur?  GumHen  <îe  elil^ 
iàem  convaincus  des  vérités  "ée  ia  jToi ,  et  ^ 
lès  violent  dans  la  pratiqué  ! 

i  Là  v*È4fé^  afrtre  dans  Pâme  en  sotiv^ 

Toujours  des  ^énétalHés ,   toujours  dès 
équivoques  de  tnù^, 

-  0ui ,  sans  doute ,  il  est  certatînes  vérités 
i|ais'éAlparént  de  TêUne  en  souvieraihes,  tc&é& 
que  ces  védtés  natorebês  et  morales  dont  il 
a  été  parlé  pfe«  haut;  et  cncéte  k  comhieh 
ôe  controversés  nVrtt-elIes  p^  donné  Hëtt  au 
îseftv  des  dWèrses  êtiA^  l  Mrtk  ;  '  é^  hbriitt 
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foi ,.  celte  maxime  serait-elle  applicaWe  à  la 
raison  générale  dont  jamais  on  n'avait  en- 
tendu parier?  car  voila  oîi  M.  de  La  Men* 
nais  en  veut  venir;  c'est  la  qu'il  place  le 
criiérium,  le  sanctuaire  de  la  vérité;  e/ 
comme  les  marnes  vérités  sontj  dit-il;,  con^ 
nues  par  la  mente  foi  de  toutes  les  intelU" 
gencesj  il  y  a  société  entre  elles  et  le  grand 
Être  qui  Içs  u  créées  pour  lui^  et  de  la  l'in?- 
&illU)iUté  du  consentement  génétal.Qu'est- 
ce  que  les  décisions  de  la  rsuson  génér 
raie  en  religion  ^  en  morale  ^  en  politique? 
Avaient-elles  eu  jamais  la  luinière  de  l'évi- 
dence ,  puisqu'elles,  n'avaient  enfanté  jamais 
que  lesî  opinions  les  plus  contradictoires? 

•(  La  vérité  exerce  son  empire  en  conser- 
«r  vant  a  l'intelligence  sa  liberté  ;  car  3i  l'es- 
«r  prit  n'est  pas  libre  de  refiiser^  d'acquies- 
«  cer  a  l'éyidenice ,  la  volonté  est  toujours 
((  libre  d'écouter  ou  non  son  témoignage; 
<c  et  c'est  même  ainsi  qu'en  croyant  sans  y 
5  êtrf  fof*cé  jpar  une.évidence  intrinsèque  et 
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tf  invincible ,  l'homme  rend  volontairement 
*  a  Dieu  un  hommage  digne  de  lui.  » 
'  Mais  depuis  quand  ceux  que  la  force  de 
leur  raison  ,  ou  Pâtirait  du  sentiment,  ou 
la  douce  violence  de  la  grâce  ont  amenés  k 
croire ,  accusèht-ils  leur  servitude  ?  La  rai- 
son, quand  elle  s'est  bien  convaincne  des 
preuves  de  la  vérité ,  se  croit-elle  opprimée 
en  voyant  clairement  qu'il  faut  croire?  Elle 
consent  k  s'aveugler,  mais  pour  Dieu  seul  ; 
h  sacrifier  ses  luniières ,  mais  uniqueiiimt  à 
celui  de  qui  elle  les  tient.  En  rend-elle  à 
Dieu  xin  hommage  inoins  digne  de  lui ,  en 
reconnaissant  que  hors  de  lui  il  n'y  a  que 
trouble  et  agitation  d'esprit '?= 

La  vérité  peut  se  présenter  k  l'esprit  de 
telle  manière  qu'on  doive  croire  et  qu^'on 
puisse  ne  pas  croire.  Alors  la  foi  est  un  de- 
voir, mais  non  une  nécessité;  elle  est  en 
même  temps  libre  et  volontaire.  Combien 
de  personnes  sont  persuadées  qu'elles  doi- 
vent croire  sans  avpir  p^ur  cej^  Ji^  (pi  !  La 
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r^hqti  ^n  e$t  que  l^obje(  dp  la  fqi  re^^n|: 
obscur,  l'acte  de  foi  est  uixe  ^oiimissipii  d^ 
Aptire  rai^n,  laquelle  déjpend  iQ^J9ni^  de 
fiptre  volonté;  et,  quelque  convaincus  quf 
nç^$  soyons  que  nous  d^ons  obéir  a  l'a^tp^ 
tii^  qui  mms  commande  la  foi ,  Tobéiss^nç^ 
rd^te  toilJAur^  en  notre  liberté,  ^.  de  L9 
Mei^nai»  lui-même  le  déclare  ç|i  ces  tprme^: 
H  Soti$  l'empire  même  de  l'évid^nçe^ 
r  l'homme  demeure  libns  »  non  pas  ^  h 
«  méprendre  y  mais  de  se  rétolter  j  non  ps^ 
ir  de  rie  point  voir  ^  mîjis  de  i^er  ce  qu'ij 
«  voit,  I4beirté  jterribl^ ,  qui ,  |rop  souvent 
4r  rédi^t^  «Jn})|ssi^,  d^^i^nt,  p^ur  qincpfv 
*  que  sait  pensai  la  preuve. la  mpinp  équi- 
à  Yi^ue  dur  viiie   orîjginet  d^  notrç  naftu- 

De  tpi^  nos  Elqqteurs^  $aint  Tboipa^s  èst^ 
apr è#  saint  ià«gu§tin  9  celui  qui  a  porté  le 
plil^  de  lumière  ÔAm  ce^  que$tipn§.  Les  prln.'- 
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ci^ès  i^  ëCkbiit  dui^  û  ïhiàné  d«  Itf  ft)i  et 
dfe  la  certitude ,  sur  leâ  àTafttâge^  tèspèdVk 
de  H  iài  et  ^é  là  râi^ti  i.  réjkûhaeirtï  iBiAéi' 
léfi  èi^jeeiîàiiSi  L'atcusera^t^on  d'^étrir  Car-^' 

taire   àa    if«  aiapllâré    dit!  fEvah^fe  dé' 
saint  Jëaiï:  Noùb  âbrëgeàris.  ^'Trdfe choses,' 
dt4*fl;  noiis  èdiidJisfemt  S  tà^fci  en  Jéaros- 
ChSstf  i  jiréïîfféréiiént  là  faîsbir  naliirellê  ^ 
sècoffdément  të  tBfnoî^agé  de  là*  I6î  et  dési* 
prq)hél;<fe;   ïfdsfôHîènïëîit  ia  ^têdfcàtîort- 
d«i<  Apfitisè.ç;  de  lëiÂ^  krse%)ï4  ââl  lëih^mc^l 
cesseiirs.  Celui  (|ui  est  conduit  cdtiiinfè  j^àî*' 
1»  iiiaîi»b  ta  fois'^fti'  ^sMfébfhki^^ft  ï'^pèM 
dlft^^qucr  i*îra  éé  màtétUk^'U'fMdbm^k' 
oir  ]^  iMiif  di'Ur  IMf,'  éD^i}  hè^  créi^iAi^Mr 
U  K>]#(lemt$iit  ^  lat'Mi^htmmreUê,  m  gtii«> 
cahti^  téyqrîgtir^è'de  fei  loi^^'tii!  flir  ceMi 
dB  ta  \yvé^ati0iiv^^Hni^  ^oHi^e^^^  rar 
Id  iotiëmiëMé&^ÏÊirètitémémë.  im  fei  ^4oÀq 
êtaFe)oevtainê},car  ««tai  ipiU  éiut0^  IM^^ 
deilweAt  îfiâéèk  j  hà  tertmttb  eîiicamihdfiW 
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«£gMtai«  l'emcw  f  ei  teé  Dd«téttir46  PEgttft»r 
ai^^éH  â0ptàiÀèi  sit)«le$  hnf  «  dé  VéébXei 

p4!i(4).  -    •  .  ■■  ■  ^   - 

Qett«  j^rpéf  nelle  lô^otiikiMèi  o'^f  là  j^rédéf 

ItriMis^  ifén^aaè,  âqnélttf  âk^MÀ^tdlbièi^ 
hÂ-idéM  ktf  i$  céMiftkb  «t  fé^nàeikSé.J&àét' 

lèè  ekfets  é^  là  ^  1^9  iàolj&  â«'  li'ibi^  fi^, 

t]Ml?<it{éJ  j(»^eh{  le  4iiêi«è  lâii^^e.  Èrfélfeer 
le  i^  e»V7f«i^Mè'»e  pmt  a'à|y|^cftfèr  <]tf«tlf; 
difjéé»  iiè  ^  I5i  /  iké'^  A\tt  iEÈ^Mt;  Int^^* 
dÀtreiJt  éttf  noA'êëvâkctëiiiiëitfpÛf»  i  «^ 
cê#feînéîtt«fift  «rnfti»^}  ]^H#*<^e?fci  ife*  swP 
jiossibtéV  iiës  ëDJèts  âé  ntrlfé^i  n«  péâ^iptkf 
pasêtre'év'iiiênspMr  rap^tli^&'ribW,  iàlàh'i^ 

(1)  M.  RoMTen ,  E:eamen ,  p.  378'. 
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«  4|a'U  y  ejiit>  ci>qi^4to^«4  <  il  fiav^raj^^  réi; 

€  irndeiii  ï>#»r  iww  qtt».  J^ww^'Cbwli  «#** 
«%^  dognie^^  notre,  fti  jest  dvtdwm^^ 

r  ni^ifimit  «io»  i»duMri|  ^m^Gh&ar*  Par  :oi( 
f  l*iaii  îToit  que  I«  tmBàjéPÙbnt  é$t  OffU^ 

tLÔrafâb^M  r«lf  e tu knâiaçiik»iQ0Ëc'é  ft*^ 
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Gi^te  doctriTte ,  ifpà.  ^i  text«éllc»eiil 
eellé  de  Mdnl  Tl^oinàs  et  de  saint  Atignstin , 
1  été  jugée  obscure  p»  nos  jeunes  régéné- 
rateurs de  l'inteUigencé.  l/mi  d*^it  va  jus- 
qti*à  la  taxer  d^inintelligibie.  L'autorité  de 
ces  saints  Docteurs  a  été  ven^e  avec  édlat 
par  deux  théologiens  vraiment  4igne#  de  ce 
ikHaii  »  ifûÀ  les  ont  lus.  Lei!^  doctrine  ne  pffUt 
paraître  obscure  <{u'^  ces  ennemis  de  la  W- 
riiéf  comme  les  ap|ieUe,le  saint  évèque 
d'Hippone ,  qui ,  se  feriyânt  ïes  yeiix ,  ne 
voient  pas,  ou  ne  "volisint  qu'il  travers  les 
brouillards;  ik  oèbfiHulent  la  sciîBnce  avec 
la  foi ,  deux  chOMs  ipienôe  ^«ts  Docteurs 
distiifigoetit'  soignecuement.  La  science^ 
qui  ^a  isa  feree  dans  la.  raison,  est  fondée 
sM-  ^evideiiee,'  la  foi  stir  l^utôrké.  On 
ne^peut  refitiser  son  assentiment  À  ^Nvi^ 
dence  ')  parceqa'eUe  agit  immédiatemévit  sur 
lintellr^nce,  indépendaimnent  de:lal  tô^ 
lonté;  mais  on^^peut  lerefbsèrà  l'aittoiâté  5 
parce  que  Fai^torité  ii^t  principalement  sur 
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la  Yolonlé,  cpi  peut  reiftèer  sa  9o«iMmoH  a 
l'autorité  la  plt»  ériclonte  et  la  plus  Up,* 
time.  L'autorité  est  ua  motif  suffisant  de  £m« 
et  voilà  pourquoi  la  foi  est  lilnre,  et  que  la 
science  ne  Test  pas,  > 

Terminons  cette  discussion ,  aride  peut» 
ête^,  mai»  indispensable,  par  €esl)eUes  penr 
sé^  de  M^'Boyer,  dans  aon  examen  du  sys^ 
tème  Laménaisieh  :  «  La  f  érité,  selon  saûit 
Augustin,  ert  une  lumière  qui  est  en  npua, 
uis  rayon,  une  émanation  de  la  clarté  de 
Dieu  réfléchie  dans  notre  âme,  une  illurtra?- 
tàon  de  notre  raison ,  ce  fland>eau  alUiu^,  b 
la  lumière  de  Dieu.. Il  y  a  en  nous  un  priiir 
cipe  intérieur,  un  moi  intelligent,  qui  cj^efr 
eheia  vérité,  qui  arrive  jusqu'à  elle  pour  la 
voir,  lar  contempler,  se  nourrir  en.cpielqu^ 
sorle  de  cette  immortelle  substance.  Il  y  a 
loin  de  cette  doctrine  à  cette  vérité  Lânvo- 
naisienne  répandue  dans  tout  l'univeirs 
comme  un  océan  de  luimère ,  et  qui  entre 
daûs  itotre  âme  comtme  l'air  et  l'eau  dans 
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nn  'raie  Ttde.  Pour  pe«  qu'^Mi  èoil  -ve^td 
àsÀà  lèvctuVrages  de  tàiilt  Àuguilid,  w^n^ 
çmlkniât  eelte  doctrine^  r^rodmte  sous  mile 
ftiMf^.  A  cela  reVieiU  cette  h^ute  piétaphjr^ 
sique  qife  Fénelon,  Bossuet,  et  ttat  cleçiii^ 
iMofi^  modernes  ont  puisée  danr  les  ou- 
vrages de  ce  saint  Docteur,  qui  se  pi»t  «<wm 
vent  à  sKSseràr  la  th^logie  i»  plus  prrfwidi 
M^  le  Ibnd  de  la  pliilosirpkie  k  plus  ^^ 
vée:  Je  parle  de  ces  vérités  éteraellifif  qfikt 
l^onrme  ne  créepai^  mais  qu*il  toitj  ^'A 
flpèftoït ,  et  dont  le  type  et  le  modèle  ddîl 
être  quelque  part.  £lle^  ne  sont  pfts  le  pre^ 
^k;,  mais  la  règle  Hnmiïable  qui  corrige  et 
i!|gdress«^  iém  ses  jugeméns.  On  né  peut  les 
wneèVcftr  et  s'en  i)rmer  Pîd^e ,  sans  se  re^ 
prjése^ieir  en  même  temps  un  Etl-e  sttptféKne, 
«imTfersel,  éternel,  en  qui  elles  sont  reçues, 
«é  dontl-entendement  est  eimd»e  la  régiM 
éà  lofckent  en  idée  tous  les  kres  ré^  on 
iitteMigiWé»^  vîsil^ksou  inviâbles.  La  nboB 
élemotte  «  99uremms  de  Dien  éiaBt  la 


Digitized 


by  Google 


ta  LA  NOUV£ttE  WÈAiStÉ*  Wf 

source  d'où  émane  toute  Térité ,  notre  rai- 
son est  une  émanation  de  cette  suprême 
intelligence, tine  lumière  allumée  au  feu  et 
à  la  clarté  du  Soleil  étemel  de  vérité  et  de 
justice  (1).  »  . 

(1)  Esam§^,p. 


■r       <\        V 
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LIVRE^kDE^IXIÈME. 

COHTOnrXTIO^  EB  PHicÉDEMT.  SUE  IRS  FO]|]»linmS  IW  lA  CEÙlTimi. 


"tsunnEi: 


De  Vivideneei 

Plei]^  da  Aar^//  dessein  de  reni>erserdefond 
en  comble  V antique  organisation  de  la  W- 
riï^(4),  le  Régénérateur  de  TinteUigence  t 
pris  2^  tâche  dé  démolir  chaçuive  de^  pierres 
de  l'ancienne  construction.   Ses  premiers 

(l)  M.  Lacordaire,  Conêiièr.,  p,  147, 
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coups  ont  été  dirigés  contre  la  raison  indi- 
viduelle  ;  il  n'épargnera  pas  davantage  Tévi- 
dènee ,  ai^tre  fondement  de  certitude.  La 
raison  universelle  du  genre  humain  est  le 
levier  qu'il  met  en  action  contre  le  témoi- 
gnage de  la  raison  individuelle  ;  c'est  le 
même^'il  emploie  contre  le  témoignage 
de  l'évidence.  Pour  en  établir  le  souverain 
empire  ,  il  ne  craindra  pas  d'en  substituer 
l'autorité  k  celle  de  FEglise  c'atholicpie  ;  il 
enlève  k  celle-ci  sa  base  tombée  du  ciel , 
édifiée  par  les  mains  de  son  divin  auteur, 
ce  qui  nous  la  rend  sacrée ,  k  savoir,  la  certi- 
tude résultant  de  l'enchauiement  de  mer- 
veilles dont  se  compose  son  histoire  (1  ). 

En  effet,  ce  qui  nous  garantit  la  certitude 
de  la  vérité  du  Christianisme  et  de  notre 
Eglise ,  c'est  l'évidence  des  preuves,  dont  la 
raison  et  l'autorité  environnent  le  sanctuaire 

(1)    «  La  Révélation  est  un  fait;  elle  peut,  par 

•c  conséquent ,  et  doit  être  prouvée  comme  les  au- 

<«  très  faits  ,  et  nous  pouvons  en  acquérir  la  certi- 

«  tude  de  la  même  manière.  »  (M.  Rozaven,  p.  ^40.) 

T.   I.  14 
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de  la  Révélation.  S'il  n'y  avait  jpoint  d'évi- 
dence y  bien  moins  encore  y  aurait-il  de 
certitude.  On  ne  croirait  pi»,  sioi^  ne  voyait 
pas  ce  que  l'on  doit  croire.  Delà  l'essentielle 
différence  entre  la  foi  et  la  science  :  la  pre- 
mière ,  assentiment  ferme  aux  vérités  qui 
nous  ont  été  révélées ,  que  nous  croyons  sur 
la  parole  de  Dieu ,  oracle  infaillible  de  la 
vérité,  mais  que  nous  ne  vojrons  pas,  et  qui 
ne  seront  vues  que  dans  le  séjour  des  Bien^ 
heureux.  La  science^  nous  Facquérons  par 
les  principes  connus  par,  eux-mêmes,  vus 
inteUectuellement,  ce  que  nous  appeloi»  la 
vue  intellectuelle.  D'où  lés  théologiens  con- 
cluent que  le  principe  de  la  certitude  que 
donne  la  science  n'est  autre  que  l'intuition 
de  la  vérité ,  et  que ,  par  une  conséquence 
ultérieure,    nous  possédons  une  infaillible 
certitude  de  la  v&rité ,  commencée  p»  la 
foi ,  perfectionnée  par  la  science ,  pour  être 
enBn  un  jour  consommée  par  la  claire  vue 
de  Dieu  et  de  ses  mystères.  Nous  sommes 
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donc  fondés  à  parler  d'évidence  et  k  croire 
à  son  infaillibilité  (1).  M.  de  La  Mennais 
aura  beau  entasser  les  nuages,  Jl  ne  per* 
suaderak  personne  que  la  certitude  et  les 
motifs  qui  la  fondent  soient  illusoires. 

Elle  repose  sur  quatre  colonnes  solides  , 
inébranlables  :  l'évidente ,  le  sens  intime 
ou  la  conscience ,  1^  sens,  le  témoignage 
des  hommes  limité  aux  restrictions  que  là 
vérité  réclame.  De  la  force  et  surtout  de 
l'association  de  ces  motifs,  résulte  un  faisceau 
de  lumière  inébranlable  an  doute ,  qui  dé- 
termine les  jugemens  de  la  raison ,  con- 
state la  certitude,  assure  invinciblement  le 
triomphe  de  la  vérité. 

Les  théologiens  de  la  nouvelle  école  se 
sont  plus  à  brouiller  ici  toutes  les  idées.  Les 
appuis  que  révideiii<;e,  le  sens  intime,  la 
relation  des  sens  prêtent  à  la  certitude ,  ils^ 

(1)  CertUudo  quœ  est  in  scientiâ  et  in  iniellectu 
est  ex  ipsa  etidentia  eorum  quœ  eerta  esse  dicuntur. 
(S.' Thomas,  3,  d.  q.  2, art.  2,  q.  3.)  . 
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s'e6farcent  k  les  renverser.  Cette  théorie, 
si  bien  démontrée  par  saint  Augustin  et  saint 
Thomas,  approuvée  par  les  Docteurs  ca- 
tholiques, consacrée  par  l'Eglise,  ne  fut, 
comme  l'autorité  de  la  raison  individuelle , 
que  le  rêve  de  Descartes ,  l'œuvre  d'une 
philosophie  niaise*'^  absurde  j  menant  au 
scepticisme.  Jusqu'à  M.  de  La  Mennais,  nous 
dit  l'écrivain  qui  se  donne  pour  acteur  prin- 
cipal dans  tout  ce  qui  s'est  passé  (1  ),  on  avait 
cru  que,  dans  l'ordre  philosophique  et  reh-r 
gieux ,  l'éVidence  se  prononçait  hardiment 
en  faveur  de  FEglise  catholique,  comme 
preuve  de  son  infaillibilité.  «M.  de  Là  Men- 
er nais  a  cru  découvrir  dans  cette  doctrine  un 
K  venin  funeste  et  caché;  il  a  ditque  ce  n'était 
«  pas  a  l'évidence,  mais  au  genre  humain  de 
«  juger  la  question  (2).  »  Ecoutons  l'oracle  : 
^Qu'il  y  ait  un  moy«in  d'arriver  à  la  certitude, 
ce  n'est  ni  la  raison,  ni  la  nature  ou  l'évi- 

(1)  M.  Lâoordaire^  Considérai.,^.  34. 

(2)  Le  même,  p.  152. 
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dence  de  la  ch||se  (jui  le  fournît  ;  la  raison  me 
commande  de  douter,  la  nature  me  le  dé- 
fend ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne' démontrent 
rien.  Jeté  parune  fluctuation  éternelle  entre 
le  scepticisme  et  Terreur ,  Thomme  est  dans 
rimpuissance  naturelle  de  démontrer  au- 
cune vérité  ,  et  d'admettre  certaines  véri- 
tés. «  Une  chose  qui  peut  être  vraie  ou 
«f  £siusse,  répète  avec  lui  son  école  entière  (1), 
«f  n'est  pas  certaine.  Tout  ce  qu^affirme 
•r  comme  vrai  une  raison  qui  peut  se  trom- 
«r  per  peut  être  £iux;  tout  ce  qu'elle  affirme 
ir  comihe  faux  peut  être  vrai.  Dieu  et  son 
•f  existence,  l'immensité  et  l'harmonie  de  ses 
•f  perfections, l'âme  humaine  et  ses  facultés, 
«  autant  d'énigmes  où  la  foi  toute  seule  pou- 
«  vait  nou$  apporter  la  solution  ;  et  la  foi 
w  elle-même  deviendra  a  son  tour  un  fonde- 


(J)  M.  Gerbet,  p.  67,  et  son  livre  entier  intitulé  : 
De$  Doctrines  philosoph.  sur  la  Certitude.  M,  Hau- 
tain ,  dans  Y  Avertissent,  pastoral  de  M.  l'évêque  de 
Strasbourg,  p.  6. 
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K  ment  ruineux  pour  lequel  ilfaudra  encore 
«  un  nouveau  point  d'appui.  P^ur  qu'il  y  eût 
«  certitude ,  il  faudrait  qu'il  y  eût  infailiibi- 
i<  lité  ;  car  il  existe  une  liaison  nécessaire 
«  entre  l'une  et  l'autre.  ;» Donc,  dansPimpos- 
«  sibilité  ouest  tout  homme  de  rien  affirmer , 
<(  U  doit ,  pour  être  conséquent ,  douter  de 
ï<  tout*  Point  de  certitude  là  ou  il  n'y  a  point 
«  de  jugement  infaillible  ;  ^  et  peut  -  il  en 
(^  exister  de  la  part  d'une  raison. toujours 
<f  bornée  et  faillible?  ^ 

Il  est  clair  que  ce  sophi^ne ,  qui 
ébranle  la  certitude  du  témoignage  de  la 
raison ,  n'attaque  pas  moins  la  certitude  du 
témoignage  de  l'évidence.  Nous  y  avons 
répondu  pour  ce  qui  concerne  la  raison (1). 
Il  n'a  pas  plus  de  force  centre  l'évidence  ^ 
à  qui  il  porte  une  égale  atteinte;  car  s'il 
faut  douter  de  tout ,  puisqu'il  est  impossible 
de  rien  affirmer ,  il  faut  conclure  qu'il  n'y  a 
rien  de    certain    rien  d'évident.    Mais  lé 

(1)  Liv.  I,  chap.  vu,  p.  152çt8uiv, 
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moyen  de  rester  suspendu  sur  cet  abîme  du 
doute?  M.  de  La  Mennais  nous  offre  un 
point  d'appui  unique  ,  universel ,  à  savoir, 
l'infaillibilité  du  genre  humain,  «  J'ouvre 
f(  les  yeux ,  je  vois  que  dans  l'appréciation 
«  du  vrai ,  partout  les  hommes  se  détermi- 
«  nent  par  le  consentement  des  hommes. 
«  Point4e  témoignage  certain,  s'il  n'est  con- 
te firme  par  l'autorité  du  genre  humain  (1  )•  >^ 

Voilà  donc  au  la  .fin  le  tribunal  de  l'in- 
faillible certitude  !  voilà  l'évidence  pour 
M.  de  La  Mennais  ! 

Puisque  M.  de  La  Mennais  invoque  avec 
tant  d'assurance  le  témoignage  universel,, 
il  nous  sera  bien  permis  de  le  consulter  à 
notre  tour,  et  de  lui  demander  à  lui-même 
les  titres  qui  fondent  le  privilège  de  l'infail^ 
libilité  en  faveur  du  genre  humain ,  comme 
nous  sommes  toujours   empressé  de  pro- 

(1)  Essai,  p.  180,  225,  495;  t.  II,  p,  41,  43, 143 
et  8uiv.  Défense ,^.  93,  94.  M.  Lacordaire,  Consid.y 
p.  i54. 
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duire  en  faveur  de  notre  Eglise  les  preuves 
qui  lui  en  assurent  la  possession. 

L'évidence,  nous  répond  le  genre  hu- 
main par  la  voix  des  Sages  qui,  de  tout 
temps,  en  furent  les  ofganes  et  les  plus 
dignes  représenfans,  consiste  à  apercevoir 
clairement  et  distinctement  la  conve- 
nance ou  la  répugnance  existant'  entre 
deux  idées.  Je  vois ,  par  exemple,  que  deux 
et  deux  font  quatre,  parce  qu'il  y  a  une 
convenance  évidente,  sensible  à  tous  les 
yeux,  un  rapport  manifeste  d'identité  avec 
les  terriles  que  je  compare ,  et  qu'en  ajou- 
tant un  chiffire  de  plus ,  je  n'ai  plus  le  même 
nombre.  Je  vois  avec  évidence  quele  tout 
est  plus  grand  que  la  partie,  parce  que 
j'aperçois  clairement  la  vérité  du  rapport 
que  j'établis  entre  ces  deux  objets.  Or,  il 
m'est  impossible  d'apercevoir  clairement, 
distinctement,  de  la  convenance  entre  deux 
idées,  s'il  n'y  en  avait  point  réellement, 
puisqu'on  ne  peut  concevoir  ce  qui  n'est 
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point.  Les  perceptions  claires  démon  esprit 
supposent  donc  nécessairement  la  réalité 
de  ce  qui  en  est  Tobjet.  Ces  principes  tien- 
nent à  la  nature ,  donc  à  Dieu  qui  en  est 
l'auteur.  Le, sauvage  sous  sa  hutte  les  croit 
comme  le  savant  qui  pâlit  sur  ses  livres, 
parce  que  Fun  et  l'autre  ont  des  yeux  pour  le 
voir!  Cette  foi  invincible  est  un  fait  incon- 
testable,  universel,  dont  l'infaillible  cer- 
titude est  attestée  par  un  sentiment  intime 
et  par  une  expérience  continuelle.  De  là 
vient  que  l'évidence  est  la  dernière  raison 
que  l'on  apporte  en  faveur  de  hi  vérité ,  et 
la  règle  infaillible  k  laquelle  on  reconnaît 
qu'on  ne  s'égare  point.  Elle  est  le  fonde- 
ment nécessaire  et  universel  sur  lequel  re- 
posent toutes  nos  croyances;  et  l'homme  ne 
peut  admettre  aucune  vérité  sans  aiferce- 
yoiv  évidemment  ou  le  rapport  immédiat  des 
idées,  où  l'existence  et  l'infaillibiUté  du  motif 
quel  qu'il  soit  qui  le  force  d'y  adhérer  (1). 

(1)  Voy.  M.  Receveur,  Recherches  philos . ,  p.  82. 
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Eh!  n'est-ce  pas  là  ce.  qu'exprime  le  seul 
mot  d'évidence?  Claire  vue  de  l'âme,  parce 
que  notre  aine  est  douée  de  la  feculté  de 
voir  comme  notre  corps  ;  ou  plutôt  notre 
âme  voit  par  les  yeux  de  l'entendement 
comme  par  ceul  du  corps.  Toutes  les  fois 
donc  que  Fesprit  voit  quelque  chose  clai- 
rement et  nettement ,  ce  qu'il  voit  n'e^pas 
l'erreur,  c'est  la  vérité.  L'évidence  est  le 
caractère  qui  distingue  le  vrai  du  faux(1). 

Interrogé  dans  chacun  des  individus  dont 
se  compose  l'universalité  du  genre  humain, 
le  genre,  humain  n'a  point  d'autre  langage. 
Vous  l'avez  dit ,  M.  de  La  Mennais  ;  «  Plus 
*i  l'accord  est  général,  plusla  confiance  est 
i<  grande  ;  et  la  certitude  est  aussi  complète 

(1)  Le  chancelier  d^Âguesseau ,  Méditât,  iv.  Buf- 
fier,  Traité  des  premières  Vérités^  chap.  i.  Malle- 
branche  ,  Recherche  de  la  Vérité,  t.  I,  p.  22.  M.  de 
Cardaillac ,  jBZ^m.  (/e  Philos,,  t.  I,  p.  306.  M.  La- 
cordaire ,  Considér,^  p  10.  Ihins  le  système  de  M.  de 
La  Mennais  lui-même  ,  comme  dans  la  doctrine  or- 
dinaire ,  révidenoe  est  la  dernière  raison  des  choses. 
(iJfrf.,  p.  i53.) 
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«  qu'elle  puisse  l'être,  quand  l'accord  est 
«  unanime  (1).j) 

Oue  si  l^n  nous  demande  les  preuves  de 
cette  assertion ,  nous  répondons  qu'elle  est 
à  elle-même  sa.  démonstration ,  «t  que  c'est  ^ 
«là,  »  comme  s'exprime  un  philosophe  mo-  ^ 
deme,  vrai  théologien ,  «  la  belle  préroga- 
«  tîve  de  l'évidence ,  son  honneur,  sa  gloire, 
(c  d'être  dans  le  monde  intellectuel  ce  beau 
«  soleil  qui  se  manifeste  par  lui-même,  et 
«  qui  n'empnmte  pas  d'une  lumière  étran- 
<r  gère  la  clarté  dont  il  brille ,.  et  que  c'est 
«  par  là  qu'elle  mérite  d'être  appelée  le 
«  premier  principe  (2).  » 

Mais  notre  philosophe  s'embarrasse  peu 
de  se  contredire  lui-même. 

«  Quelle  foi,  demande-t-il,  pouvons^nous 
ajouter  a  l'évidence?  Elle  ne  fait  que  des 
dupes.  Qui  est-ce  qui  oserait  affirmer  que 
teHe  chose  qui  lui  semble  vraie  ne  soit  pas 

(1)  Essai  sur  VIndipr,,  t.  II,  p.  143. 

(2)  M.  Boyer,  Esamen,  p.  210. 
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fausse,  et  réciproquement?  Est-il  une  ques- 
tion sur  laquelle'  les  hommes  ne'  se  soient 
partagés,  et  qui  ne  présente  îles  motifs 
également  plausibles  d'admettre  ou  de  fe- 
jeter  telle  opinion?  N'est-ce  pas  au  nom  de 
Pévidençe  que  chacun  se  dit  en  droit  de  dé- 
fendre la  sienne?  Athées,  déistes,  calvi- 
nistes, sociniens,  tous  crient  a  l'évidence. 
Ce  qui  est  évident  pour  l'un,  un  autre  le  juge 
obscur,  incertain.  De  quel  droit  prétçndez- 
vous  que  votre  évidence  doîye  céder  à  la 
sienne?  Le  oui  et  le  non  ne  se  rencon- 
trent-ils pas  tour  à  tour  dans  un  même  es- 
prit javec  une  égale  certitude?  Ce  que  l'on 
affirmait  hier  sera  demain  rendu  probléma- 
tique. Tous  les  jours  je  suis  le  jouet  de  mille 
illusions,  et  je  me  vois  k  tout  moment  forcé 
de  revenir  sur  mes  pas,  après  avoir  cm  qu'il 
m'était  impossible  de  m'égarer  dans  mon 
jugement.  Partout  apparences  trompeusft , 
nulle  certitude  ;  pas  une  évidence  qui  ne 
soit  démentie  par  une  évidcaice  contraire.  » 
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Ne  dirait-on  pas ,  k  «ntendre  M.  de  La 
Mennaîs ,  que  lious  vivons  dans  un  monde 
enchaftté ,  peuplé  d'êtres  chimériques ,  et 
isans  autre  réalité  que  celle  dont  l'imagina- 
tien  lès  revêt,  jetés' on  n^e  sait  comment  à 
travers  des  ombres  mobiles  et  changeantes  ? 
La  société  tout  entièi*e;ne  serait  qu'une  scène 
continuelle  d'illusions  et  d'impostures ,  où 
lés  objets  ne  se  présentent  aux  regards  que 
souis  de'feusses  couleurs,  pareils  à  ces  repas 
fantastiques  que  le  caprice  de  nos  romaiï- 
ciers  fait  éclore.  Car  là  conséquence  immé- 
diate du  scepticisme  de  M.  de  La  Mennais 
aboutit  \  ce  dilemme  :  Où  ce  que  nous  voyons 
existe  réellement ,  puisque  nous  le  voyons , 
et  l'é:Videhce  n'a  plus  pour  nous  rieij  d'équi- 
voque ;^  ou  rien  n'existe  réellement,  et  la 
natur'e  entière  n'est  ^lus  à  "nos  yeux  qu'tme 
vastfe 'ftlntasmagorie:  «-Peut-être  qtie  ma  vie 
<t  et  tout  mott  être  ne  sont  autre  chose  cpi'un 
*  <^'  songé  et  un  t*êve  de|a  nuit;  »  -Que  je  prenne 
"en  main  V Iliade  oû  TEsppitkieê  Lais  y  qite 
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mes  yeux  contemplent  avec  admiration  la 
coupole  de  SaintrPierre  pu  la  colonnade  du 
Louyre,  je  demanderai  s'il  exista  un  Ho- 
mère ,  un  Michel-Ange  y  un  émule  heureux 
du  Bemin.  •^-  Quelle  preuve  en  avez-vous  ? 
me  dira  M.  de  LaMennais-—- La  preuve,  c'est 
que  je  les  ai  dans  les  mains,  sous  les  yeux, 
que  je  les  vois ,  que  le  seul  aspect  de  ces 
.che&4'flauvre  enflamme  mes  sens  et  les  ra- 
vit, et  que  je  ne  verrais,  que  je,  ne  sentirais 
rien  de  tout  cela,  s'ils  n'existaient  pas.  De* 
mandez-moi  la  preuve  de  la  lumière  du 
soleil  :  Milton  aveugle  ne  la  voit,  plus,  mais 
il  la  sent.  M  moi  non  plus  je  n'ai  pas  vu  la 
statue  de  Pierre-le-Grand  à  Saint-Péters- 
bourg pour  savoir  indubitahlement  qu^elle 
existe,  quand  des  milliers  de  témoins  attes- 
tent que  la  capitale  de  l'empire  russe  pos- 
sède ce  hardi  monun^nt,  comme  nous  avons 
à  Paris  les  statues  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIV.  Avec  les  principes  de  M.  de  La 
Mennais  ;  l'hérétique  l$[arcion  n'avaitpas  tort 
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de  nier  que  Jésua-Christ  eût  conversé  avec 
les  hommes  dans  une  cbak*  véritable ,  qu'U 
eût  élé  réellement  attaché  à  la  croix,  réelle- 
ment déposé  dans  le  tombeau;  il  avait  raison 
de  chercher  à  expliqueras  mptères  de  Tin^ 
carnation  et  de  la  rédemption,  en  les  anéan- 
tissant par  ces  subtilités  impies  :  «  C'était 
«  bien  une  chair  et  non  une  chair,  un 
<c  homme  et  non  pas  un  homme ,  un  Dieu 
<r  et  non  pas  un  Dieu.  »  Car  enfin ,  dans  ce 
temps-là ,  ce  n'était  pas  le  témoi^àge  du 
genre  humain  qui  pût  encore  réfuter  le  blas- 
phémateur; les  seuls  témoins  capables  de 
constater  l'humanité  du  Verbe^  ce  n'étaient 
quedesdépositionspartielles,  que  l'évidence 
résultant  du  témoignage  deceux  qui  l'avaient 
vu  de  leurs  yeux,  qui  avaient  mangé  avec  lui 
après  sa  résurrection,  avaient  introduitjeurs 
mains  dans  ses  blessures;  et  cependant  l'élo- 
quent Tertullien  n'en  disait  pas  moins  avec 
une  invincible  assurance  r  cr  Si  Jésus-Christ 
ir  n'est  pas  vérilablement  mort,  sa  naissance 
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ff  ne  fiit  également  qu'imaginaire;  tous  tes  té- 
c  moignagesqui  en  constatent  le  iait,  autant 
«  de  mensonges;  sa  vie  entière,  une  illusion 
«r  perpétuelle.  Plus  d'Emmanuel,  plus  de 
«  Christ ,  plus  de  Dieu  avec  les  hommes  ; 
«  l'histoire  tout  entière  n'est  plus  qu'un 
«  prohlème  (1).  * 

M.  de  La  Mennais  ne  craint  pas  de  don- 
ner le  démenti  a  TertuUien.  Respect era-t-il 
davantage  l'autorité  de  saint  Paul  ?  L' Apôtre 
des  nations  reproche  aux  philosophel  du 
paganisme  leur  ignorance  et  leur  corruption 
vraiment  inexcusables  d'avoir  retenu  captive 
la  lumière  de  la  vérit(^,  quand  ses  rayons 
perçaient  de  toutes  parts.  Où  va-t-il  cher- 
cher son  argument?  il  prend  l'évidence  k 
témoin  de  leur  impiété.  Saint  Paul  savait 
bien  assurément  quelle  était  la  vertu  de  la 
foi  et  sa  nécessité ,  puisqu'avant  d'intenter 
son  acte  d'accusation  -  contre  ces  Sages  or- 

(1)  Traité  de  la  chair  de  J^-C,  p.  484,  édit.  de 
Ri^.  Biblioth.  choisie,  i.  II,  p.  508. 
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gueiUeux  qui  prenaient  leur  raison  seule 
pour    guid€   de  leurs  jugemens,  il  avait 
commencépar  déclarer  que  la  justice  vient 
de  la  foi ,  qu'elle  se  perfectionne  dans  la 
foi,  selon  qu'il  est  écrit  :  le  Juste  vit  dé  la 
Joi(i).  Méconiiaîtra-t-il  pour  cela  les  droits 
de  la  raison  humaine?  Tant  s'en  faut  j  car  le 
grand  crime  qu^il  reproche  k  ces  Philoso- 
phes ,  c'est  de  n'avoir  pas  fait  usrage  de  leur 
raison,  même  comme  suffisante  toute  seule 
pour  éclairer  leur  intelligence  etlesamener, 
par  la  seule  lumière  de  l'évidence ,  a  la  con- 
naissance de  Dieu  et  de  ses  infinies  perfec- 
tions. Car ,  poursuit-il ,  les  perfections  in- 
visibles de  Dieu ,  sa  puissance  éternelle  et 
sa  divinité ,  sont  devenues  visibles  depuis  la 
création  du*monde,  parla  connaissance  que 
ses  créatures  nous  en  donnent  (2).  Ce  n'est 
donc  ni  le  témroignage  du  genre  humain  et 

de  sa  prétendue  raison  générale ,  ni  même 

• 
(i)  Rom.,  1, 17. 
(2)  Aid.  48-22, 

T.    I.  •     15 
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l'autorité  de  la  foi,  qu'invoque  le  igrand 
Apôtre.  Bien  que  leurs  yeux  «luffif^iei^t  pwur 
les  initier  dans  cett^  première  4a  %»^Uei 
les  vérités.  Us  ont  eu  de»  yeux  pour  ne  fs^ 
voir  j.  et  la  justice  divine  a  châtié  Tave^ler 
ment  de  leur  œur  par  raveuglemeat  dft 
leurespiît. 

Le  même  Apôtre,  se  rencontrant  dans. 
l'Aréopage  pour  y  prêcher  l'Ëvangile  de 
Jésus-Christ ,  disail-il  a  ces  mêmes^  Philoso- 
phes rassemblés  autour  de  hii  :  «  Aye%  la 
foi;,  commencez  par  croire  coomie  de  sim-^ 
pies  enfans^  impose;i  un  silence  ah^u  à 
votre  raison.  >»  C'est  au  contraire  par  leur 
propre  raison  qu'il  les  veut  ramener  au 
E^eu  qu'ils  adorent  sans  le  connaîtra ,  en 
promenant  leurs  regards  sur  •  le  ,  spec* 
tacle  de  la  création  (1).  Mais  Diou  ne  le^ 
aveuglait  que  parce  que  lesi  premiers  '^ 
avaient  fermé  les  yeux  à  la  lumière  de  l'évi? 
dence,  dédaignant  de  chercher  celtii  qu'ils 
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ânrai^t  trouvé' comme  avec  la  mcÙM  etàld^ 
tons  ^  quoique  il  ne  soit  pas  loin  de  chactm  de 
nous. 

Dire,  avect'écôje  de  M^deLaM^nnaisv 
que  Dieu  est  trop  grand  pour  Mre  cogrfprk 
par  des  intelligences  aussi  bornées  que  les 
nôtres;  qu'à  moins  d'avoir  la  plénitude  de 
la  science  de  Dieu ,  nous  n'en  possédons 
aucune  notion  ;  que  c'fât  un  Dieu  caché/ 
que  le  spectacle  de  l'univers  ne  nous 
offire  que  des  effets ,  que  des  résultats  ,  ce 
que  l'on  nomme  des  causes  secondes  ,  maia 
que  de  là  on  ne  saurait  s'élever  jusqu'à 
ïexîstenée  du  premier  principe,  parce  que 
la  distance  entre  le  fini  et  l'infini  est  im- 
possible a  firanchir  ;  que  les  cieux  racon- 
tent vainement  la  gloire  de  l'Etemel,  paftrce? 
quUls  sont  muets  pour  ceux  qui  se  ferment 
les  or^eilles  pour  ne  pas  écouter  la  voijç 
€le  l'Eternel  :  langage  impie  !  des  prê- 
tres de  Jésus  -  Christ ,  répéter  les  blas;-* 
phèmes  du^  déiste  et  de  Tathéel  Saint  Paul 
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se  trompait  donc  en  affirmant  ce  qui  vient 
d'être  lu?  li  affirme  que  l'immensité  de  Dieu 
ne  Véloigne  pas  de  now&ypuisqu'il  est  prO' 
che  de  chacun  de  nous  ;  que  la  Philosophie 
humaine  aurait  pu  connaître  ce  qui  peut  se 
découvrir  de  Dieu ,  mais  qu'elle  fut  crimi- 
nelle et  inexcusable  de  ne  l'avoir  pas  voulo. 
De  ce  que  Dieu  est  caché  ^  on  tire ,  comme 
le  païen  de  l'Aréopage ,  la  conclusion  qu'il 
est  inconnu.  Les  vrais  interprètes  de  saint 
Paul,  unFénelon,  un  Pascal,  répondront 
par  l'hymne  de  la  foi  chrétienne  :  «  O  mon 
flc  Dieu  !  je  passe  ma  vie  a  contempler  votre 
«  infini  v/e  le  vois ,  et  ne  saurais  en  douter; 
«r  mais ,  dès  que  je  veux  le  comprendre ,  il 
fc  m'échappe;  ce  n'est  plus  lui;  je  retombe 
«f  dans  le  fini  :  j'en  vois  assez  pour  me  contre- 
dire et  pour  me  reprendre  toutes  les  fois 
que  j'ai  conçu  ce  qui  est  moins  que  vous- 
même.  Ainsi ,  c'est  un  mélange  perpétuel 
de  ce  que  vous  êtes  et  4e  ce  qnje  je  suis; 
je  ne  puis  ni  me  tromper  entièrement,  ni 
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«f  posséder  d'une  manière  fixe  votre  Yérité. 
tf  Bien  loin  de  vous  méconnaître  dans  cet 
«  infini,  je  votis  reconnais  k  ce  caractère  né- 
<r  cessairè  de  l'infini  qui  ne  serait  plus  Pin- 
ce fini  si  le  fini  pouvait  y  atteindre  (1).  » 
Pascal ,  k  son  tour ,  renfermant  la  preuve 
de  l'existence  de  Dieu  dans  le  langage  de 
la  seule  philosophie  :  «  On  ^eut  bien,  dit-il, 

9 

«r  connaître  qu'il  y  a  un  Dieu,  sans  savoir  ce 
•f  qu'il  est.  Pour  vous  en  convaincre ,  je  ne 
9(  me  servirai  pas  de  la  foi,  par  laquelle  nous 
tf  la  connaissons  certainement  ;  je  ne  veux 
«r  agir  avec  vous  €[ue  par  vos principesmêmes. 
«  Qui  ne  fait  ainsi  n'entend  pas  la  force  de 
«  la  raison  (2).  » 

Saint  Paul  et  tous  ceux  qui  l'ont  suivi 
étaient  donc  fondés  à  croire  que  l'évidence 
des  merveilles  de  la  nature  ou  des  mer- 
veilles du  Christianisme  pouvait ,  soutenue 

(1)  Traiti  de  Vexist.  de  Dieu,  2«  part.,  chap.  v, 
p.  367,  368,  édit.  Paris ,  1811. 

(2)  Pensées  ^1^.  45,  50,  édit.  Paris,  17J.4. 
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.par  la  ^ce  dhrine ,  amener  à  la  foi  Denys 
l'aréopàgite ,  et  tant  d'autres  jusque4à  opi- 
niâtres dans  rerreur  (1  ). 

Gelse,  l'implacable  ennemi  des  Chrétielig, 
«dirigeait  dans  un  autre  sens  ses  attaques  con- 
tre l'Eglise  naissante.  «Cettesotunission  aveu- 
gle qui  vous  enchaîne  a  la  parole  du  maître , 
^léur  disait-il ,  if  est  que  petitesse  et  traveiSs 
,d*esprit ,  un  outrage  à  la  raison.  »  A  quoi 
Origène  répondait:  «Cette  foi,  tout  aveugle 
.  qu'elle  est ,  n'empêche  nullement  que  ceux 
qui  ne  se  contentent  pas  de  croire  ^  mais  qui 
veulent  auâsi  faire  usage  de  leur  raison ,  n'é- 
.  tablissent  solidement  leur  croyance  pat  Us 
preuves  convaincantes  qui   se   préseiïteQt 
d'elles-mêmes  à  leur  esprit,  ou  que  leur 
fournit  une  étude  plus  approfondie  (2).  » 

Entre  la  foi  qui  croit  sans  examen  et  la 
raison  quine|e  rend  qu'à  l'évidence ,  M;  de 
La  Mennais  pose  le  néant  de  son  doute  uni- 

(i)  Act.  XVII.  34r. 

(2)  Aiyetfi^  Ctèê.,£iblioth.ehoitie,i^ll,f.3^,  ' 
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tersel,  jusqu'à  mettre  en  problème  sa  propre 
existence/ «  Nul  doute  »  lui  objecte  un  savant 
tt  tliéologien,que  le  sceptique  Lamennaisien, 
«  qui  doiffte  de  sa  propre  existence  avant  d'a- 
ir voir  consulté  le  genre  humain ,  n'arrive 
«  à  cette  conséquence,  que  le  néant  peut  pen- 
ir  ser  j  douter  s'il  pense  ou  douter  s'il  rêve  ; 
«  et,  date  tous  les  cas ,  c'est  le  néant  qui  ^ 
«  doute ,  qui  rêve ,  qui  voit  tout  ce  qui  n'est 
«r  pas ,  Qt  qui  est  quelque  chose  (1  ). 

Le  ^and  arguilient  de  l'école  Lamennai- 
siei^ne  est  que,  la  raison  humaine  étant  trop 
bornée  ponr  embrasser  l'essence  des  choses, 
nous  manquons  de  preuves  pour  en  con- 
naître l'existence.  De  même  pour  Févi- 
dence;  elle  ne  se  découvre  qu'en  partie, 
donc  elle  nous  échappe  en  totaUté ,  et  il  faut 
recourir  à  la  foi  pour  obtenir  quelque  cer- 
titude. C'est  le  faisonnement  de  Hobbes  et 
de  l'école  de  SpinosÉi,  dont  le  sceptique 
anglais  avait  été  ie  préceptem*. 

(1)  M.  Boyer^J5a?dmeft,p.  77. 
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U  est  vrki ,  l'essence  de  Dieu  est  en  elle- 
même  incompréhensible ,   parce   qu'il  ne 
nous  est  pas  possible  d'avoir  une  connais- 
sance parfaite  de  jses   attributs  f  mais  son 
existence,  nous  étant  annoncée  par  le  spec- 
tacle  de  la  nature ,  par  l'idée  que  nous 
avons  d'une  première  causé  dont  dépendent 
toutes  les  causes  secondaires,  et  par  une 
foule  d'autres  preuves  également  sensibles, 
ne  saurait  être  incompréhensible.  Certes, 
nous  ne  comprenons  ni  toute  l'économie  de 
notre  corps,  ni  son  union  avec  l'âme,  ni 
la  manière  dont  les  objets  extérieurs  agis- 
sent sur  nos  sens;  faudra-t-il  nier  pour  cela 
que  nous  ayons  un  corps ,  une  âme  et  des 
sens?  Il  n'y  a  presque  aucune  chose  dans  la 
nature  qui,  sous  un  certaiti  point  de  vue, 
ne  soit  incompréhensible ,  et  dont ,  sous  ce 
rapport,   on  ne  pût  contester  l'existence; 
«  et  cependant,  dit  Clarke,  il  n'y  a  pas 
(c  d'homme  qui,  faisant  usage  de  U  raison, 
ce  ne  puisse   s'assurer   plus   facilement  de 
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K  l'existence  d'une  cause  suprême  et  indé- 
tf  pendante  que  de  l'existence  d'aucune  au- 
«c  tre  que  ce  soit(i).  » 

Hobbes,  matérialiste,  a  trouvé  des  apo- 
logistes :  faut-il  s'étonner  que  M.  de  La 
Mennais  ait  trouvé  des  défenseurs  pour 
les  opinions  qui  se  rapprochât  de  celles 
du  philosophe  anglais? 

Cependant,  malgré  cette  propension  à 
douter  de  tout^  l'école  Lamç^nnaisienHe 
convient  qu'il  y  a  une  évidence  qu'il  faut 
èroîre.  U  est,  de  son  aveu,  des  principes 
universels,  inaccessibles  au  doute;  les  dé- 
truire ,  ce  serait  détruire  l'intelligence  elle- 
m^e.  Us  sont  certains,  ils  le  sont  d'une 
tSvidence  intrinsèque.  Notre  raison  les  saisit 
au  premier  coup  d'œil;  elle  les  affirme  d'une 
manière  absolue ,  et  n,e  peut  guère  s'absW- 
nir  de  les  affirmer  et}  de  les  croire.  C'est  un 
fait,  et  la  vérité  des^faUs  ne^e  prouve  p^; 

(1)  Demonatr,  ofthe  Beingh,,  etc.,  propos.  3.  Ta- 
baraud ,  ffUt.  du  PhUosî)  Angl\\  t.  I,  p.  404* 
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elle  se  constaté  par  la  simple  obtefvàttoli. 
Point  de  doute  parce  tju'il  y  a  certitude  : 
ce  sont  là  toutes  expressions  de  M;  de 
La  Mennàis.  Ce  n'est  pas  tout.  Les  motifs 
de  certitude  admis  universellement  psur  la 
philosophie  et  par  Fexpérience  comme  krér 
fragàbles ,  on  ne  les  réproihré  paà.  Pei^âls 
de  lies  invoquer  dans  la  retlierche  de  la 
vérité,  maïs  sous  (Condition.  M;  de  La 
Mennaîà  ne  veut  pas  qu'on  juge  stïr  leur 
simple  rapport,  sans  qu^au  préalable  on  mt 
confronté  leur  témoignage  avec  celui  delà 
tBisùA  générale,  et  que  Ton  ait  reau  d'elle  une 
sariçtron  indispensable.  C7est  alors  seulement 
que  l'autorité  dé  l'évidënxre  êfiftiégitime.  Bien 
yU^ellèTte  donne  ènborëpas  tènè  certitude  dih 
sottie jhitii  qu'elle  ne  soit  pas  rationnettei  elle 
Vi^eh  est  pûi  hèoiM  réelle^  inébhajtUtble  nu 
^oUte/  elle  n'est  lé  tiétnontrée ,  ni  suscep- 
tible ^ë  Vê^f^i  m  ra)^èllê  le  fait  >dé  la 
certitude.  «La  condition  de  l'homme, nous 
ce  dit  ïo  moderne  hyérophatite ,  esicte  botter 
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«  loutre  lès  denx  extrémités  de  l'hêtre  et  du 
ir  iféant,  de  la  certitude  absolue  que  la  rai- 
tf  son  nouslreftise,  et  d^n  doute  également 
«  absolu  contré  lequel  notice  nature  se  ré- 

:  ^.  volte  (4).  »  Il  faut  t'rrcîhir  aux  principes^ 
Ce  que  l^i  philosophes  disent  de  la  raison, 

f  nous  l'apj^itpionB  également  à  l'éri  dénce. 
Autant  la  tmion  droite  est  certaine^  infaU- 

tlible  dans  ses  vUès  tlaires  et  distinctes, 
autant  elle  peut-être  fausse.,  eihfonée  dans 
SQS' jugiçmens  et  seç  3fai$oimâniens.  I^'^rreur, 
quand  eUe  s0  rencontre,  n'est  pas  da^s 
ridée  9  mais  danjs  1^  jugement.  M.  de  La 
Mef^n^is  confond  l'éyidenee  qui  est  4ms 

.1^  cliEçses  ^vec  la  certitude  qui  est  dai^s 
l'eErprit.de  Itionu^e.  L'une  e»l  ijcninuable , 
l'autre  v^Yiable  et  &iilHble i  et  o^  niç^e^rait , 
dit  un  fnétap^sioien  de  n^os  jo^fs  j  qije,pfr 

«  4»  là^  jq<»u*ert+ij^,  que  j^>ç#rrit»4fi.4''WÇ 


(1)  i«a»,t.  U,p.  37.,,  ,, 
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cr  Yérité  n'exclut  pas  le  doute  ou  Terreur  en 
tr  général ,  mais  le  doute  et  l'erreur  sur  telle 
«  jt  tejUe  vérité  connue  avec^^ertitude.La 
«t  certitude  est  donc  une  infaillibilité  par- 
ie tielle  et  bornée  a  cette  vérité  actuellement 
If  vue  et  aperçue  par  l'esprit,  non  cette 
«  clarté  qui  exclut  le  doute;  et  en  cela  elle 
«  diffère  de  l'infaillibilité  absolue,  qui  est 
4t  l'impuissance  totale  d'errer  ou  même  de 
«f  douter  (1).  » 

Cette  confusion  de  langage ,  générale  à 
tous  les  écrivains  du  parti ,  qui  les  jette 
dans  une  obscure  et  contradictoire  méta- 
physique, tient  à  l'une  des  erreurs  capitales 
du  système ,  savoir  qu'il  y  a  connexion  né- 
cessaire entre  la  certitude  et  l'infaillibilité; 
comme  s'il  y  avait  parité  entre  Fessence  de 
Dieu  :  et  la  nature  de  l'homme ,  toujours 
séparées  l'une  de  l'autre  par  tout  l'abîme 
-  de  Pihfihi ,  malgré  les  communications  que 
là  prémt|^re  ait  daigné  faire  k  l'autre  de  ses 

(1)  M.  Boyer,  Examen ,  p.  60. 
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aciorables  perfections.  Il  y  a  donc  pour  nous 
cevûtude  Jinîe  ;  maïs  en  conclure  qu'il  puisse 
y  avoir  une  fausse  évidence  est  un  paralo- 
gispie  absurde;  il  n'y  a  pas  plus  de  fausse 
évidence  que  de  fausse  vérité.  L'Esprit  saint 
l'a  dit  par  la  bouche  de  son  Apôtre  :  Quelle 
union  y  a-t-il  entre  la  lumière  et  les  ténè^ 
bres  (1)?  Elles  peuvent  se  mêler  j  dîra-t-on 
qu'elles  soient  identiques?  La  lumière  luit 
dans  les  ténèbres j  et  nous  avons  tous  reçu 
de  sa  plénitude,  «r  Quoique  les  ténèbres  ne 
<r  Voient  point  comprise^  comme  parle  le 
<f  saint  Evangéliste ,  et  qu'un  trop  grand 
4t  nombre  d'hommes  s'obstinent  à  marcher 
If  dans  les  ténèbres ^  soumit -'û  qu^il  n'y  ait 
If  point  de  lumière  >  ou  que  celui-là  qui  s'est 
«  appelé  lui-même  la  lumière  du  mondcj  la 
«r  vraie  lumière ,  ne  soit  qu'une  lumière 
«f  fausse,  infidèle  ou  erronée  (2)?  » 
Qu'ily  ait  erreur  dans  nos  jugemens  ,1a  chose 

(i)  n  Cor.  VI,  14. 

(2)  Joann.  i,  5-16,  —  viii,  12. 
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Q$t  pf>f8Uile}  I0  cercU  de  nés  £icull^  ealt  li 
étFoît,  Vhoruea  de  notice  intelUgenee  btârdé 
de  Uat  demiageS)  eomme  l'abus  de  Ifi  rais«u 
si  ordinaire  aux  hammes  même  les  plus  w%ir 
sonnables!  Les  préjugés,le  dé£mt  d'attention 
ou  de  justesse  d'e^it,  la  passion  ^  agisaenf 
avec  tant  d'empire  sur  nos  décisions  (  Cha^  : 
caa  se  fait  de  soi-même  son  ojracle  et  son. 
dieu  :  Sua  unique  deus  fii  dira  libido.  La 
certitude  s'acquiert,  mais  avec  divers  degrés 
de  Gonfianee  proportionnés  aux  divers  de- 
grés de  probabilité  que  les  objets  divers 
nious  présentent.  Parmi  les  connaissances 
qvic  l'homme  doit  k  l'étude,  a  la  médit:alion, 
a  la  conscience,  au  raisonnement,  il  n^en 
e»t  qu'une  partie  à  laquelle  appartienne  ce 
caractère  si  précieux  de  certitude  absolue;  les 
sMitf  es  ne  jouissent  qued'un  degré  de  probabi^ 
lité  plus  ou  moins  élevé  ;  et,  comme  l'observei 
t^  moderne  métaphysicien ,  entre  la  i^ils 
légère  probabilité  et  la  certitude  se  trouve 
un  nombre  infini  de  degrés  distingués  pfir 
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dfis^  niiaaçQs  îii}pea?€|3ptible&^  swt^t  lorsque 
la  Ugne  <]ui  syépar^  la  plus  gr^n^e  probabi- 
lité i|i>î  n'€^  encore  q«e  pfobabijité,  da  la 
cartiftade  Bétllfi,  est  fort  d&ËcUe  d  déteiwir* 
ner  d^Bne  manière  exacte^  précise  et  rigoia-* 
r«iui#;  maifrUi  esl  vsa  gfBnà  nomb&e  deiréri^ 
téft,  eiles  plus  importantes  surtout^  (pà  mut 
si  £qrt  anrdessns  de  ce^e  ligne ,  que  ce  dé« 
faut  de  détermination  n'altère  en  rien  la 
certitude  entière  et  absolue  dont  elles  jouis* 
sent  (i).  Dans  ces  cas  btigieux,  permis  k 
M.  de  La  Mennais  de  iàire  le  procès  à  la 
raision  individuelle,  de  s'inserire  en  laux 
contre  Pévidence  elle-même.  Une  toîx  bien 
plus  forte  que  la  sienne  invoque  un  autre 
tnbunaly  en  &^enr  âe  qui  eUe  exige  une 
pleine  soumisaion.  Que  cette  voix  tombée 
du  ciel  accuse  la  raison  en  lui  jurouvant  que, 
c<^nduite  par  l'orgueil  d'une  fausse  sagesse, 
elle  ne  fut  fuejbliéj  qu'eue  trace  avec  les 

(1)  M.  de  Cardaillac^  Elém,  da  Philosophie ;f  1. 1, 
p.  341, 
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plu9  vires  couleurs  le  hideux  tableau  de  ses 
ignorances  et  de  ses  déportçmens ,  comme 
l'a  fait  saint  Paul;  qu'elle  humiUe  profon- 
dément cette  superbe,  qu'elle  enchaîne  la 
rebelle  sous  le  jèug  de  la  toi  :  nous  remer- 
cieronsy  avec  saint  Augustin  et  tous  les  Sages, 
la  bonté  divine  de  nous  avoir  donné  un  sup- 
plément à  sa  lumière  par  l'autorité,  non  pas 
de  celle4à  que  nous  prêche  l'auteur  de  VEs^ 
sai  sur  l'Indijffërencej  vain  simulacre,  idole 
de  Dagon ,  portée  par  ses  mains  sur  l'autel 
du  Dieu  vivant ,  mais  de  celle-là  que  tous 
les  siècles  chrétiens  ont  seule  connue ,  qui 
nous  vient  de  Dieu  et  non  pas  des  hommes^ 
•seule  infaillible  en  matière  de  doctrine.*  Or, 
c'est  ici  surtout  que  prévaut  la  maxime  de 
saint  Augustin,  que  dans  les  choses  de  pure 
spéculation ,  libre  a  chacun  de  penser  conmie 
il  veut,et  que  dans  les  choses  de  la  Religion, 
lafoi  à  l'autorité  doit  avoir  le  passur  laraison. 
Qu'après  cela  il  y  ait  des  athées j  des  déistes ^ 
des  calvinistes j  des  socinienSj  une  foule  in- 
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Qombrable  Ae  sectes  puUulmt-au  sein  de  la 
société ,  de  même  que  l'ivraie  sera  toujours 
mêlée  au  bcm  grain;  qu'elles  s'arment  éga- 
lemetit  du  nom  de  l'évidence  pour 'com- 
battre  notre  évidence  catholique;  qu'en  un 
mot  {/  sait  nécessait^y  selon  l'expression  de 
sttnt  Paid,  ^^il  y  ait  des  hérésies,  et  il  y 
en  aura  jusqu'à  la  consommation  des  siècles: 
knn  que  Ton  puisse  s'en  prévaloir  contre  les 
titres  légitimes  de  la  raison  et  de  l'évidmice; 
l^autorité  emprunte  de  la  raison  ellermèoie 
une  égide  sûre  contre  leurs  sopliismes,  et  de- 
vient Fii^îlËble  régulatrice  de  nos  juge* 
mens.  «La  eoniance  dànal'autorité,  comme 
«  la  confiance  daM  nos  fiicultéainteUectiiel- 
n  les  )  est  itne  sidte  de  la  tm^aà  approuvée 
«  par  la  rais4!in ,  et  par  eoas^&jueni  f^ii<m» 
«  nàbles  l'une  et  l'autre ,  >»  a  dit  le  même  pki* 
losophe  que  nous  citions  tout^à-Ph^irc.  Au 
reste,  la  dissidence  des  opinions  ne  porte  pas 
sur  les  premières  vérités;  elles  se  présentent  a 
tous  les  esprits  avec  une  clarté  qui  ne  permet 

T.  I.  16 
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k  personne  de  les  niécosi»aitre.  Que  s'il  est 
des  esprits  de  trayers  qui  les^  mettent  «len 
question ,  i^rmons,  pour  j^hcmneur  dé  llm- 
manîté,  que  ce  n'est  pas  le  plus  grand  nom- 
bre :  les  oiseauiL  de  nuit  ne  sont  pas  les  pius 
cooutiuns  dans  la  nature.  On  n'a  janulis  Mï 
(ttre  que  les  hommes  aient  été  jeûnais  di^iiés 
d^opinîon  et  de  s^oftnnent  sur  la  yésité  des 
liremier»  asiomes  de  la  mordie ,  de  la  méten 
plvysique,  delà  phymque,  de  k  géon(tétrie  (!t  ). 
La  controverse ,  soit  thédiogique ,  soit  phi- 
losophique, a  pour  objet  les  quêtons  îfim- 
barrassées  oii  IHateHigence,  mueipat  bs^lif- 
ferentes  causes  dontuous  avon^parlé,  prend 
une  direction  diverse ,  trop  souvent  ^sinise. 
Alors  révidence  immédiate  et  d'ÎDtuitiim, 
pour  patÂer  le  langage  de  l'école  t^e  confimd 
avecl!évidence  médiate  pu  de  déductipii  et 
de  raisonnement.  C'est  par. r^pp^t^i  ceUç)- 
'  qu'ont  lieu  cesd^UMab)es4îvetgenc^^^ 

1)  M.  Boyer,  Examen ^  p.  216.  Voy^z  le  chap.  \\ 
preBiier  Uys»  ,  pag.  d3Q  et  «uiy , 
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Ita  «Uhx  parties ,  (^a«e4»rd  ««b«  «Aies  sur  |e 
priaoçe.  4e  la  epr^od^  fle  l^vMéftte ,  wé 
^Mpail^qfe  ifm  MBf  fe  faâ«  âer  6*^ir  à  q«i  éfi* 
9|>]Mrtè»Kli.  A;  pçtt  jwè»  xn£fiîif>eiit€  eut  ïei 
matières  purepnéasenc  pUlb«i»piiit[u«â ,  Kt- 

4iimtle«^eafv^pEeiMi  i»  «tiva«tèi>e  pluè  sé^ 
1^1»  ^i^t  If»  xMdièn8i:«à  k(  i«i%ién  ef  lit 
^ii$«wnee:M  to•^T«■«liQatér«88é«».  Et^  cvth'^ 
vmtf;\^iiéfieaàe«^  s»  œ  n.'e8»  pa»  v<m  <I%u- 
torij'i.?  O»  «ft  «i!aift-«n.ttchattâ»  ae  «reya^î 
9^f>i9Ms,<l«^  décidband'aftrèi  m«  mb»  ftPfëH 
X^'ei({^$3«i|««)  QA  l?a  cpie  trop  fiût  -roth; 
QHr  «pwUfe  mtoflité.  plqs  rcce^abto  ^it» 
c«»«:<te.BwM!  hïi«à»épi«  ?iQ«;  lî»8torkép*ô- 
«IWîs^.i  c*  W«»t  phif  i»frpaït»Ieh«»ai»», 
mais  la  parole  de  Dieuj  elle.est  donq  infail- 
UWe.  l^a  diffiq*^.jier<|.dft,  «wwiatMr  ««^ 
certitude-  lîa«lienlicité  du  témoignage  qui 
la  fonde  et  la  transmet  j  et.  c'est  là-des^jw. 

«juft>  ritK«B  exerceaûu»«raiaement  sowem- 
pire,  qu'eUe  juge  les  titces  de  la  croyance , 
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ifie  Le  raispnneoieDl  les  appdUe  à  la  <iyc wk 
sioH ,  et  les  résout  pir  ce  qm  kii  parait  étr^ 
L'jéi^ideace/  Dans  toua  le»  systbms ,  comiM 
jÊU|n$  la  doctrine  ordîiiaire ,  l'évidente  est  là 
fj^rnière  raison  des  chosc8'(1  ). 

,  Qu'il  y  ait  donc  des  croyances  vraies  et 
é^  croyances  fsmsses ,  des  croyances  certai- 
Hfes  et  des  ci^yii^c«s  incertaines,  «iné  foi  di- 
Tine  et  une  loi  hamaine ,  on  ne  saturait  ie 
contestai*»  Faute  de  discerner  les  unes  d'avec 
les  autres ,  on  se  laisse  aller  à  Ferreur  *  oh 
prend  le  m^aus^pM  de  la  vérité  pour  la  vérité 
eUeHâaême,  l'ange  de^téhèbres  ^oxte  l'ange  de 
hmiière  /  on  set  sépare»  on  secoue  le  joiig  de 
l'autorilé^  une  vaine  et  présomptueuse  com- 
plaisance pour  ses  propres  idées  va  jusqu^à 

(i)  «  Àu-àelà  de  l'autorité  on  conçoit  toujours  cette 
«  question  :  Paairquoi  teHe  autorîté  plutôt  que  telle 
«  autre  ?  tandis  qu,'au-delà  de  Févid^ice  on  ne  con- 
«  çoit  que  le  scepticisme  ,  ou  bien  cette  question  ri- 
«  ridicule  :  Pourquoi  telle  éyidence  plutôt  que  telle 
«  autre?  c'est-à-dire,  pourquoi  la  lumière  plutôt 
»  que  la  lumière?  »  M.  Lacordaire,  Coniidération$, 
p.  153. 
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s'emporter  contre  Dieu  nuême^  en  l'ûisultiait 
dans  Fautorîté  qui  le  représente  (1).  Chacun 
tourné  à  sa  fantaisie  la  doctrine  qu'on  lui  a 
enseignée,  comme  celui  de  qui  il  l'a  reçue 
l'avait  inventée  a  sa  fantaisie  (2)  ,  sans  qu'il 
s<Ht  possible  de  prévoir  un  terme  à.  cette 
malheureuse  fécondité.  Et  par-4às?accomplil 
le  terrible  oracle,  qu'il  est  nécessaire  qu'il  y 
ait  des  hérésies.  Au  lieu  de  voir  dans  cette 
diversité  ;  d'opinions  un  argument  contre  la 
certitude  chrétienne ,  Origène  y  découvrait 
yHir  elle  un  nouveau  triomphe.*  if  C'est,  dit- 
,ir  il,  le  sort  de  toutes  les  bonnes  et  utiles  insti- 
«  tutions,d'êtresoumisesàdes  discussions  qui 
«  amènent  partage  dans  les  sentimens  (5).  j> 
Saint  Augustin  achève  la  pensée  en  disant 
c<  qu'elles  ont  au  moins  cette  utilité  d'ajouter 
«  àrétudeetaudéveloppementdela doctrine 

,  (i)  Saint  Cyprien ,  Epist.  LxiVy  lxviii. 

(2)  TeTt\iïï.,Pre8crip,yC,xU'  BiUietk»  choisiedea 
Pérc«,  t.  III,  p,  226. 

(3)  Advers,  C^s.,  t.  IL  Biilioth,  choisie,  p.  liS. 
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ir  Ml  iMitwu  éûipté  «k  kfanté  «t  lie  ^êd^ 
«  ttOii<l).  )^  Qu'estxreque  ôcia^tkla  Védt^ 
Feifte^ïhrmmmmibetinmiaUg9Ùn{^y(^^ 
M  ipie  delà  &k  a  la  coHitiide  eUe-mêtfte  ifÊ» 
tit^m  «n  avons  ?  Les  saints  bràd»  m»cré  ré^ 
p^adent  ^'^e  reposé  wàr  «les  ésniieii»ms  ftii» 
«Mufles  :  laisses  toii^b^  ce  tin^oRiinparîpit 
/Irôtabk  Teau^  tl  ISmàges'y  retracera  fidè^ 

T^ute ,  sctenet^  a  donc  son  évidente^ 
clir,  dii  ^ainl  Thomas,  Imite  sdencé  kf'$^ 
qrtiert  €\i  veilù  dd  ^u^qaea  {orincî^  i^ii^ 
nus  par  eu^HoiéiiMS^  et  par  c&aAi![atsntn}Us^. 
c'est  pour^fudl  il  fitut  que  tout  ce  ijué  Ft>n 
sait  Boit  va  en  ^elqae  manière.  Douter  des 
rérités  évideates  ,  a  dit  l'archeTêque  dé 
CambHiy  d'après  saint  Thomas  ^  devient  une 
erreur  aussi  grande  que  de  croire  lé^rênaent 

(1)  De  verâReîig.,  ibid.,  t.  XXI,  p.  132. 

(2)  Ps.  cxvi,  2.  «  La  Téfrité  prouvée  réfute  toute» 
«  les  erreurs  qùà  lui  sont  opposées ,  quelque  forme 
«  qu'elles  reyêtent ,  quelque  déTcloppement  qu'elles 
«  reçoivent.  »  M.  Rofeàveu ,  p.  38$. 
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I^  Téritéflr  €|iii  ne  sont  pas  éfridentes  (4)« 
Et  Fénelito,  concluait,  comiaésîlint  Au- 
gualin,  qu'il  y  à  un  seul  ef  mênïe  principe  de 
certitude  pour  la  sciékice  et  pour  la  foi. 
L'école  de  M.  de  La  Memiais  a  cherché  à 
brouiller  ici  toutes  les  idées  paor  des  dktinc-* 
tiens  captieuses  et  des  subterfuges  sans  fin. 
Signalons  a  l'estime  et  à  la  reconnaissance 
publique  Vexamen  qu'en  a  fait  un  théolo- 
gien moderne ,  M.  Rozaven  (2).  Sa  réfuta- 
tion ,  dirigée  en  particulier  contre  M.  Ger- 
bet ,  frappe  également  M,  de  La  M ennais , 
et  les  laisse  rtin  et  l'autre  écrasés  sous  le 
poids  de  sa  puissante  dialectique.  Il  poursuit 
pied  a  pied  le  disciple  dans  chacune  des 
routes  du  labyrinthe  où  il  s'est  engagé ,  dé- 
masque ses  sophismes,  ses  ignorances,  ses 
contradictions ,  venge  l'autorité  de  nos  saints 

(1)  Tradté  deVExist.  de  Dieu  ,  deuxième  partie  , 
chap.  I ,  pag.  283  ,  édit.  Paris  ,  1811. 

(2)  Examen  d'un  ouvrage  intitulé  :  Des  Doctrines 
phitosophiques  sur  la  Certitude ,  par  M,  l'abbé  Ger- 
bet,  p.  101  etsuiv.  (1  vol.  ia-8%  Avignon,  1833.  ) 
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918  msToni  m  la  nouvelle  h^uésib. 
Doctenrs  contre  la  téméraire  arrogance  de 
ces  théologiens  d'hier  qui  osent  les  accuser 
ifawlr  altéré  profondément  l'enseignement 
de  la  théologie,  et  démontre  combien  ces 
théories  nouvelles  sont  contraires  à  la  doc- 
trine <:atholique. 


Digitized 


by  Google 


CHAPITRE  II. 


Certitude  du  témoignage  des  sens  et  du  sentiment. 

Les  mêmes  argiuneiijs  qui  repoussent' les 
objections  proposées  contre  révidence,  mi* 
litent  en  Êiyeur  du  témoignage  des  sens  et 
du  sentiment. 

Avant  M.  de  La  M^nnais,  Empédocle, 
Métrpdore,  Leucippe,  récusèrent  le  témoi- 
gnage des  sens.  Pyrrhon  et  Ârcésilas  enché- 
rirent sur  leurs  leçons  de  scepticisme  :  ce  sont 
les  Pèr^s  de  l'école  nouvelle.  Les  sens. nous 
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trompent ,  ne  cesse-t-on  de  nous  dire.  Les 
sens  nous  trompent  quelquefois ,  donc  ils 
nous  trompent  toujours  ;  donc  ils  ne  nous 
laissent  contre  leurs  illusions  d'autre  res- 
source que  celle  du  doute  universel.  Et 
le  même  homme  qui ,  dans  son  Essai  sur 
V Inclifférence  ^  proteste  si  énergiquement 
contre  ce  douté ,  qu'itfëgardè  cdmme  la  plus 
dangereuse  maladie  du  siècle  ^  nous  y  re- 
plonge par  l'impossibilité  d'y  échapper. 
Saint  Augustin  foudroie  ce  raisonnement 
dans  plusieurs  de  ses  livres;  il  le  reproche 
aux  Académiciens  comme  une  extravagan- 
ce  (1).  Tertullîen  s'exprime  ainsi  :  >  11  ne 
<r  nous  est  pas  permis  de  douter  dé  là  fidé- 
<r  lité  des  sens ,  de  peu^  que  Voxi  A'én  doiife 
«  aussi  en  ce  qui  regarde  le  Christ ,  et  qûeFon 
ic  ne  dise  j^eut-être  i{u'il  aura  vu  faussement 
<c  Satan  précipité  du  ciel ,  ou  qu'il  aura  en- 
tendu faussement  là  voix  du  Père  luîren- 

(1)  EnçhiridioUy  cap.  xx,  et  De  Civit^te  Dei , 
br.  XIX,  cap.  lé. 
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t  À^OA  téméignag^  (1).  »  <jé  tfùi  Aiit  dik-e  à 

if  $i  Iti^iftihéékaiV  privé  de  toute  seiisibi^- 
rlîté,'  il  ^ràît  en  \Aèfùe  tenips  privé  de 
<f  toute  iftt^liigéWcÎB  j  il  h'atiï'ait  idéfe  tiiTié 
tr;rttnivir)-9^  Mi  dé  Fia^téU)^  de  rtitiWéi%,  lA 

*  de  lâi*«iï^éâié^  ni  dél  ràj^ol'ts  <{ui  naissent 
<f  d«  ce*  idié^.  N'étant  pàS  averti  de  soil 

*  te&iftteïii^e  prc^ire  ,  .coriiiiieht  pourrait-îl 
«  soupçonner  d'autres  eiiàtehces  (3)?»  Mail 
ri«a  ici  de^ltis  préôis  que  les  paroles  de 
Pascal)  qiû  irésumetît  toute  la  question  t 
«  D'oii af^prèndrons-nbus  la  vérité  dés  faits? 
«  Ce  sera  des  sens ,  ce  sera  des  yeiix^-cjùi  eîi 
(c  sDtit  les.  légitimes  ju^es,  coihmè  la  raison 
ir  l'est  des  choses  naturelles,- et  la  foi  des 


(1)  I)eAnimd,c^.\u. 

(2)  M.  de  La  Romiguière ,  Leçons  de  Philos. y  t.  II, 
p.  l76.  f^oy.  'surtout  ^  î^i*  leçon,  p.  365  et  suîv.» 
où  i}  expUqtie  avec  tmé  si  lumineuêe  sagacité  sa 
théorie  des  facultés  sensibles  ,  intelligentes  et  mo- 
raieaf,  qui  renverse  tout  le  système  dé  M.  de  La  Mcq- 
nais  et  de  son  école. 
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•r  cho«e$  sariiatureU^  et  révélées,  selon  les 
tf  sentimens  de  dçux  des  plus  illustres  Doc^* 
<r  teurs  de  l'Eglise ,  saint  Thomas  et  saint 
•r  Augustin.  Ces  trois  principes  de  nos  con- 
c  naissances ,  les.  sens ,  la  raison  et  la  foi  ', 
<r  ont  chacun  leur  objet  séparé  et  leur  cor- 
ff  titude  dans  cette  étendue  ;  et  comme  Dieu 
¥  a  voulu  se  seryir  de  Fentreniise  des  sens 
«  pour  donner  entrée  à  la  foi  ^Jîtles  ex  au- 
•r  ditUj  tant  s'en  tàvtt  ipie  la  foi  détruise  la 
fc  certitude  des  sens,  que  ce  serait,  au  con- 
te traire ,  détruire  la  foi  que  de  vouloir  ré** 
«  -voqucr  en  doute  le  rapport  fidèle  des 
•csens(l).  » 

Nous  attachons  le  caractère  de  certitude 
au  témoignage  des  sens  qui  nous  attestent 
l'existence  des  êtres  ou  des  faits  extérieurs 
i  sont  k  leur  portée,  toutes  les  fois  que 
r  témoignage  est  scmteiiu,  réglé,  uni- 
i|ie ,  et  que  la  raison  ne  le  contredit  pas. 
us  réprouvons  en  nous  dès  l'âge  le  plus 

[)  Provinciales, lettre  xviii. 
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tendre  et  jusqu'à  la  plus  éxtrêûie  Tieillesse, 
w  Le  plus  mtBépidé  sceptique  osierait-il ,  de 
4f  sang^froid,  s'élancer  dans  un  précipice 
4f  qu'il  aperçoit  a  ses  pieds,  se  rèfoser  les 
^  aliment  nécessaires  ^  sous  pl^étexte  qu'il 
*  doit  se  défier  de  ses  sens  qui  lès  décou- 
«  Vfetft ,  et  que  peutrêtre  il  est  lui-même 
«•^n  fantdmé^  y oudraht41  jaiiiais  cantestei* 
«c  la  réalité  du  corps  qui  vieAt  de  le  frapper, 
«  0t,  s'il  Toitl'épée^bciBer  sur  Ida  tête  ou  qu'il 
tf  entende  gronder  la  Ibudrè,  rèstci^  tran- 
<r  qi^Uè  etse  croire  en  sûreté  à  l'tfbri.dè  ses 
d  dMit^'frrroles?  Lliomme  sent  nétessai- 
f(  remeM^^îI  a  un  corps;  il  le  nourrit,  il 
«  Vépa^e  l  a  le  seigsie  avec  précaution  j  il 
«f  craint  pour  lài^l^infitence  dtes  ol^'ets  éitté- 
ff  rieurs,  qui  le  itiëttaéeilt^é^  et  Jamais  il  né 
^  pourra  heurter i«di0^mi)iènt  touïfce  ^î 
<rl'éfttftpbnnej  toute  ïa  condi;éite.et  ses  at;- 
ff  fiotlSi  démontrentr  p^nement  sa  persua- 
(^  siort;  Or,  quelle  peut  ^tré  làcàuse  d^  cette^ 
<^  ]^p'eil«ioitsiTiBh'6Mëlte,^e  cetfte^ojCoyance 
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géoDdètres  ont  affirmé  eomme  certaiiie  telle 
proposition  que  d'autres  venusr  après  ont 
démentie;  qu'avant  Copernic,  on  croyait 
généraleuient  et  avec  certitude  que  c^était 
le  solefl  qui  tournait  :  aujom^dliiii  il  «si 
prouvé  que  c'est  la  terre.  Ehî  qu'imporie 
que  ce  soit  l'un  ou  Fau^e?  Eji  eirt-il  moins 
certain,  par  le  rapport  de  tous  n^s  seh^, 
qu'il  y  a  au-dessus  de  mol  un  soleil  qui  m'é- 
chau^  de  se^  rayws,  sous  mes  pi^b  une 
terre  qui  fournit  à  mes  besoins?  Parce  que 
tel  géomètre  s*est  trouvé  en  défaut,  en  con- 
cluerez-vous  qu'il  n'y  a  rien  de  certiaift^  en 
géométrie?  B  ne  peut  y  avoir  dé  di^etfeité 
daîis'ks  opinions ,  ni  d'erreur  donk  leisi  juge- 
mens  ^  que  sur  la  cause  ou  sur  quelques  dr- 
constances  du  fait.  Le  fkit  en  lui-iiiêtne  est 
d'une  vérité  immuable  et  éterneller 
De  mên^e,  «  le  Ibntiméat  est,  de  l'aveu 
«  de'Éous  les  philosophes,  une  preuve  iu'- 
cc  conteistable  des  affections  qui  sont  en  nous , 
f(  et  un  mo^  infaillible  de  juger  avec  assu- 


Digitized 


by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  HÉRÉSIE.        2S7 

f(  rance  que  nous  les  éprouvons.  Il  faut,  en 
*  eflTel ,  que  nos  affections  sSient  réelles  pour 
«^  être  senties  ;  elles  ne  sauraient  agir  en  nous 
ce  et  sur  nous  si  elles  n'existaient  pas  ;  et  Fon 
ff  ne  peut  pas  supposer  que  Tâme  éprouve 
•f  un  sentiment  quai\d  elle  ne  l'éprouve  pas 
^  en  effet,  parce  qu'elle  ne  saurait  sentir 
^  et  ne  pas  sentir  loufs à  Ulpii;  Et  comment 
«  se  ferait- il  que  l'homme  ne  sentît  pas, 
«  quand  on  suppose  qu:11  sent  réellement  ? 
«  Lorsque  j'éprouve  de  la  douleur  ou  de  la 
«  joie ,  je  ne  peiaj^tre  trompa  que  dans  le 
«  cas  où  je  n'éprouverais  ni- douleur  ni  joie; 
ff'-w^  41  m  iiiip08ii|)Ie  que  ce!»  soit  jamais , 
K  pttUqir^]^  suppwepr^aàaWement  que-tou- 
r  les  oês.affetWwiB4ont.pé0lks*  Le  douté  ieî 
if  ne  ^îieli ti  àont  exî«4er  tan»  cc^tradîction  ) 
^i  M  iiMd»l%é  de  détruireletentiiiientpôm* 
tt  fe^iiaitvâlmirèdtncfPti^ide^  e^r^xjonsé- 
M  qaetàiide !© jn^tifi^ dè^^'on: ve«t leren- 


T.    I,  47 
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Su  témoignage  dh  hommetf. 

Ce  raisonnement  s^ap(>l^ue  an  ^émoi^ 
gnage  des  iionunesv  pour  en  garafitir  la 
certitude  morale  et  infaittUile^  Tout  est 
fondé  dans  le  monde  sur  cette  oertilnde.  Si 
noue^  ne  savions  pas.  nous  en  CQÂténtwr  dans 
les  choses  -qui  nous' importent  lerplus ,  noiare 
vie  serait  mftlbeuréiise^  C^e^tla  i:éfl6»on 
d'un  sage  de  nos  jours,  que  l'éoole  de  M;jde 
La  Mennais  regarde  comme  l'un  de  ses 


Digitized 


by  Google 


mSTOIRE   DE   LA   NOtJVISLIJE   HERÉ81E.        SS8 

oraeles.*  <c  •Non-seulement    l'histoire  ,   les 
(c  strmens,  les  attestations,  les  contrats, 
((  les   titres  deviendraient  inutiles  et  sans 
«  force ,  mais  nous  ne  pourrions   en  rien 
«  nous  confier  à  personne.  Sachant  à  quel 
fc  point  les  hommes  différent  par  l'humeur, 
«f  par  le  caractère ,  par  les  passions  et  les 
<(  vices,  par  les  préjugés  et  la  tournure  de 
«c  leur  esprit,  je  vois  <ju'ilsne  peuvent  avoir 
fc  tous  dans  le  même  moment  la  volonté  de 
((  former  le  même  complot  pour  me  tromper 
«de   la   même    manière,    par    les   mêmes 
«  moyens  et  sur  le  même  objet.   Pour  cela , 
a  'A  faudrait   qu'ils   eussent  tous  ce  qu'ils 
<f  n'ont  jamais,  les  mêmes  idées,  les  marnes 
«  motifs,  le  même  intérêt,  les  mêmes  vues 
te  et  le  mêm^  génie  ;  ce  qu'il  est  impossible 
«c  de  supposer.  C'est  de  ce  principe  que  tire 
i<  sa  force  un  témoignage  venu  d'un  nombre 
"<r  d'hommes  considérable;  tels  sont  les  té- 
«  moignages  qui  m'assurent  de  l'existence 
<c  de  la  ville  de  Constantinople ,  etc.  Quand 
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<r  je  n'aî  pa^  la  fièvre  ^  il  m'e^t  itnpoM^ik 
«  de  fannetf  des  éoiMM  sérieux  9iir«ce8 
«f  objHs(4).  » 

La  Théolô^  puise  dans  le  témoignage 
des  hbmmes  ane^e  ses  pretiTes  les  plus 
concluantes  pour  la  diTinité  du  Oirislia- 
nisBAe«  Tous  nos  Apc^gîstes  fondent  sur  cet 
aôrguiaeikt  la  certitude  invincible  des  faits 
racontés  par  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, Ce  sott  des  faits  publics ,  importans^ 
extraordinaires  ,  vraiment  surnaturels  , 
opérés  pour  la  plupart  non  dans  les  ténè- 
bres, mais  au  grand  jour  4  trop  sensibles 
pour  avoir  été  crus  s'ils  avaient  été  faux, 
attestés  par  des  téiDoins  nombreux,  les  plus 
dignes  de  foi,  incapables  de  vouloir  trom- 
per, non  moins  incapables  de  se  tromper 
suv  les  choses  qu'ils  ont  vues  de  leurs  yeux, 
entendues  de  leurs  oreilles,  touchées  de 
chacun  dp  leurs  sens,  qui  consentent  k  souf- 

(1)  iS/l.  le  comte  de  Maistre ,  Considér.  philoê,  sur 
le  ChriètiaHi,  <^A^.  xm,  p.  8t. 
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ft*ir  la  mort  en  témoîgnagf  deleiir foi;  faits 
ùféré»  souvent  en  préseneo  de  peuples  en- 
tiers ,  soumkà  TeKameh  le  plw  sévère ,  aux 
«mpiët^  des  eanemiB  les  pl|is  mtéressés  k 
}^  Goûtredire,  et^  en  ont  triomphé*  11 
n'en  est  pas  des  fails  comme  d'aune  opinion  : 
les  préjugés  l'établissent,  i'igfK>P^pice  l'a- 
dopte, l'entêftement  la  mamtieat;  maïs  ^es 
faits  énoncés  comoiie  réçens^  notoires ,  pal- 
pables, éclatais,  racontés *c<mime  x^onnus 
dans  toutes  les  circoiLstanee^ ,  ne  s'accré- 
dilent  pas  ainsi ,  à  moins  d'être  vrais ,  &iir- 
tout  qujiad  ils  devaient  renoosiilrer  des 
obstacles  insurmontables  ^  cbapger  ia  £m 
des  peuples,  «et  faire  r^v.eilulïion  dans  le 
monde  entier,  lies  actefe  qm  le$  rapportent 
sont  eux-mêiKies  .revêtus  des  mêmo^  ^racr 
tères  de  vérité  (fm  leurs  auteidrs  ^l  leurs 
héros.  Ils  exd^nt  absç^ument  et  k  Ift  rir 
gueur  toute*  possibijtité  d^  douter  poxu*  qui- 
conque ne  veut  être  ni  sottement  crédule , 
lii  sceptique  jusqu'à  Tàbsurdi té.  «  C^est  Té- 
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«  vidence  seule  qui  force  la  conviction  (i).)t 
Les  uns  et  les  autres ,  événemeus ,  écrivains, 
acteurs,  se  lient  entre  eux  par  une  chaîne 
indissoluble  qui  remonte  sans  nulle  interr 
ruption  jusqu'à  la  plus  haute  antiquité, 
traversé  les  siècles  et  les  domiiie;  témoi- 
gnage perpétué  d'âge  en  âge  par  une 
ti^dition  constante  et  toujours  uniforme. 
S'il  y  eut  jamais  quelque  chose  de  prouvé 
dans  le  monde^  c'est  la  vérité  des  faits  dé- 
posés dans  les  livres  que  nous  appelons 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et  l'au- 
thenticité de  ces  mêmes  livres  -,  donc ,  par 
une  conséquence  invincible,  la  divinité  de 
la  Révélation  qui  s'y  trouve  manifestée. 

Les  adversaires  que  nous  avons  a  com- 
battre ne  sont  pas  de  ceux  qui  nous  contes- 
tent la  vérité  des  faits  sur  lesquek  s'appuie 
la  divinité  du  Christianisme.  M.  de  La 
Mennais  et  son  école  font  la  profession  de 

(\)  M.  Gerbejt,  Des  Doct.  philosoph.  sur  la  Cer- 
titude,]^. 90. 
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croire  à  ia  Rérélation ,  tant  a  celle  de  Moïse 
qu'à  celle  de  Jésus*-Ckrkt.  Comment- se 
fait41  qu'ils^n  ruinent  le  fondement? 

Le  fondement  du  Christianisme ,  c'est  la 
Révélation  qui  en  fut  faite  au  peuple  visi- 
blement i^t  exprès  pour  servir  de  témoin 
au  Messie  (1  ) ,  comme  le  Messie  se  choisit 
ses  Apôtres  pour  être  ses  témoins  dans  Jé- 
rusalem ,  dans  la  Samarie ,  et  dans  toutes  les 
contrées  du  monde  oii  son  Evangile  devait 
être  prêché  (2).  Outre  les  prophéties^prédî- 
tes  par  la  première  Révélation ,  accomplies 
par  Tautre,  nous  avons,  comme  preuves  des 
plus  authentiques,  les  miracles  consignés  ' 
dans  l'une  et  dans  l'autre^  Comment  M.  de 
La  Mennàis  et  ses  disciples  en  parlent-ils? 
Cominent  se  fait-il  qu'ils  parlent  le  même 
langage  que  nos  antagonistes  les  plus  décla- 
rés? V  Quelles  preuves^  demandent- ils, 
<f  avons-nous  à  en  donner  aux  méeréans,. 

(J)  Pascal,  Pensées,  p.  79. 
(2)  Matth.  XXIV,  14.  Act.  1,  8. 
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«  aux  déiste»?  qiteUe  galraftiie  leiA  foiitnii- 
«  r<m«-^aai^  de  i^^u^^^  v4dté  ?  Le  xôçil  de  j'£- 
«  vanîgile  et  le  t4mqi^4g0  do9  Ap6tive$»  f|iii 
«;n'4|:^ei^t  ni  trott^eiurs  m  U;eii]|>és?  Ne 
i<  s^qnt-ib  p^  ^n  dr^it  de  ^fwas  dîr^  tout 
c(  d'abord  <pie  vous  faites  uae^pétitiion  de 
«  principes;  ipie  vous  tournez  dans  un  cer- 
<r  cle  ?  La  vérité  de  la  Révélation  évaogé- 
«  gélique  qui  anjiojoce  les  miracles  ne  pou- 
i(  vant  pas  être  prpuvéeratlionneUemenl;  par 
K  les  miracle^ «  et  en  outre,  en  établissant 
«  jqueles  Apôtres»  qui  étaient  hommes»  n'onl 
K  pu  errer  ni  tromper,  vous  m'opposoz  un 
«  ,iait  aussi  extraordinaire  que  les  miracles 
(c  cernes  qu'ils^  racontent.  >»• 

Cet  vgument.)  dont  les  libres  penseurs 
de  l'Angleterre,  tels  que  CoUins,  Mandevill^ 
Tindall  et  autres  ennemis  du  Christianisme 
ne  mantquaient  pas  de  s'armer ,  et  qu'ils 
ont  transmis  a  Fréret ,  à  Diderot  et  à  l'é- 
cole philosophique  du  xviii«  siècle  ,  de- 
vait-il se  produire  sous  des  plumes  catho- 
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e  ,  *  » 

liquos?  U  va  droit  à  l'anbéaotiâseHlefii  d» 
to&te  la  foi  clirélâeniie  sur  la  diTinif;é  Vie 
J-éeusChrisIf.  Nous  croyons  Jé6U8<]14iri6t  Dieu 
et  homme  ;  non  pas  seulement  parce  i^u'il 
Vsi  dit^  mais  parce  qii'il  Ta  prouvé.  Homme , 
U  a  dit  :  jç  moarrai;  Dieu  :  je  ressusciterai. 
Ressuscité  'en  iàSet,  il  dira  a    Tincrédule 
Tàoittas  :  Èfeis  ta  main  <ta»$  ma  plaic^  et 
a8S!nre-4;«i  qdie  je  sais  un  homme.  Conversant 
avec^esdisciples^illAur  disait:  Jesttîsmakre 
de  quitter  ki  vie  ^delareprendre^  «N'est^e 
pas  évidemment  une  potion  de  principes , 
s'écrie  ie  Aéiste ,  de  prouva  la  résurrection 
de  Jésta-^Cfartst  par  sa  divimté,  et  sa  divi- 
nité par  sa  résurrectftMi?^  Mauvais  logicien! 
Jésus-Christ  la/t  dit  pas  :  je  suia  Dieu  parce 
que  je  me  déclare  tel ,  tn^is  je  le  dédare 
parce  que  je  le  amis.  11  ne  dit  pas  :  je  suis 
Dieu  et  homme  parce  que  je  ressuaeite , 
mais  je  ressusdte  parce  que  je  suis  Dieu  et 
boaime ,  et  que  je  le  prouve  en  ressuscitant 
les  morts  et  me  ressuscitant  «mioi-mème.  De 
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même  des  Apôtres.  Nous  ne  disons  pas  :  les 
Fidèles  ont  cru  sur  leur  parole  qu'ils  n'étaient 
ni  trompeurs  ni  trompés ,  mais  ils  les  ont 
réjiutés  tels ,  parce  qu'ils  avaient ,  et  que 
nous  avons  comme  eux  ,  dans  leur  témoi- 
gnage ,  les  preuves  certaines  qu'Us  ne  pou-* 
vaient  ni  se  tromper  ni  être  trompés.  Ce 
n'est  point  parce  qu'on  a  cru  aux  miracles 
que  les  miracles  sont  vrais  ;  on  ne  lés  a  crus 
que  parce  qu'il  a  été  impossible  de  ne  pas  y 
croire.  Et  cette  foi ,  fondée  à  son  tour  sur 
Vinfaillible  certitude  des  preuves  ftndées 
sur  la  raison  et  sur  l'évidence,  est  devenue 
la  foi  de  l'univers.  «  Où  donc  est  cette  tert- 
c(  rible  pétition  de  principes,  si  ce  n'est  dans 
«  l'imagination  de  nos  adversaires?  La  cer- 
«  titude  des  miracles  a  été  dans  le  temps  , 
«  est  encore  et  sera  toujours  dans  l'aveu  des 
r  témoins  oculaires,  de  leurs  contemporains, 
dont  aucun ,  même  parmi  les  incrédules,  n'a 
r  nié  leur  existence;  danâ  le  témoignage  uni- 
:  forme  de  toutes  les  communions  chré- 


Digitized 


by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  HÉRÉSIE.        967 

«  tiennes  qui  les  croient  aujourd'hui  comme 
«  ayant'toujours  été  crus,  de  générations  en 
«  générations  ascendantes  jusqu'à  celle  qui 
«  a  vu  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  (1).  » 

(1)  M.  Tévêque  de Strasb. ,  Avertissem.  en  réponso 
à  M.  Bauiam  ;  p.  23^  24. 
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De  la  raison  générale  ,  et  du  commun  consentement 
du  g^nre  humain. 

La  certitude  et  révidènce  renversées  dans 
chacune  de  leurs  bases ,  quel  rôle  la  raison 
est-elle  appelée  a  jouer  dans  le  domaine  de 
rintelligence  ?  Elle  n'est  plus  pour  Thomme 
qu'un  instrument  perfide  ,  qu'un  stérile  pré- 
sent où  la  sagesse  du  Créateur  est  en  défaut, 
qu'une  lueur  infidèle  qui  ne  brille  à  ses  yeux 
que  pour  l'égarer ,  triste  jouet  de  ses  illu- 
sions, à  qui,  comme  dit  M.  de  Lu  Mennais,  il 
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ife  t^e  àe  tessùnrce  que  de  clouter  de  tout, 
à  (|ui'^  pfopre  existence  elle-niême    est 
un  pl^ôbtènie  >par-lh  dégradée  au-dessous 
Ihêtnede  l^ànimal,  qui  du  moins  a  son  instinct 
potirFéclàîreret  le  diriger.  Peu  satisfait- des 
reproches  que  le  scepticisme  ancien  ou  mo- 
derne accumula   contre  elle ,  on  enchérit 
sur  les  vieilles  accusations  par  les  termes 
les  plus  dégoûtans;  c'est  h.  qui  tentera  le 
trait  le  plus  acéré.  Viendront  de  nouveaux 
assaillans  qui,  non  côntens  de  la  dépouiller 
de  «a  plu^  riche  parure ,  la  châtient  des 
honneurs  qu'elle    usurpa    en    la  traînant 
dans  la  fange,  et, lui  marquant  le  ifront  du 
sceau  dé  Finfamié.  Entendez  un  d'entr'eux 
exhalant  son  courrout  contre  les  adversaires 
de  la  doctrine  de  son  maître  :  «  Voilà  donc 
«  encore  une  fois  la  raison  placée  sur  f  autel! 
tt  iNon,  ce  n*êst  pas  la  raison,  maïs  une  pres- 
se tituôe  qtre  Foh  y  ^placée  contre  toute 
«f  raison,  et  à  l'éternel  opprobre  de  r/«cre- 
i<  dulité.  » 
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L'incrédulité  a  changé  de  bannièire.  Ce 
qi^e  l'on  appelait  jusqu'ici  les  Incrédules,  c'é- 
taient ces  soi'disant  Esprits  Girtsiqui  faisant 
irruption  dans  le  sanctuaire  de  la  Religionf 
arrachaient  violemment  le  double  flambeau 
de  la  raison  et  de  la  foi  qui  en  éclairait  les 
avenues,  aspiraient  a  ne  laissera  l'entour  qye 
des  débris.  Aujourd'hui  c'est  être  incrédtde 
que  d'en  révérer  les  oracles,  que  de  s'en 
tenir  à  la  «tradition  de  nos  pères ^  et  de 
repousser  les  nouveautés  profanes. 

Elle  est  ^  poursuit-on ,  la  prostituée  des 
siècles^  celle  qui  «  a  enfanté,,dans  son  com^- 
«  merce  adultère  avejc  l'esprit  d'erreur , 
<c  toutes  les  doctrines  bâtardes;  hideuse  pro- 
<r  géniture  du  mensonge  qui  a  infecté  Tes-: 
«c  prit  humain  au  moment  feneste  de  sa 
«  séduction  et  de  sa  dégradation  (1).  » 

Le  Régénérateur  des  intelligences  n'abat 
le  vieil  édifice  de  la  certitude  que  pour  le 

(i)  De  l'Enseignement  de  la  Philosophie  en  France, 
par  M.  Tabbé  Bantain ,  p.  5d . 
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rebâti;  sur  i^ie  plus  vaste  échelle.  Voyons 
s'il  sera  aussi  hjsurei&  à  édifier  qu'à  déduire; 
voyon^*si  la  main  de  l'homme  sera  aussi 
.  habile  ^à  remplacer  l'œuvre  de  Dieu.,*  que 
la  main  du  Tout-Puissant  l'a  été  à  le  créer. 
Cette  raison,  propre  à  chacun.de  nous, 
|U|g  l'Auteur  de  notre  être  y  a  déposée  comme 
principe  de  certitude ,  lumière  naturelle  que 
nous  tenons  de  Dieu ,  a  laquelle  nous  devons 
la  connaissance  certaine  des  principes  né- 
cessaires à  la  conduite  de  la  vie,  et  d'où 
naît  la  certitude  de  la  science ,  comme 
parle  saint  Thomas  (1),  M.  de  La  Mennais 
et  son  éco}eont  déclaré  solennellement  n'en 
plus  vouloir  j  ils  renvoient  à  Dieu  son  pré- 
sent ,  pour  lui  substituer  un  nouveau  prin- 
cipe de  certitude  qu'ils  vont  chercher  hors 
de  l'homme ,  hors  de  Dieu  lui-même ,  si 
toutefois  il  en  peut  exister  dans    quelque 

(1)  A  solo  J)eo  qui  nobis  lucem  raUonis  indidii, 
per  quod  principia  cognomimus ,  ex  quihuB  oritur 
scientiœ  ceriituélo,  (S.  Thomas.) 
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systèttie  quellronque  (1).  Douté  exprûmé  en 
termes  précjs  par  Vnrf  des  adeptes  de  ra- 
cole Lamennaisienne  ^  et  le  maîlreltUr-mêtiiç 
ne  nftus  laissera  pas  long-temps  daps  le  doute 
de  satoir  si  ^intervention  de  Dieu  est  aussi 
nécessaire  qu'on  l'ayait  pu  croire  jusqu'ici. 
C'est  donc  hors  de  l'homme  quil  {gui 
cheréher  exclusivement  le  fondement  de  la 
certitude ,  k  la  société  qn^l  faut  le  dtm^rt- 
der ,  du  seul  genre  humain  qu'on  peut  Tob* 
tenir.  A  la  place  de  la  raison  particufièfe , 
la  raison  générale  ;  et  c'est  lîi  enfin  le  cri- 
térium, la  marque,  le  caractère  distïnctif 
de  la  vérité ,  le  tribunal  infaillible  de  nos  ju- 
gement ,  le  seul  guide  capable  de  régler  la 


(i)  «  Dans  aucun  système  quelconque ,  Thomme  ne 
«peut  se démoiitnop.la  certitude.  »  M.  Gerbet,  Ddtf^ 
trineê  philosopîUques  ^  p.  .90.  Et  M.  de  La  MiWmais: 
n  L^homme  ne  peut  posséder  la  certitude  qu^autant 
a  qu^on  connaît  avec  certitude  la  raison  g^énérale  ou 
<*  le  sens  commun  :  or,  il  ne  peut  la  connaître  que 
«  parle  moyen  de  la  rai^vn  individnelle,  ftâllible,  et 
«  par  conséquent  sans  certitude.  » 
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marcke  de  noire  raison  uidividaeile,  et  de 
lions  garantir  dé  ses.  continuettes  ttiéprises. 
lies  antres  motife.  de  eei*titnde,  M.  de  La 
Meon  wTne  les  répromire  pas  toutrà-fait ,  mais 
il  ne  les  »lmet  qu'en  partie;  et  pour  les 
subordonner  a  èfon  principe  al^lu  de  rai* 
son  générale.  Elle  est  p.ou<*  lui  la  première 
des  autorités,  Tautorité  essentiellevoelle  de 
<{lâ  toutes  les  autr^eç  relèr^t,  eominen'en 
étant  que  la  conséquence  et  la  manifesta^ 
tibon  (i).  Rappelons  ses  pairoles  :  k  Le  €3ijri&- 
ir  tiai^isme ,  avant  Jésus-Christ ,  était  la  rai- 
«  soi|  générale  manîlestée  parle  témoignage 
<v  du. genre  humain;  le  Christianisitie ,  de- 
«  puis  Jésus-Christ ,  développement  naturel 
«  de  l'intelligence,  est  la  raison  générale  ma>- 
f(  nifestée  parle  témoignage  de  l'Eglise  (2).  » 
Qu'est-ce  donc  qfue  la  ^raison  générale ,  ou 
raison  humaine  proprement  dite ,  tantôt  en 
harpdonie  avec  la  raison  particulière,  tantôt, 

(i)  M.  Lacordaire,  Consid,,^.  453. 
(2)  Défent^e  de  rEssiotiy  préface,^,  xciv. 
T.    I.  18 
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et  le  plus  souvent ,  en  opposition  diveele  ; 
Xont^t fondements  régie  de  cêlle^y  tttitôt 
«on  ennemie  U  plus  déclairfe  (4  )  ?  De  qistA 
nom  rappelletez^Tots?  Bfotnmec^lft  raison 
it  civilisation ,  la  civilkstioti^lie-wême,  la 
raétbede  d'autori<4 ,  ^'aulorité  ossenlieHe; 
raison  i«nivemelle,  consentement  généi^s 
sens  oommun:  tontes  ees  quaËfi^Bations  dl- 
TerseaJim'CoaTiénnènt;  <}ar4'nniferatité<éi8 
pârdêptionsët)Faeoopi  t^les  j^rgMiènt  coMti^ 
4uiuit  ce  que  lious  tipj^lens  rt^^on  |;éiiérâie 
ou  Famtorité  (3).  «  Ija  raison  gênéràlfe,  h, 
«  raison  cUi  g^nf  e  humain  et  de  toutesr  lés 
«  intellig^enees ,  n'est  origïnaireihentqti*arie 
tf  participation  de  la  raison  de  Dieu  fa  plus 
-<f  générale  qu'on  puisse  coneeToîr ,  puis- 
se qu'elle  est  infinie  comme  la  yérité,  où 
w  comme  Dieu  même  (5).  Elle  est  le  Qiris- 
r  tianisme  même ,  l'Eglise  n'en  est  que  Tin- 

(1)  T.  II,  p.  102,140. 

(2)  2)^/èn«#^  p.  233. 

(3)  Pfrf/%Kî6^pa8sim:  £«!rt,p.  425."    '       ' 
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•c  terprète  et  Torgane  (i).   Dqpuis  même 
«  l'institution  de  ï'Eglise ,  la  foi  divine  se-  * 
^  rait  impossible  sans  cette  Mtorité  infeit- 
«  Kble,  distincte  de  PEglise  (2).  ^ 

'àînsî  Técole  de  M.  deLa  Ménnaîs  n^hési- 
tetsi  pas  à  dire  après  lui  que  le  principe  de 
të  foi  réside  dans  l'autorité  de  k  raison  gé- 
l^alè  (3).  Sonmtiiftrek  lui  avait  appris,  ^ 
lé  gêrife  huttiàin,  comme  l'enfant,  a  sa  foi , 
qui  est  toute  sa  Taason(4);  car  il  doit«lister 
>f  un  moyen  perpétuel  et  univeiçd  pour  ac- 
f(  quërii^  là  foi  *es  vérités nécesèiali^  j  il«  dû 
it  exister  antérieurement  auChristiaÀiëme.  >> 
Or  ce  moyen  n'est  évidemment  dansées  ^ift- 
cipes  que  la  raison  générale  (5).  Ddnc  l'au- 
torité de  la  raison  générale  du  genre  huttaîn 
est,  dans  la  doctrine  nouvelle,  le  principe  de 
certitude  fondamental ,  eicclusif,  universel. 

(4)  T.îi,Pf^f.,p.  M.      • 
î"  (2)   FoyezM.  RbzaVen,  jE^a^^é?*,  p.  134.   * 

(3)  M.  Gerbiet,  l)e«  Cerfif.  jt)Mft)i./p.' 36. 

(4)  Essai,  p.  ni        '  • 

(5)  M.  Gerbet,  Des  Ceiiit.  phiioshpH./p.  36. 
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Ce  n^est  point  assez  :  Elle  est  aussije  prin- 
eipe  de  la  foi  :  «  Point  de  foi ,  aux  termes 
«  de  M.  de  La  Mennais,  qui  ne  nous  vienne 
•r  du  dehors;  l'homme  ne  conçoit  rien  qp:^ie 
«  par  la  parole  (i).  Kous  ne  connaissons 
K  Dieu  lui-même  que  par  sa  parole  ou  par 
•r  son  y  erhe  (2)  ;  et  je  doute  qu^aucun  homme 
«(  crût  fermement  en  Dieu,  si  le  témoignage 
(c  de  sa  raison  n'était  confirmé  par  l'autorité 
•r  du  genre  humain  (5).  Le  genre  humain , 
(c  conduit  par  sa  foi ,  s'éleva  a  la  certitude 
«f  du  témoignage  de  Dieu  (4).  Unie  intime- 
ce  mentauVerbedivin;  elle  fut,  dans  tous  les 
c  temps,  la  raison,  la  parole  de  Dieu  même, 
«r  l'expression  de  savérité,  manifestée  par  lui 
«r  au  premier  homme,  transmise  de  siècle  ^ 

-   (é)  Essai,  p.  486,  490. 

(2)  Ibiâ. 

(3)  Ibid,,  p.  180^  «t  daiw  la  lettre  a  M,  rArchevé- 
que  de  Paris  :  «  La  vraie  raidon  n'est  que  Tesprit 
«  humaia  actuellement  uni  au  Verbe  qu  à  l'int^lli- 
«  gpence  de  la  vérité.  »  (P.  29.  ) 

(4)  j^wai,  t.  II,  p.  422. 
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«r  siècle ,  comme  im  patrimoine  impérhsa^ 
«  ble  ;  Eglise  enseignante  et  infaillible  qui 
«  s'est  conservée  d'âge  en  âge  à  travers  les 
«  traditions  de  tous  les  peuplés  ;  Océan  de 
«  lumière  dont  nous  sommes  pénétrés  de 
«f  toutes  parts  (1).  La  société  est  en  quelque 
«  sorte  le  bassin  dont  les  écoulemens  arri- 
«t  vent  à  chacun  de  nous  par  le  langage,  par 
«l'éducation,  etc,  » 

Tel  est  le  pompeux  échaffaudage  dont 
s'étaie  le  nouvel  édifice  que  l'on  a  décoré  du 
nom  de  philosophie  du  bon  sens.  Désormais 
toute  la  certitude  du  Christianisme  repose 
sur  rinfailUbité  du  genre  humain. 

Combien,  iau  simple  aperçu,  d'hypothèses 
de  pure  imagination  dont  on  a  demandé  à 
l'auteur  et  à  ses  disciples  la  solution  ^  sans 
que  pas  un  d'eux  ait  pit  la  donner  ! 

Pour  la  nouvelle  école ,  la  raison  générale 
est  tout  :  certitude, évidence,autorité,Eglise. 

(1)  Esèai,^  t.  II,  p.  15, 120,  ISfr,  205. 
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■  Nous  avoQs  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier 
en  passant  cette  grande  idole  de  M.  de  La 
Mennais;  et  le  peu  qui  en  a  été  dit  dans  cet 
mirage  suffirait  peut-être  pour  en  d^cou- 
\rir  la  vanité.  Dans  d'autres  temps  cette  ex- 
travagante conception  n'aurait  excité  cjue  le 
mépris  ;  mais  la  brillante  enluminure  dont 
le  talent  du  philosophe  l'a  i*evêtne  en  a  fait 
un  système  que  l'on  s'est  cru  obligé  de  c€*u- 
battre.  Les  extravagances  des  Gnostiques 
et  des  Yalentiniens  ont  autrefois  obtenu  le 
même  honneur. 

Keprenons  chacune  des  parties  du  fantas- 
tisque  édifice.  D'abord  la  raison ,  dac^s  son 
acception  la  plus  étendue,  illadéfimt  :  «  La 
«c  double  faculté  de  connaître  et  de  raison- 
«  ner.  >>,£stKe  que  la  faculté  qui  connaît  est 
différente  de  la  faculté  qui  raisonne  ? 

La  rai^nindividuelle,  a  l^fois  identique 
«t  contraire  à  la  raison  générale }  identique 
en  tant  qu'elle  est  la  raison  de  la  société  ^ 
r uniformité  des  perceptioOfSj  i" accord  des  ju- 
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gçinem  (^  gfiUf^  hupiairij  la  participation 
à  la  r/fison  commune  à  tous  les  hommes  (i)i 
çjest.  l'avett  que  fini,,  cja  vingt  endroits,  le 
lEuître  et  les  dispiple^ .  «  Ccmtraire  et  dan^ 
«  une  perpétuelle  opposition  >^  :  telle  est  la 
doctrine^  fondamentale  de  l'école  entière. 
CeUe-ci  eat  le  critérium  de  la  vérité  ^  l'autre 
en  elt  l'antipode.  Qu'est-ce  que  ce  langagie  ? 
sinon  le  froid  et  le  chaud ,  se  contredire  , 
se  réfuter  soi-même,  nxontrcr  à  la  £bis  et 
quel'oan'a  point  de  principe  assuré ,  et  que 
le  principe  est  sans  fondeiDaent.  (t  Témé-* 
V,  Taire&  avehitectes ,  s^écriait  saint  Hilaire  y 
ce  qui  bâtissent  suy  un  sable-  mouvant ,  et 
tf  tombent  en  s'engVoufcissaBt  dans  ses  rui- 
5  nés  !  >* 

Ils  xvouES  disent  ^pe  «  l'homme  iie*  peut 
r  posséder  la  oei^itude  <^' autant  qu  oncour 

(1)  «  Gomment  peut-il  se  faire  que  des  jugeraens 
«  individuels  soient  tout  à  la  fois  des*  effets  de  la 
«rai^A  et  à^  cause»  pvocNKl^ed  èof  \tit^M/A?  » 
M.  Bo.yer,  Easamen  ,  p.  41^. 
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«  naît  avec  certitude  la  raison  générale  on 
it  le  sens  commun  5  or  il  ne  peut  la  connaî- 
«  tre  que  par  le  moyen  de  la  raison  indi- 
«  viduelle ,  faillible  en  tout  et  par  consé- 
tr  quent  sans  certitude.  »  Comment  donc  , 
avec  ce  seul  moyen  d'une  raison  faillible  , 
d'une  raison  enveloppée  de  ténèbres  i  d'une 
r;iison  impuissante ,  jusqu'à  ne  pouvoir  affir- 
mer sa  propre  existence  ;  comment,  dis-je, 
arriver  a  la  possession  d'une  certitude  quel- 
conque ,  a  commencer  par  celle  du  genre 
humain?  Ce  qui  est  le  plus  près  d'elle ,  n'est 
pour  elle  qu'un  écueil ,  qu'un  abîme  ou  un 
fantôme  :  et  elle  prétendrait  posséder  enfin 
la  certitude  et  la  vérité  par  la  seule  notion 
qu'il  existe  un  genre  humain  et  un  sens  com- 
mun !  Plongée  qu'elle  €st  dans  son  ignorance, 
comment  soupçonner  qull  faille  aller  à  la 
découverte  de  ce  monde  inconnu ,  comment 
s'assurer  qu'elle  y  est  parvenue  ?  «  Cette  rai- 
<c  son  générale,  on  en  fait  un  Dieu,  puisqu'on 
«  lui  attribue  rinfaillibi)iité,  qui  est  une  des 
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«  perfections  de  la  Divinité  ^  perfection  in- 
ff  communicable  comme  la  DiYÎnité  elle- 
<f  même^^miais  c'est  un  Dieu  qui  ne  peut 
((  Élire  entendre' sa  voix  immédiatement  k 
•r  ma  raison  ;  il  ne  parle  qu'a  mes  sens ,  de 
(t  manière  que  ses  leçons  infaillibles  me  sont 
cr  transmises  par  des  sens  trompeurs  (1)  !  » 

Mais  n'importe;  le  voila  infaillible,  le 
voila  Dieu.  Tout  Dieu  qu'il  est,  a-t-il  changé 
de  nature?  le  tout  est-il  devenu  soudaine- 
ment si  différent  de  ses  parties?  £n  est-il  du 
genre  humain  comme  du  vaste  Océan ,  ré- 
ceptacle de  toutes  leâ  eaux  ou  tombées  du 
ciel  ou  apportées  par  les  courans  partiels  , 
et  qui ,  en  se  confondant  avec  lui ,  contrac- 
tent une  nouvelle  saveur,  bien  que  ce  soient 
toujours  des  eaux?  Ainsi,  le  genre  humain  ne 
sera-t-il  constamment  que  la  vaste  agrégation 
des  générations  passées  ou  présentes;  et  sa 
raison  générale  n'est  toujours  que  la  raison 

(1)  M.  Rozaven ,  Examen ,  p.  249. 
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indiviéialiîée;.  elle  reste  donc  toujours  1« 
même.  I^  raison  de  chacun  des  hommes^en 
particulier,  étant  faillihle,  ne  peut  donner 
f>e  qu'elle  n'a  pas;  comment  peut-elle  chan- 
ger la  nature  de  chacun  de  ces  hommes^  en 
particulier,  qui  composent  le  genre  humain? 
Le  chêne  qui  orne  les  forêts^ n'est  pas  d'une 
jwtre  espèce  que  le  ^chéne  isolé  d»is  la  prai- 
rie ,  Mi  ee  dernier  différent  de  celui  ^  caroît 
solitaire.  Quoi  !  cette  raison  inilirviduelle  ne 
valait  y  dans  chaque  particulier^  que  pour 
le  doute  et  l'erreur  ,•  la  voila  devenue  tout  a 
coup  iafaiUible  !  Frappée  de  mort  à  sa  ra- 
ciftQ  ^  comment  imprime-t-elle  à  rarhreren- 
tier  un  principe  de  vie  et  de  fécondité 
qu'elle  n'a  pas.  L'élément  et  le  germe  sont 
viciés  :  ce  qui  leur  ressemble  peut-il  ne  l'être 
pas  :  S'est-elle  métamorphosée  de  la  sorte 
par  sa  propre  vertu?  Elle  n'en  a  que 
pour  succomber  sous  le  poids  de  son  im- 
puissance naturelle.  Par  l'agrégation  des 
parties?  Mais^^  chacune  d'elles  étant  finie, 
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horaée,  ossei^tielkment  faillible,  k  tout  n^ 
peut  êtrQ  que  fini,  borné,  essentiellement 
fiiiUiWe. 

Le  Créateur  de  Tunivers  a  feit ,  de 
rien,  le  ciel  et  la  terre  ;  il  n'a  pas  produit 
d'un  seul  jet  le  genre  humain  tout  entier, 
xnais  l'a  fait  naître,  par  la  succession  de$ 
temps ,  d'un  premier  homme.  Ce  premier 
bomme^  bien  (pue  pétri  du  limon  de  la  terre, 
ii  éiaje  sur  sop  front  la  signe  que  Dieu  lui 
a  donné  de  saprQprelumière(\),'y  etmoi,  ob- 
scur descendant  du  père  de  la  race  humaine, 
flQoi  aufidi ,  je  »e  saurai&méconnaitrc  en  moyi 
le  rayon  de  cette  divine  lumière  qui  m'est 
attestée  par  tous  ses  curaclea,  par  mon  sens 
intime*  Fils  d'Adam,  je  fais  partie  du  genre 
humain,  je  ne  l'appellerai  pas  mon  père. 
Que  je  dise  à  lapoudre^  tu  es  ma  mère  :  j'en- 
tends sous  cette  poodre;  i^ne  veâx  qui  me 
cirie  que  jie  suis  fils  ^e.  Die^ ,  qui  m^u  pétri 
tout  entier  de  ses  dis^ines  mains ^  comme  parle 

(1)  Paalnurf^l. 
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Job  (1  ).  Mais  le  genre  humain ,  maisFunivers 
ont-ils  une  voix  pour  me  répondre  ?  L'hu* 
manité  tout  entière  repose  obscure ,  sileiK 
cieuse  dans  le  passé  et  l'avenir  (Sî).  Le  genre 
humain  ne  me  montre  que  ses  sépulchres  : 
qu'il  me  montre  son  berceau.  Son  berceau? 
C'est  Adam ,  l'homme  individuel ,  créé  k  la 
ressemblance  de  Dieu  ;  par-delà  son  ber- 
ceau ,  le  néant ,  rien ,  ex  nihilo.  Je  voudrais 
bien  savoir  ce  que  le  genre  humain  a  de  plus 
que  moi,  soit  dans  ses  destinées  futures, 
soit  dans  ses  annales  antiques.  Moi ,  du 
moins ,  je  montre  avec  orgueil  l'Evangile  et 
la  Révélation.  Le  genre  humain!  qu'il  voile 
sa  face,  et  qu'il  demande  grâce  pour  quatre 
mille  ans  de  l'ignorance  et  de  la  corruption 
la  plus  dépravée. 

M.  4e  La  Mennais,  personnifiant  le  genre 
humain ,  retrace  a  ma  pensée  la  fiction  si 
véritablement  épique  du  cardinal  de  Bemts 

(1)  Joh^  XVII,  14.  —  X,  8. 

(2)  M.  Lacordaire,  Cafmd.^p»  169; 
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dans  son  poème  de  la  jReligion  vengée^  où 
il  décrit.  4ans  le  style  d'Homère  le  Dieu  de 
Spinosa: 

Je  Ti»  sortir  alorg  de»  débris  de  la  terre 

Ua  énorme  géant;  que  dis^e  ?  un  iponde  entier , 

Un  colosse  infini ,  mais  pourtant  régulier,  etc. 

Le  mcmstre  déclare  qui  il  est,  et  termine 
Ma  diftcoiurs  par  ces  mots  : 

De  cet  être  ignoré ,  de  cet  être  puissant 
Admire,  recDwais  le  pi^inoipe  agissant. 
L'union  des  esprits  forme  mon  âme  entière  (1). 

Ainsi  M.  l'aU^é  Lacordaire  définit^-il  le 
^fitème  de  l'école  Lamennaisienne  :  l'union 
des  esprits  dans  les  dii^erses  œuures  de  la 
-pensée  (2). 

Et  de  fait,  avancer  que  la  raison  de  l'indi- 
vidu n'est  qu'une  partie  de  la  raison  hu- 
maine r  et  c'est  là  l'opinion  d'un  autre  des 

(1)  Chant  V,  p.  S2  et  83,  édit.  1793- 
(î)  Considèr, ,  p.  146,  et  «  L^autorité  dés  faits,  dans 
«  Tor^e  physifiue ,  engendre  l'union  des  esprits , 
«  qu^on  appelle  la  science,»  Ibid,^  p.  146.  BJ.  Boyer, 
Ewamen,  p.  48. 
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£sciples  (i  )y  n'est  pas  moins  absurde  qme  «le 
dire  que  Vsme  de  chaque  individu  n'est 
qu'une  partie  de  l'âme  humaine ,  que  M'ni^ 
lonté  n'€6t  qu'une  partie  de  la  Y4)lonté  hu- 
maine. Autant  vaut-il  ajouter  qoie  chaque 
corps  n'est  qu'une  portion  du  corps  humain. 
€e  qu'était  le  geni^  hunÉaki'd'<auir6i&is, 
le  genre  humain  d'aii^urd'lMi^  n'a  pM-coaié 
de  l'être.  «  Kéunisse^ ,  dirons-oious;  ayec 
K  celui  des  Mad«mes  qui  ait^^le  filoa  puis- 
«f  samment  comhatlû  le  système  de  M.  de 
^  LaMennais,  tous  les  aveèflds  des  Qid&ze- 
r  Vingts ,  el  tous  les  fous^le  CkHorenimi .: 
«  vous  n'^  verrez  jamais  sortiEi'  ni  iin  voyant 
i<  ni  un  sage  ;  d'où  il  suit  qu'espérer  îa  cei!^- 
¥  titude  d'une  colle<;tion  de  raisons  indEivi- 
fc  duelleS)  faillibles  en  toutf,  c!eslt  aitteiidve 
tr  un  effet  dont  les  élémèiis  ne  'sontiontte 
«  part;  c'e^f-à-dire,  un  effet  sans    cause. 
«^Rafi^mblez  le  genre  bumaijnt  réunissez 
ce  tout  ce  quil  y  aura  jamais  de  généi*^ons; 

Cï)  M,  Gerbet,  des Doct. philos.,  p.  i%9ï 
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«  vmM  tk^miXQZ  ^6  4es  iii£vî<lus  faiisaiitfx^i^ 
^  tiétiâu  tout  qu'ils  composent.  Fme2^v6%is 
HT  un  :édMee  pvec  des  ^raims  de  sable^i)^  ^ 
£t,  pw une  conséquence  uitéiieiire ,  on  e^ 
CMitvî^t  logiquement  de  ^oïikjiire  qB/e  le 
genre  kumain  n'est  qu'util  ^tre  de  raison , 
qu'une  dénomination  sans  réalité.  / 

Mais  non  ylsL  rakon  individuelle  ne  donne 
fias  ^  ojie reçoit.  De  qui?  du  genre  lumiain ? 
Vous  «iqipoeea  toujoui«  son  infkiltibiëté^, 
^(Upposition  <;bimérique  y  oon^ttue  pw 
toutes  les  autorités  et  par  tous  les  raison- 
-«elliens^  Principe  absurde  éliabli  par  PéDole 
Lamennaisienne,  avec  la  précaution  de  dire 
gu'il  nfa  pas  besoin  (fêtre  prouvé ^  parce 
qu'elle  n'a  d'autre  appui  à  lui  prêter  que  le 
eaprîce  de  son  auteur. 

Appeler  la  raison  générale  la  raison  àe 
DieUp  V expression  de  sa  parole  (2)  5  n'est-ce 
p^às  un  bla^^ème  autant  qu'une  absurdité? 

(1)  M,  Boyer,  Examen^  p.  48.  " 

(2)  iÎM(it,p.  221.  . 
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X^a  raison  de  Dieu  \  sa  j^aroie ,  c^est  son  in- 
£ùUibiUté.  Glorieux  privilégia  dont  il  est 
jaloux  (1),  et  <|u'il  n'a  voulu  partager  avec 
personne  j  car  son  EgUse  elle-^même  n'éët 
infaillible  que  parce  qu'elle  esfl -Esprit  même 
de  Dieu ,  parlant  par  son  organe,  ^nsei^nant 
par  sa  parole  (2).  Donner  à  la  raison  gêné* 
raie  cette  attribution,  c'est  l'enlever  à  Dieu  ; 
c'est  oublier  qu'il  y  a  étemeUement  entre 
Di^i  et  l.'hoi«»»e  tout  Fabîme  de  l'infini. 
Dans  la  nuil^  sombre  du  paganisme  ,  cette 
vérité  s'était  fait  jour  aupricr  de  quelques 
Sages  à  qui  leur  raison  l'avait  apprise.  Mélttô 

(1)  Gloriam  meam  alteri  non  dabo,,,.  Ego  solus , 
et  non  est  alius  prœter  me. 

(2)  «  Je  crois  toutes  les  vérités  révélées ,  et  parmi 
m  elles,  l'autorité  de  TËg^se;  parce  qiie  Dieu ,  au- 
«  teur  de  la  Révélation ,  est  la  vérité ,  et  ne  peut  pas 
«  plus  nous  tromper  que  se  tromper  lui-même.  Cette 
«t  vérité  essentielle  de  la  parole  divine  fait  la  certi- 
«  tudede  ma&i.  Je.Be  crois  T autorité  de  TË^ilise 
a  que  sur  ce  principe;  car  je  ne  crois  l'Eglise  infail» 
m  lible,  que  parce  que  Dieu  a  révélé  sou  infsâUibi- 
«  lité.  »  (M.  Rozaven,  Examen ^  p.  212,  ^ 
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d'un  côté  tous  les  hommes  ensemble;  de 
Tautre ,  Dieu  seul;  et  demandez  k  Homère , 
demande^  k  tous,  nos  prophéties  éclairés  par 
une  sagesse  bien  supérieure  >  où  penchera  la 
balance ,  et  qui  l'emportera  ?  Quelle  pitié  qtfil 
Êiille  rappeler  k  des  prêtres  ce  que  la  sa* 
ges$e  humaine  n'ignore  point  :  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  comparaison  légitime  entre  la 
rsdson  de  l'homme  et  la  raison  de  Dieu. 

Telle  est  pourtant  l'ambiguité  de  feur 
langage ,  qu'à  lés  entendre  on  serait  en  droit 
de  soupçonner  qu'il  affectent  ^  par  une  sin- 
gulière contradiction,  de  confondre  l'es- 
sence incommunicable  avec  la  raison  du 
genre  humain ,  l'autorité  des  hommes  avec 
l'autorité  de  Dieu  .Cette  observation  n'a  point 
échappé  k  la  sagacité  du  profond  théologien 
qui  les  a  combattus  avec  tant  de  vigueur  : 
«  La  raison  générale ,  dit  M.  Boyer,  le  té- 
<t  mbignage  universel^  le  consentement  com- 
«  mun,  voilk  le  premier  critérium  de  la 
fc  vérité;  ce  mot  est  comme  une  sorte  de  re- 

T.   I.  19 
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«  fretin  dans  les  écrite  <le  M.  de  La  MenUâid* 
4c  D'autre  part ,  il  ne  cesse  de  nous  dire  que 
K  Dieu  est  la  première  mérité  et  la  preinièfe 
ir  rabon  des  choseS)  et  que  «'enquérît  avffidi 
m  lui  de  qudlque  Térité,  c'est  ehérdier  nn 
«  effet  tans  cause  y  uœ  consëquenee  sans 
ic  principes.  Y  a-t^il  denc  deux  premiem 
ir  principes  de  la  vérité  ?  Dieu  et  le  genre 
i<  humain ,  Dieu  et  sa  parole ,  le  genre  fin- 
ir main  et  la  raison  générale  (1  )?  j> 

M.  de  La  Meunais  essaie  de  jeter  un  pont 
si|r  Tabîme  qu'il  s'est  creusé  k  luî^m^e. 

Encore  un  pas  5  et  le  système  s'éclMPcît, 
et  la  pensée^de  M.  de  La  Meunais  eiïfente 
une  révélation  de  plus.  <^iielle  révélation, 
grand  Dieul  ^  L^  seul  système  social  au^ 
«  jow^hui  possible  est  celui  qui  ne  suerait 
«f  fondé  que  sw  la  raison  humaine  y  sans  Wl 
V  RAPPORT  avec  Dieu(3li).  »  Et  voilà  la  régé- 
nération promise  au  monde  par  la  nouvelle 

(2)  Avenir ^tQwoyemhv^iSiO.  * 
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écoie  !  queTFon  nous  dise  si  Técole  phiioso^ 
pkique  du  xviii*  siècle  porta  jamais  le  délire 
de  ses  criminelles  espérances  jusqu'à  pré« 
tendre  ôter  Dieu  de  la  société  humaine  I 

Que  M.  de  La  Mennais,  après  avoir  jeté 
dans  le  public  son  programme  de  la  rgison 
générale  ,  se  fôt  borné  à  des  rêveries  phi- 
losophiques où  il  est  permis  à  chacun  d^  errer  ^ 
il  n'avait  d'autA  risque  à  courir  que  d^être 
un  mauvais  logicien.. Dans  l'impuissance  de 
bien  saisir  les  caractères  de  quelque  chose 
qui  n'existe  pas,  et  n'est  qu'une  abstraction 
sans  réalité ,  il  pouvait  impunément  multi- 
plier les  définitions,  comme  l'aveugle  qui 
tâtonne  dans  les  ténèbres.  On  lui  pardonnait 
de  nommer  cette  raiscm  générale ,  raison  de 
la  société ,  raison  de  la  civilisation ,  la  civi- 
lisation elle-même  j  mais  qu'était-elle  avant 
qu'il  y  eût  des  sociétés?  qu'était-elle  dans 
les  sociétés  même  ou  il  n'y  avait  pas  de 
civilisatiorf? •  Ouvrez  Tolybe,  Thucydide, 
Platon;  interrogez  et  les  historiens  et  les 
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philosophes    anciens    et   modernes*    Tom 
s^accordent  à  dire  que  les  premières  socié- 
tés ne  furent  que  de  sauvages  agrégations^ 
comme  les  voyageurs  en  ont  découvert  dans 
le  Nouveau-Monde,  puisqu'on  nomme  ceux 
qui  en  furent  les  législateurs.  Qu'il  se  replie 
aur  les  mots  de  commun  consentement ,  de 
sens  commun,    par    lesquels  il  essaie   de 
déterminer    enfin    la   notion   de    la    rai- 
son du  genre  humain;  nouvelles  énigmes. 
On  ne  cessera  de  lui  demander  quelle  alfi- 
nité  existe  entre  les  mots  raison  et  consen- 
tement, entre  ce   dernier   et  ce  que  Ton 
appelle  sens  commun  j  le  mat  consentement 
indiquant  une  adhésion  à  des  idées  étrangères 
que  Ton  ne  peut  pa§  avoir  soi-même  j  celui  de 
sens  commun  supposant  nécessairement  la 
perception-intime ,  uniforo  »?  invariable,  de 
notions  que  Ton  ne  se  donne  pas ,  et  aux- 
quelles on  ne  peut  se  refuser ,  qiii  s'offrent 
d'elles-mêmes  à  tous  les  esprits,  même  les 
plus  grossiers ,  et  que  chaque  homme  pos- 
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sède,  comme  chaque  animal  possède  son 
instinct  ;  toutefois  avec  cette  diiférencè  si 
bien  sentie  par  Bufibn ,  qu'il  y  a  plus  loin 
de  l'instinct  du  plus  subtil  des  animaux  à  la 
raison  de  l'homme  le  plus  grossier,  que 
de  celle-ci  au  génie  des  Archimède  et  des 
Newton.  On  sera  en  droit  de  lui  demander 
encore  si  le  commun  consentement,  iden^ 
tique  au  sens  compiun,  est  le  sceau  de  la 
vérité;  pourquoi,  dans  les  sociétés  humai- 
nes, tant  de  manières  différentes  de  voir 
et  de  sentir  j  autant  de  vérités  différentes  et 
opposées  qu'il  y  a  de  communs'  consente- 
mens?  Était-il  possible  a  M.  de  La  Mennais 
dç  se  le  dissimuler?  Non;  il  en  convient. 
La  religion  seule  n'est-elle  pas  la  matière 
des  controverses  les  plus  disparates?  La  di- 
versité dçs  cultes  prouve,  selon  M.  de  La 
Mennais ,  la  nécessité  de  Fexamen  (  donc 
l'exercice  de  la  raison  individuelle  ),  pour 
s'assurer  laquelle  est  la  véritable!  En  sup- 
posant  que  l'on  veuille  ou  que  l'on  puisse 


Digitized 


by  Google 


9Bi  BBVOnUB 

$e  liyrer  a  cet  examen ,  passer  ea  revue  les 
religions  diverses  dans  lesquelles  se  parta- 
gent les  nombreuses  populations  dé  l'Eu- 
rope ,  de  l'Asie  ^  de  FAirique  et  du  Nouveau- 
Monde,  quel  en  sera  le  résultai  unique? 
L'indispensable  nécessité  de  conckire  qu'il 
y  a  autant  de  communs  consentemens  quH 
y  a  de  sectes  et  de  religions,  de  nations  et 
de  peuplades  disséminées  sur  la  vaste  sur^ 
face  du  globe;  autant  de  communs  consen- 
temens qui  se  heurtent,  se  combattent  et 
se  réprouvent  mutuellement. 

Mais  l'auteur  nous  a  fait  bientôt  sortir  du 
cercle  des  questions  de  la  philosophie,  pour 
nous  transporter  dans  la  région  de  la  théo- 
logie. Nous  l'avons  entendu  mêler  à  la 
masse  confuse ,  indigeste  de  ses  définitions 
arbitraires  cfiile  qui  feit  de  le  r^fsen  géné- 
rale la  raison  de  Dieu  :  ^  La  raison  générale 

«  n*est  que  la  raison  de  Dieu  même.  »  Nous 
» 

avons  dû  commencer  par  l'examen  de  cette 

»...         .' '  ■ 

étrange  proposition  j  les  suivantes  n'en  sont 
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que  les  corollaires.  «  La  raison  générale 
«  n'est  que  l'expression  du  Verbe  de  Dieu, 
f<  uniearintelligence ,  à  l'esprit,  à  la  vérité, 
ir  déposée  au  sein  de  la  société  humaine , 
K  conservée  à  travers  les  â^es,  soutenue  par 
«  une  tradition  constante  ,  perpétuelle.  » 
E^clairé  par  sa  lumière,  le  genre  humain 
fut  une  Eglise  vi^le,  enseignante  ,  «  pour- 
«  vue  » ,  nous  dit  toute  l'école  Lamennai- 
sienne ,  «  des  caractères  d'unité ,  de  perpé- 
<r  tuité ,  d'universalité  que  nous  assignons  à 
«  notre  Eglise  catholique ,  en  un  mot ,  in- 
«  faillible  comme  elle.  »  C'est  là  ce  qu'ils 
app^Ueroa^  la  doctrine  à'autorité  ré^dente 
4an$  le  genre  hwaaiu. 

Tel  est  l'excè»  w  Us  a  portés  leur  «ys- 
tèma  de  dépréciation  de  raison  humaine. 

Smx  le  simple  énoncé  de  ce&  propositions  ^ 
on  se  demande  à  quelle  Religion  app  wlîeiH 
nent  eemx  qui  les  professent.  Recherchons 
avec  Mxrar  qudi  fondement  tk  ks  appuient. 


Digitized 


by  Google 


4 


CHAPITÏUS  y* 


Suite  du  précédent. 

Descartes  et  ceux  des  théologiens  catho- 
diques qui  ont  admis  sa  méthode ,  sontien-* 
nent  que  c'est  par  la  raison  donnée  à  chacun 
de  nous  que  l'on  acquiert  la  connaissance 
de  la  Révélation  et  de  l'autorité  de  l'Eglise, 
comme  en  étant  t'interprète  infaillible. 
Cette  doctrine ,  que  nous  avons  vu  être  celle 
de  saint  Thomas,  de  saint  Augustin,  de 
toute  l'Eglise  catholique ,  les  Réformateurs 
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la  condamnent  ;  elle  rfest  pour  la  nouvelle 
école  qu'ifti  système  absurde,  niais,  qui  re- 
cèle le wenin funeste  du  scepticisme.  On  aura 
tout  dit,  quand  on  aura  répondu  à  la  doc- 
trine adverse  :  «  Cest  du  cartésianisme.  La 
<r  raison  de  Fhomme  ne  lui  apprend  rien. 
«  l^ipUe  connaissance  qui  ne  lui  vienne  du  de- 
«  bors;  tout  chez  lui  est  d'emprunt.  Ce  qu'il 
<r  sait,  il  le  reçoit  de  la  société  par  le  lan- 
ce gage,  par  l'éducation.  L'homme  ne  con- 
te naît  rien  que  par  la  communication  avec 
<c  les  autres,  rien  que  par  la  parole.  Re- 
u  portons.nous  a  l'origine  des  chosesi^t  sui- 
ic  Tons  la  série  des  siècles.  L'âa*dre  primitif 
u  et  génépi  ÎAI  que  les  pères  instruisissent 
«  leurs  enfans,  et  que  la  foi  fût  conservée 
«  par  Une  tradition  générale.  Une  révélation 
«  primitive  fut  donnée  a  notre  premier  Père, 
K  créé  dans  la  plénitude  de  l'âge  avec. la 
tf  connaissance  de  la  science  et  de  la  parole. 
«f  Cet  ordre  établi  de  Dieu  pour  conservée 
«  la  vraie  JVeli^on  étant  indépoiidànt  de  la 
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sîrtar,  et  n'a  fm  cerner  januMi  d^ètr^  «Uh 

gatoire  pour  tow,  £n  efet»  cctte^^stfdb). 

d^os4e  au  9em  de  la  Mciélé»  traànttwi 

auB  fasuillaft  pidriarcal»  par  kr  pèn  dm. 

g^u^e  Inuiiaki ,  pwtéa  dan»  ttulAs  kt^par» 

ties  ^  BM«de  par  iea  filmUtowi  dca  »« 

\MMif  eaiMenféo  d'âge  en  âge  da«»  kt 

tradîtMMii  de  teu»  les  peiqdea»  a  été  coiMfte 

uii  w:4$m  de  iumière  réf^mrda  dans  la 

aaeiété.  CetilàimfaitatÉealépaetoÂfee 

bistef  iei»,  II  fiiUait  Ueai  qu'il  eotîniat  un 

laayiR  constant,  unimseU  Jif^eqaént  la 

foi  1^  M  deitate«s^  aaxpta^aceMEàe 

an  plm  simple  enfuit.  Aassi  le  voyons-^ 

iHHw  Bsahitenu  UTimMeiMRBt  pai»  ane 

Iraditîon  mnfiMrme,  perpétoette.  Si  Perdre 

H  de  tvaditfoi^,  reeemiti  ebUgatonre  pew 

m  to»,  eftt  ceseé  de  Istit  dans  le  genl%  Hm^ 

ic  nuMi,  eetle  unique  veie  de  éonnattre  la 

(t  Rrii^^  ete  été  à  la  M9  Aéceé^aire  et 

«  iwpossiUe.  âiMiii  J4sw-Cliri8t ,  B  y  arait 
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ff  àekkc  mn  ChristianianQùe,  c^était  la  vwom 
K  générale  mantfesléepar  k  témoignage  du 
<f  genre  hnatain.  Depuis  Jésn^Christ»  le 
«r  Ckristianîane  ^  dév^ippement  naturel  de 
«r  PitttelHgeiice,  est  la  raison  générale,  na- 
«  nifoBUe  par  le  témoignage  de  V£gliK«  l<e 
«  témoignage  du  genre  humain,  élâit  évant 
(T  J^nfis-Christ  ce  qu'est  l'Elise  depuis  Je- 
ir  sri8-<]3iriâit.  L'Eg&tt  a  dimc  ptésenté  dtM 
c  tous  les  temps  les  caractères  de  la*  pifais 
*  haute  autorité  visible..  Conelnons  qi*  b 
If  Révélation  prisntive  a  été  pouir  le  gemre 
^K  humain  le  principe  de  la  fcâ  ;  que  y.  (f  aptes 
•r  Pordre  établi  de  Dieu  ^  cette  Révélation 
^  devait  être  eennue  de  siècle  em  aîède  par 
(T  voie  de  li*adition;  que  TEglîse  «nivinh- 
â  geHe  se  composait  d'hommea  qm  confittS 
<r«maîent  leinrs  croyances  k  l'eiises|piiem0Bt 
«  de  la  tradition  des  vérités  primitivement 
«r  révélées.  Le  Christianifiae  Irauta  toutes 
ce  les  vérités^établiesj  il  ne  naissait  pas,  il 
accroissait.  La  logique. 4^  QSd&ioiis^  étanft 
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M  aussi  rigoureuse  que  la  vérité  même  de 
•f  Dieu,  point  d'autre  certitude  que  celle 
•t  qui  se  recueille  du  témoignage  universel. 
«  Le  commun  consentement  est  pour  nous 
«  le  sceau  de  la  vérité ,  et  il  n'y  en  a  point 
ff  d'autres;  donc  le  genre  humain  est  un 
«  tribunal  infaillible.  » 

A  ce  petit  nombre  de  textes,  transcrits 
serupuleusement,  se  réduisent  les  cinq  vo- 
lumes deV Essai  et  de  sa  Défense ^  des  écrits 
sur'  la  même  matière ,  publiés  par  ses  dis- 
ciples les  plus  célèbres,  MM.  Gerbet,  Beau-* 
tin ,  La  Cordaire  '. 

Les  voici  ramenés  à  quelques  axiomes 
4:apitaux  proclamés  par  eux-mêmes.  La  foi 
vient  du  dehors;  la  raison  générale  est  in- 
faillible^ le  témoignage  du  genre  humahi 
est  le  fondèmi;nt  de  laReligio^  ;  axiôniies  par 

(1)  M.  de  La  Mennaîs,  Essai,  p.  39,  486,  490; 
t.  U,  Préf.,  p.  xciv.  Défense,  p.  8,  29,  71,  189. 
M.  Gerbet,  Doçtr,  philos.,  p.  90,  436.  Coup  d'œil 
sur  la  Çontrov,  chrét,,  p.  60  et  suiv.  M.  Lacordaire, 
Considêr. ,  p.  41,  53. . 


Digitized 


by  Google 


DE  LA   NOUVELUr  HÉRÉSIE.  SOI 

lesquels  ils  expliquent  ces  paroles,  que  la  rai- 
Bon  géntsrale  est  l'expression  de  la  société 
communiquée  par  la  parole  ;  qu'elle  est  la 
civilisation ,  la  parole  de  Dieu,  la  parole  du 
Verbe,  de  tout  temps  manifestée  dans  Fu- 
.  Hivers. 

«  La  foi  vient  du  dehors,  et  nous  est  com- 
K  muniquée  par  la  société.  » 

Nous  avions  toujours  cru  qu'elle  était  un 
don  de  Dieu;  avions-nous  besoin  de  nou- 
velles théories  de  la  foi  pour,  savoir  ce  que 
le  plus  simple  catéchiste  en  apprend,  que 
la  foi  est  une  lumière  que  Dieu  répand  dans 
l'esprit  pour  lui  faire  connaître  les  vérités 
qu'il  nous  a  révélées ,  et  nous  y  faire  croire 
fermement  avec  une  pleine  assurance ,  même 
à  celles  que  nous  ne  saurions  comprendre , 
lesquelles  nous  sont  enseignées  par  le  minis- 
tère de  so n  Eglise ,  seule  dépositaire  infaillible 
de  sa  parole  ;  et  l'ange  de  l'école  S.  Tho- 
mas, nous  avait  appris  que,  si  ia  foi  n'admet 
pas  un  examen  par  lequel  notre  raison  bor- 
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née  démontre  ce  que  Fon  croît  ;  elle  admeî 
rexamen  dos  moti»  qui  portent  S  croire  ^ 
par  exemple, la réTélation  diyine  confirmée 
ffar  les  nûrades. 

Mais  cette  doctrine  était  bonne  pour  les 
temps  d'autrefois^  aujourd'hui  c'est  la  r»* 
son  générale  exprin^ée  par  la  société,  qui 
est  indijBféremment  principe  ou  canal  de  la 
îoi.  Pourremonter  a  Adam,  premier  anneau 
de  la  chaîiie  sociale ,  créé  dans  la  plénitude* 
de  rirtteUîgence  et  de  la  raison ,  direz-TOus 
qu'i)  jouit  dans  le  paradis  du  privilège  de  Tin- 
£ulUbilité?  non  j  pas  plus  que  les  Anges  dans 
le  ciel  j  leur  chute  l'a  bien  fait  voir.  Libres  . 
de  faillir,  ils  n'étaient  donc  pas  infaillibles  ? 
/Tant  que  la  première  Êimille  fut  à  elle  seule 
tout  le  genre  humain ,  les  Patriarches  du 
genre  humain  instruisaientavec  soin  la  jeune 
postérité  croissante  autour  d'eux ,  des  faits 
et  des  dogmes  recueillis  de  la  bouche  du 
chef  de  la  race  humaine;  en  quoi  ils  sui- 
vaient l'ordre  établi  de  Dieu  ;  et  la  foi  de- 
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Tenait  l'hétitage  cozâmun  ;  mais  y  fiit-elle 
long<>'temp$  conserrée?  esl-^e  (jue  Dieu ,  en 
établissant  tiet  ot^e,  sMt^t  obligé  V  le 
maîntetiii'  inyiolable  dans  la  société  buttai- 
ne?  Hélàs  t  f arbre  de  la  science  du  bien  et 
dtt  mai ,  si  fiital  k  nos  premiers  parens,  étsut 
pBÈÈé  du  jardin  d'Edeh  dans  k  terre  de  î^exil, 
où  il  porta  toujours  ses  fruits  empoisonnés, 
grâce  à  VàJbus  de  la  liberté  dans^'usage  que 
les  hommes  en  ont  fait.  Que  devient  la  rai- 
•  son  humaine  dans  une  société  bientôt  en- 
tr^nnée ,  par  les  passions  des  hommes ,  dans 
là  plus  brutale  corruption?   Abandonnée 
aux  pères  de  famille ,  cette  prétendue  raison 
générale,  émancipée  des  langes  delà  raison 
individuelle ,  se  précipita  dans  tous  les  ex- 
cès. LWacle  de  l'Esprit  saint  fut  vérifié  a  la 
lettre ,  que  le  nonihre  des  insensés  V emporta 
toujours  sur  celui  des  sages  (1);  il  arriva  ce 
qui  était  l'inévitable  conséquence  de  l'arrêt 

(1)  Stuttorum  înjfiniius  est  numerus^t^ccM.^  t,  15; 
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terrible  prononcé  contre  Phomme  prévari- 
cateur, ff  II  était  comme  impossible  ^e  les 
ir  traditions  primitives  ne  se  perdissent  pas 
«  ou  ipi'elles  ne  «'altérassent  pjas  essentielle-- 
«  ment;  d'autant  plus  que  les  pères  defa- 
ic  mille  n'avaient  aucune  promesse  divine,  ni 
ic  d'assistance  particulière  pour  ne  point  se 
«  tromper,  ni  de  fidélité  pour  s'acquitter  de 
«r  ce  devoir  (1).  » 

Ce  qui  venait  du  dehors ,  dans  cette  pé- 
riode de  corruption,  était-ce  la  foi,  après  que. 
le  genrehumaintout  entier  fut  tombé  dans  un 
état  de  barbarie  et  dans  une  ignorance  aussi 
profonde  que  si  jamais  Dieu  n'eût  rien  ensei- 
gné aux  hommes  (2)?  Ce  qui^^éclamait  haute- 
ment contre  cette  violation  universelle  de 
toute  loi,  que  l'Apôtre  reproche  si  énergique- 
ment  à  la  gentîlité  tout  entière,  et  qui  rendait 
inexcusable  l'opiniâtreté  dans  le  mal,  c'était 

(1)  M.  Romyen, Emmen ,p,  273. 

(2)  Lactânce,  ïurretin ,  Bergier,  Bossuet ,  Dise, 
sur  VHist,  univers.,  p.  362  et  suiv. ,  in-4*'. 
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en  dedans  j\pL\{  agissait,  c'était  par  Timpres- 
sion  ineflfaçable  de  cette  lumière  véritable  qui 
éclaire  tout  homme  venant  au  mondé /ûam-* 
beaù'toujours  allumé  au  milieu  des  nations 
dispersées,  comme  parle  saint  Augustin. 
«  Non ,  poursuivait  le  grand  éTêque  d'Hîp- 
«  pone,  empruntant  le  langage  de  nos  Liv«es 
«  saints ,  ce  n'est  pas  au  dehors  qu'il  faut  al- 
ff  1er  chercher  la  vérité  :  Noli foras  ire,  Re- 
K  pliez-vous  sur  vous-mêmes;  c'est  dans  Pin- 
ce térieur  de  votre  âme ,  non  dans  le  témoî- 
<c  gnage  des  kémmes  du  dehors ,  que  se  fait 
If  entendre  l'accent  de  la  vérité  (1).  »  Le 
Maître  de  tous  les  Docteurs  le  lui  avait  ap- 
pris, que  le  royaume  de  Dieu  et  de  sa  vérité 
n'est  pa&  au  dehors ,  mais  au  dedans  de 
nous  (2)  j  que  c'est  la  qu'il  faïut  le  chercher, 

(4)  { De  Magistro  )  In  te  ijpsum  rêdi;  in  interiore 
kofnine  habitat  feritas  ^  t.  I.  Bened.^p.  773. 

(2)  Regnum  Dei intrkvos  est,  Luc,  xvn,  îl . Cest- 
à- dire  que  chacun  porte  au  dedans  do  soi  le  flambeaa 
de  la  raison  qui  Téclaire,  le  tribunal  de  la  conscience 
qui  le  jug^e. 

T.  I.  ao 
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et  non  dans  la  multitude,  téméraire ,  em^ 
portée  et  poussant  à  tout  -vent  de  doctrine^ 
Moins  mobiles  et  inconstantes  sont  les  va- 
gues de  rOcéan  :  l'expérience  de  tous  les 
siècles  ne  Ta  que  trop  confirmé.  Par-dessiis 
ces  flots  incessamment  agités  y  s'élève  l'au- 
torité ,  phare  lumineux  posé  par  la  main.de 
Jésus^^hrist ,  pour  éclairer  les  nations  et  les 
diriger  vers  le  p^t  de  la  vérité  ;  phare  ac- 
cessi}>le  a  tous  les  regards  >  que  nulles  té* 
nèbres  ne  sauraient  obscurcir,  contre  le- 
quel les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
jamais. 

Mais  da  qui  cela  a-t-il  été  dit ,  par  l'oraele 
mêm^.  de  la  vérité?  à  qui  ces  magnifiques 
promesses  ont-elles  été. faites?  est-ce  au 
genre  humain?  Le  genre  humain,  l'univers^ 
le  monde ,  ces  mots  sont  synonymes  dans 
nos  sainte^  Écritures ,  et  ne  rappellent  que 
1^  anathèmes  lancés  contre  seascandales  (i  ). 
Ses  annales  et  ses  écrivains  ne  nous  disent 

(1)  Fœ  Mundo  à  scandalU.  Matth.^  x^OT,  7. 
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iiuUepart  que  le  genre  humain  ait^lé  chargé 
d'enseigner  la  vérité ,  et  ne  nous  fprlent  que 
des  hommes  chargés  d'en  êlre  les  précep- 
teurs. Or  les  philosophes ,  qui  se  vantaient 
de  rêtre,  que  lui  avaient-ils  appris? 
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De  Vautoriii. 

M.  de  La  M ennais  sait  bien  tout  ce  que 
le  mM  d'autorité  a  d'auguste  et  d'impo- 
sant pour  nous.  Il  en  abuse,  en  le  transpor- 
tant a  d'autres  sens  bien  éloi^és  de  la  com- 
mune acception  jqu'il  a  dans  l'ordre  ciyil 
et  religieux.  Dans  l'un  et  l'autre  :  autorité, 
puissance,  tout  vient  de  Dieu  :  omnis  potes- 
tas  à  Deo.  D'où  vient  que  ce  qui  recom- 
mande  à  nos  yeux  là  raison,  c'est  que  nous  y 
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Toyons  le  rayon  de  la  souyerarâe  iBl;e^igeIlce^ 
qui  en  est  la  source  ;  de  même  ce  qui  neilis; 
enchaîne  à  l'autorité,  ce  qui  nous  la  rend' 
sacrée,  ce  qui  lui  prête,  par  exemple,  un 
poids  si  considérable  dans  la  cause  dé  la  vé- 
rité catholique  contre  les  Protestans ,  c'est 
Fa^urance  qu'elle  a  son  invincible  fonde-, 
nient  dans  les  promesses  que  Jésus  Christ  a 
fiiites  à  sonéglise  ;  d'où  nous  concluons  avec 
certitude  qu'elle  est  infaillible. 

M.  de  La  Mennaîs  lui-même ,  dans  un 
antre  de  ses  écrits,  rendra  hommage  à  ce 
principe  :  «  Tout  l^édifice  du  Christianisme, 
«  ses  dogmes ,  son  culte ,  sa  morale ,  repo- 
<c  sait  depuis  quinze  siècles,  et,  dans  les 
tr  principes  catholiques,  doit  reposer  ton- 
«(  jours ,  selon  l'institution  de  Jésus-Christ , 
«  sur  l'enseignçniént  d'une  autorité  divine- 
«c  xMnt  infaillible  (1  )•  » 

6tn neponvàit  ignorer  que  saint  Augustin 
et  saint  Thomas  nous  avaient  laissé,  sur  la 

(1)  jDc  là  Réliffioti  cemidérée,  etc.,  p.  ^04.       ^  ' 
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cfié^ott  àê  Pâ«t#rhé ,  les  fcritf  le»  p^s  \n^ 
mineux.  Nos  jeunes  tfcLéolo|çieii&  peuvaieBtr 
il»  ge  dissimuler  quel  poids  de  tels  umbs 
apportent  dans  la  balancé.  Afalfpré  leuw 
efiorls  pour  essayer  dVn  ^fiiiklii?  l'aùtoéité^; 
si»s  U  prétexte,  disentrils^  ip|è.ces  sai^ 
Bocteifrs  n'étaient  pas  profimd4ment  :mnéà' 
dans  ces  matières,  ils  ont  septi  qa^^il  n'étaîtt 
pas  possible  de  les. passer  sims  aîl^aco^  oÊ 
voulu  se  donner  le  DSérite  de  les  airbiis  lus. 
1^  même  il  fallait  Làs  en  croire  ^  ceâ  saints 
Docteurs  auraient  pensé. eommo  eus  sur  les 
questions  de  la  certitude,  delà  fbi^  de  }à  ràu 
sesi  et  del^autorîté,  ,...')• 

KouB  avons  vu  plus  haut  qucHç  étaiè  la 
dootriiîe  dq  taint  Thomas  d'A<cpin.  JÉêenitops 
à,sï»n  tour  le  grand  érç4que  d'Hippone  ;  «Dieu , 
pour  nous  élever  veis  lui,  .nou»  a  âonné 
deux  moyens,  l'autorité  et  la  raison, ^ipi, 
loin  de  se  èombat^e,  se  cohoilient  aisémSènt 
Ihin  avec  loutre;  car ' en.  obébsant  à  l'au^ 
torité,  on  pe  si'écartç  p^s  de.  ^.  luini^e  de 


Digitized 


by  Google 


DE   LA  IfOtJVELLE  HÉRÉSIE.  511 

lâ  raison ,  qui  nous  fhit  voir  quel  est  celui  à 
qui  nous  croyons  (1).  » 

Voilk  donc ,  dans  la  pensée  de  saint  Au- 
gustin ,  deux  principes  de  certitude  bien 
distincts  l'un  de  Tantre  :  Tautorité  et  la 
raison.  Ayant  M.  de  La  Mennais,  aucun 
catholique  n'avait  pensé  qu'il  n'existât 
qu'un  seul  principe  de  certitude.  Tous,  sans 
exception,  croyaient  que,  puisqu'il  existe 
deux  classes  de  mérités  bien  distinctes,  dont 
l'une  est  l'objet  de  la  science ,  l'autre  celui 
dé  lâ  fol)  c'était  une  con^équenoe  nécessaire 
^^iLdoit  y  aToir  aussi  deux  principes  de 
4}6rlitude,  l'un  pour  les  vérités  àefoij  l'autre 
peur  les  vérités  de  science.  Tous  disaient v 
aw!«c  saint  Augustin  :  «  Ce  que  nous  com^ 
preinons,  nous  le  devons  à  la  raison;  ce  que 
iMps  croyons,  nous  le  devons  à  Faîitorkë  : 
Çuod  ùUeUigimuSj  debemus  rationi;  qwod 
cn;dimusj  auctorUatL  » 

(j)  Traduit  dans  Pensées  de  Pascal,  eh.  v,  p.  45 
(Paris,  1714),  S,  A«jue*.i,  jBiioàfrMi:,  efc*  xlc 
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Que  l'autorité  soit  ui^  moyen  plus  sur  à  la 
fois  et  plus  expéditif  de  parvenir  à  la  con- 
naissance de  la  vérité  ;  qui  leconte;3te?  Saint 
Augustin  l'affirme  sans  doute  en  (ermes 
exprès.  Elle  seule,  ditril,  ébeftnle  les  homme» 
ignorans;  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  voir 
la  brillante  lumière  qui  en  jaillit  de  toutes 
parts;  et  pourquoi?  Parce  que  le^plus  sim^ 
pie  raisonnement  saisit  sans  nul  effort  l'évi- 
dence des  moti&  qui  lient  le^s  conséquences 
au  principe ,  à  savoir ,  cet  enchaînement  de 
merveilles  qui  ont  porté,  selon  rjQxpressfion 
du  même  saint  Augustin,  notre  Église  catho- 
lique au  plus  haut  degré  d'autorité.  Par-là» 
l'évidence  devient  la  garantie  infaillible  4e 
l'autorité  infiiillible  de  l'Église.  Mais  la  base^ 
où  en  est-elle?  sinon  dans  la  raison.  Or, 
c'est  là  ce  que  le  saint  Docteur  établit  par 
cet  axiome  incontestable  :  là  raison  et 
l'autorité  ne  sont  jamais  entièrement  sépci- 
réés,  parce  que  c'est  la  raison  qui  ^^cnsi- 

(i)  De  iHtfd  BMj^io^ ,  ch.  xxiv,  xxv. 
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dèise  a  gudle  autorité  il  faut  croire  (i). 
.  p4|i$que  nous  jBommes  redevables  de  la 
•cience  a  la  raison ,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
«çie^pesans  cerfîtude^on  croyaitdonc  qu'ily  a 
dans  notre  raîiian  un  principe  de  certitude. 
hfs  Manichéens  affectaient  de  ne  re- 
c^Hpakfe d'autre  guide,  dans  la  recherche 
Àe  la  Irénté,  que  la  raison.  Leur  grief 
principal  -contre  l'Eglise  catholique  était 
.qu'elle  commandait  à  ses  disciples  de 
i:it>ire  aveuglément,  sans  examen;  qu'elle 
avait  la  prétention  de  conduire  à  la  vérité 
par  IfL  foi ,  c'est-a-dire,  par  la  soumission  k 
.l'autorité  seule.  Même  reproche  de  la  part 
deCelse;  si  bien,  réfuté  par  Origène.  Saint 
.Augustin  y  répond  par  son  traité  de  l' Uti- 
lité fie  la  foiy  [de  utilitate  credendij^  )  oîi  il 
venge  i^alement  laes  droits  de  la  raison  et 
de  l'au^rifé.  Nos  Sectaires  moderp^  n'a- 
4lôptant  de  la  ^réponse  du  saint  Doqteur  que 
ce  qu'elle  a  de  £ivorable  à  l'autorité.  Us 

(1)  BtmMibMh^  ohmie,  t.  XXI,  p.  120. 
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affectent  à  leur  tour  d'exalter  l^utorké, 
comme  si  nou$  en  raéeennaisstons  le^  au- 
gustes prérogatiyes ,  et  la  prépondéfi^aneé 
sur  la  raison,  nous  qui  eesSeriôh^  4fêtft 
chrétiens,  si  nous  cessions  de  répéter  avee 
le  même  saint  Augustin  :  «  S'il' n'est  peint 
«  de  Toîe  qui  mené  plus  sâremèilt  à  hok'^àh 
c  gesse  et  au  salut,  que  de  plier  sai^aMon  k 
«  la  foi,  n'est-ce  pas  méconnaître  étre^g^- 
tr  ment  le  bienfait  i|ue  nous  tenons-  ile  [à 
«  protection  divine,  que  de  vouloir  remisier 
i(  à  une  autorité  qui  se  reeemman^^pw  ^ 
cr  si  puissans  motift  (1)?  ^  Mais  -M^NftuléV' 
sacrifier  la  raison  :  autre  esteès'  non  iMéins 
téméraire ,  au  jugement  de  saint  Augustin, 
et  c'est  là  le  but  constant  des  effiatts  d«i 
parti.  Encore  à  présent,  qu^  les  savantes 
discussions  engagées  sûr' cette  imatière  ottt 
iiii9  à  la  portée  dé  tous  les  lecteurs  Ici  6tH 
vjàges  de  nos  saints  Docteurs;  les  disciples 
de  M.  de  La  Menhais  s'opirilâtreot  à  fermer 
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kftyçw.  Uine  ^mt^  4q  ini{ni?adi4ifi^  Unit 

nfl  i#9ir^0nt6ston8  {loint,  io^aé  rgtx^dMWft 
derrière  les  grands  Boms  de  saint  Auguatîn» 
dq  éaiiit  Tbâma»;  â»  Sua^e?^  «t  d'autres 
tbéeldgiens  catholique,  ppw  £iîre  croîff 
^Hli  péiisaiôpt  comme  a|ix,  que  c't^sl  nom 
qui  sommes  dans  Perf  6ur>  et  qui  nous  dédiit» 
r<»ia,  aux  terme^du  èaint  évêque  â'Hi{^p0»e» 
ip5  adversaires  de  latifrité^  coupable»  d'eA- 
lèvef  à  FËgliae  c^  lu^m  immenstj  coipfiM 
fiaele  un  écmain  do  nos  jours ,  miapepAii  i 
n^us  âit->m  ^  embr^  le  eidl  et  la  terre  ^piliME 
uHin  :h$  i^eliigeùçàs  dimétà.  Quant  ft  W 
laipion»  qui)  nos  saints  Dootsnr^  assimilent  H 
râatofité ,  l>ie»  qu'en  k  piaf ^nt  daw  ?« 
rl^  iflfésieur»  ils  n'oti  pevsblQlxt  pa^  in«ini 
^  la^  ipe»ir^  suapierte,  It  en  dép»éeitr  J«s  jm 
g^ifiôAS^  Ik  l'ané&ntir .  daxM  Ji^s^iaeteâ  et  4aitii 
a^r^pporiï^  avec  la  foi,  Paroeqiie^lewiHiî^- 
ti^  apn^  povir  fmïêêrm^t  4e  ^s^  doetrînf 
VÎDÊûiUliiUté  M.  s«i^  i^m^àw,  ils  pi^suie 
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TrontBftm  relâche  ce  prinei{^  aJimrde»  saw 
Bul  égard  pour  lés  censures  qui  l'Mt  con- 
duEMié  j  ils  y  reviennent  sous  toutes  leà  for« 
mes. 

Ce  ^viUge.^ie  IHnfiiiUibilité ,  qui  n'ap^ 

partient  en  propre^  qu'à  Dieu,  Dieu*  l'a^t-^l 

donnè^  à  d'autre  qu'à  son  Eglise?  L'a-t4k 

dotmi  a  la  raison  générale  du  genve  ku- 

mm?  Quel  texte  de  l'Ecriture  M.  de  La 

lifennsâs  alléguerait^  il  en  faveur  de  son 

assertion  ?  Oil  yerra-t-il  que  la  ràison^né^ 

rmhx  l^  ^^  commun  du  genre  humain  nous 

softprésCTitépar  Jlsos^<jlhriët  et  ses  Ajpotres 

èomme  l'oracle  ^t  l'infaillible  tribunal  de 

là  vérité?  Â  qui  le  souverain  Législateur  2t^M 

donné  la  mission  et  l'ordre  de  précl|er  son 

Evangile?  A  quelques  Apôtres,  non  srlà  mul- 

tttd^.  Qui  a^'t-il  établi  le  Chefda  troupeau, 

L  c#lohneet  le  fondement  deson  Egli8é?t9n 

a  bien  reconnu  ^dàns  chaôune  des.  cdBiro- 

erses  qui,  sous  tant  de^lormés  différentiel, 

tit  ngiié  le  vaisseau  de  FEglise.  Du  tempâ 
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4»  TArnimsvw ,  le  ^Are  humaîa  pM8i|iie 
toul  entieB-y  sdmn  rexprewion  de  saint  Je* 
rSaie^  smblait  itre  du  oeltf  de  Terceiir  (1). 
Qôe  devenait  le  CSinstIftmsme,  s'il  n'y  aT^it 
W  dtmtre  aotorilé»  d'autre  ri^gle  de  avance 
que  le  MmvHin  coitsentAnefit  ?  D^où  H  sa* 
TaitoonPQ&iattrai^ale  constater?  LesÂjrieiis 
ae  TantaiçflÉ  d%Toir  pour  «ux  le  plus  gMAd 
nombre,  et  duis  les  pays  où  ils  dotniaaieiAy 
il  ét»t  impos^le  de  a^as^nrer  du  cofiteaire. 
Heuk«»ènieiit«  IKeu  a  donnèt  son  Efifiae, 
pour  toitniner  les  controTersea-,  un  mi^yen 
beaucoup  pl«s  aûr  que  ce  cowentement  si 
aottf  Mtt  contesté  et  ai  dîfltçUe  k  constater. 
On  ae  aou'rint  qu^au  cancile  et  Jétesalem, 
•il  ^t  délMittue  la  cfuestiôii  des  cârémoaies 
lévitiques ,  aaiât  P^Brre  prononça^  et  l'aa» 
iemblée,  que  fit-elle?  £Ue  ae  Ukt(3).  Ce 

(i)  Orbiê  éeniftte  uni^erêut  mirahi»  eit  se  mêê 
àifimmmm  (iKai^.  sioers.  Lucifer^  ) 

(^  ▲et.f  Ilv.  Tucu^  mnhm  ommU  mmUUud^. 
(Vers.  16.)  -  . 
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ifé^  point  la  nîullîtttcie  <|ui>^*c0|BAIt^> 
ce  m^BÈï  peint  aHe  qui  pronogu»  le  }itge4 
mënl,  c&  n'est  pfts  ««n  satôrité  ipiî j^î4e 
là  c{bWlioti>  mais  die  i^eeoit'la  ^^^iaimi) 
ivec  tespdct,  et  s'y  soiuÉi^t  ftmsitit*:  Im 
ei^itit»,  juiiqUe^là  di^risés,  s'nniisaïf»;  X  i»']i 
fr  pliÉi  c]^-ùn  seiltiniient.  Qui  i»  Voie  tjfu'ftléni 
M"  €On«(0nteiàdiit  eet  un  .eonnentmiettt  4fef^ 
Mig^ant^?  Il  é6t  le  résultat  déTautotttd^  t| 
n^eîv  ëit  pasr  la  mrar^.  Ainài  dm^  Ift  isaiisM 
èé  VMiMtë^fié ,  c^  moyofr  fivt^  œk  aa  uyitg4 
poùt  en  af  Fêter  le»  progr^.  Un  polfcil  noi9<^ 
lura  d'^Yèquaa  s^smemUèvént  k  Nîcéa  (i)u 
l^stt  \mf  <^r^ne^,  VBs^t  sa^  pranonçt 
que  la  CoksUlistantîlifilé  liu  Veriie^  <Épt  t^ 
dogma  dfa  n<^tre«fai>'  et  leur  déiijèlfltii  ^^pin 
mêe  dbm  t#«t«  l'E^tae^  êtvimt  \hcm%té 
tû  ràV^tmàeM  àé  tour  cent  «pur,  t^àsMk  a 


(1)  «  .CàrlU  n'étaient  qtté  31^,  tcms  d^  rë|;Use 
a  d'Orient,  et  roM.)^l.eÀmM^  ^«Liyûié^è  t0isp»)  4uit 
4  CTiilàîdÔtaHé  le  nèUttbrfe  dk»  étéquc*  catiôHqÔ^.  >• 
M.  RoiaTen^  jBir/»we#i,jp.  26. 
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Ift.Ibi  eMhfltqve^  ataîent  pu  ^tre  jusqu'à 
ee  itiomeQH  iiniécit  suf  ee  i{u'il  Ëillait  pen^ 
ser.deiquesâéi»  agitée»  par  les  novateurs/ 
En  ^aih  dira«f>€ÉI  qife  leé  déckîefts  des 
Cinoil^  généraux  eUesHinémes  etc^Ues  det 
SbaYéraina  Pontifes  iont  forid^^  aur  la 
fti  tfâéienné  et  ecxrumune  de  l'Ëgbse^  que 
ft^est  cet  accevdf  qui  eii  fait  l'iUitorilé  ;  que 
VSsfjÊMi  loisqû'elle  dent^  dés  décîsf#ti»,  ni 
CMt  pM.db  novreaux  uf1:ielea  de  fei,  mais 
preiâaAe  seul^meiM  k  iii  ^antique  ^  4^4|are 
tv'  qai  a  été  foiij^ura  et  uâiyerseUradec^ 
etUy  ai^  teratei  de  aabit  Ymeent  de  hé^ 
fiais}  donc  que  l'Ë^JEise  eUe^iliênie  n^^ht  qui 
la  «laoilestaiién  db  le  ef  mplénient  de  k  rai** 
S0n  générale.  Mais  c'est  prendre  Tefiet  pour 
lé  eiiise^  que  4e  placer  4^torité  dan^ce 
coinaePfteMient  mème>  au  lieu  de  ié  nwm^ 
naître, dans  l'action  continue  qui  produit  et 
conserve  le  consentement.  Il  faut  donc  bien 
^'entendre  sur  le^mot  de  Vincent  deLérins^ 
que  ce  qui  a  été  cru  toujours  en  tout  lieu  et 


Digitized 


by  Google 


par  tOHSy  est  de  foi  cathpliqtte  (1)^  M«is  il  n^ 
faut  pas  croire  que  le  saint  Doelenr  ait  ea 
l'idée  de  présenter  sa  maxime  comitte  Puni- 
que i^te  de  la  foi  catholique;  ni  même 
comme  la  première  ;  ce  serait  prendre  «»e 
règle  partielle  pour  la  règle  uniqM>  et  par 
conséquent  contredire  la  doctrine  cathoU^ 
que.  La  règle  principale  et  universelle  ert 
la  définition  de  l'Elise,  qui  à  souvent  éé* 
cidé  des  questions  long-temps  controversées 
et  douteuses ,  sur  lesquelles  lessamts  Pères 
eux-mêmes  n'étaient  pas  d'accord.  Il-  est 
donc  vrai  que,  selon  la  doctrine  catlioliquey 
ce  n'cl^t  point  le  consentement  comsnun  ou 
du  ^and  nombre  qui  est  Fautorité ,  juge 
suprême  des  controverses. 

La  maxime  desaintVincent  deLérins,  qui, 
cemih^  parle  Bossuet ,  perce  au  ccëujl^. toute» 

(1)  I>foug  ayotts  emprunté  cetU  «uite  deraison- 
Hemens  à  M.  Rozâyen,  dah8  sa  réfutation  particulière 
à»  M.  Gerbet ,  fbrti&é'  par  une  décision  rendue  à 
Roi^te,  moi%  le  ponti;ficat»de.  LéonXIL  {Examen , 
p.  25et8«Iy.) 
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DE   LA   iCOtrVELLE   HÉRÉSIE.  SSI 

les  hérésies,  frappe  bien  plus  directement 
encore  M.  de  La  Mennais  et  son  système  nou- 
rem 9  inom  dans  FEglise^  Car  enfin,  d'où 
vient  ce  Donat,  et  de  t]uel  ciel  nous  est-il 
tombé?  demanderaient  encore  Tertullien  et 
le  grand  saiïiiGyprien ,  en  entendant  cette 
étrange  noUTeanté?  Elle  fiit  inconnue  à  .nos 
PètM.  il  parle  de  consentement  général 
cMnmescean  de  vérité;  et  il  est  seul;  il  est 
d%ier  ,  avant-Kier  on  ne  le  connaissait 
pa8(1).  A  peine  autour  de  lui  quelques  disci- 
ples qm,  de  son  aveu ,  ne  le  comprennent 
pas  ,  Docteurs  imberiies,  faisant  non-seule- 
ment professidn  dHgnorance  ,maië  d'ignorer 
même  leur  ignorance  (2).  Le  suffinage  d'un 
A  petit  noinbre  de  Clercs,  est-ce  Is^  tout 
le  genre  humain  avec  sa  raison  générale? 
Il  existerait,  ce  iconsentement  général ,  coin* 
ment  encore  une  fois  le  découvrir?  A  quelles 

(1)  Unie  Donatus  dut  h  quo  Xiœlo  riiitf  "^  Hester^ 
nus,  Hodiernus ,  Terlull.  p.  635,  édit.  Rig.  F'oyez 
noire  Biblioth,  choisie  des  Pèr  es  ^  t.  Ut,  p.  209  et  suit. 

(2)  Huet ,  Traité  de  la  Faiblesse,  p.  422. 

t.  I.  21 
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l'organe  ?  Quels  jyges  p^r^vpiopjpçrp.ii^  «jr  «{«9 
poiQ?  Q%4  cM  «>n  £l4>Uei^  If»  4^ci§Hi9# 

même.  Qnif'^TV)  m  ^'?  «iîVeï»*?<'^)?Q»l!»«t 

jpis  Hen  cy»ts  l'Egl^S  c#h9ii{[ife  .$e  JM#Jit 
HaJ,  ce  cfeçf,  «es  ji^ge^ ,  p^jtts  Pitonl^/Hï'ttB 
ipaçt  |i}u.e  l'oBi  psïit  .çon8ii4tpr..«J.^i.i»çlpi, 
ijuj  oràçtnne ,  flgwt  ag»t  et  sfi  f#  «j^^if ..  P^^ 
(jVioi?  P^fie  qWBÇQn  4iw  JKftndat,ejB|  j^jû'^ 

garanti  l-jmmQiteUe  4uKée>  ^'âKswMa» 
$0Ute9  les  viteyigeiiijC9s  à  s»9  jij^igitiQM.;  ef , 
par  toï*?  pe^  inotife,  je  *ui»  &n4é ;à.cfi?i«* 
i^  l'inlailJÀbiU^  de  TEglfôe  $»tii^l>cpl}ei^  M tiis 
^  JamaiLs  a\9if:  qs^  4ii:e>  aurao^.  M.  <ie  luft 
Mennais,  que  qe  privilège  eût  éjjé  doji^n^  au 

(1)  M.  Boyer,  Examen ,  p.  432. 
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DE   LA  S^m^ff^m  BÈRÉ8TE.  fij|5 

niaise  hvmàn  ?  Q^çHes  ppoweines  4^  i^ 
genre  lui  4mt-elS!e^  j^msiis  ^té  &kes2  D^ 
ii)9n4p?ire«  la  preuve  à  l'iù^ire  ;  tm%  ^m- 
44^réel}^  e^  omette-  ï)«  Varig^e4â9  çliiçaiea, 
4fi^^nd(^  h  Vf^rers  Im  «iècles  jitsqa'à  l'ayé- 

^i4«  »aîi  1^  les  roiqiin^  fse  fou  »^«$ 
4^tç  M  0«r  i'origitte  4és  mettes  jH  4u 

ti^«9riJi<pie9  4fi  i9^9.srâif:ef  Eontape9.  EÙeB  ne 
iMi|s  pwlml  que  d'un  fimeste  héritage  d'i- 
g0<Hrrâi«e,  de  evime  et  dâ  malkeur,  transmis 
ips^Tt  k  j^riéie  di'Adam  a  sa  postérité,  €put  âhm 
pmg  fiesanâ  som»  lequid  ie  genre  humain 
Htài:^  entie|^  resta  eourbé  Jp^ndant  garante 
BÎèdm,  et  .dont  il  ne  pouvait  être  émandpé 
^e  par  1#  sang  du  divin  Rédeii^«ur(i). 
Et  Mi  deLalM^Bmâsfieaous  parle  que  ^un 


(IV Gràpé  jùtfum  mper  flioê  Aiœ ,  EccK. ,  XL,  4. 

p.  295  et  guiy.,  ju8(|u'à  la  page  ?30  (Edit.  iii42. 
Parts ,  t727  )  fe«  «mVc«  rf^  Péché  originel 
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j^atrimoîne  cl^infeillibilité  en  faveur  de  ce 
tnêmè  genre  bmhain  ,  initié ,  nous  dit-on ,  à 
tous  les  mystères  de  la  foture  Révélation  ! 
<Jii  croire ,  de  TEsprit  saint  ou  de  M.  de  La 
Mennais?  Les  mêmes  Ecritures  nous  disent 
bien  que  notre  premier  Père ,  au  moment 
de  sa  naissance ,  fut  mis  en  pcyssesâon  d^an 
grand  nombre  de  vérités  qu'il  rendit  com- 
munes auiL  £amilies  patriarcales;  et  de  là  les 
arts  et  les  sciences  répstiidnes  dans  la  société 
humaine  ;  de  là  ces  Vastes  souvenirs  ^i  pro- 
fondément empreints  dans  la  mémoire  des 
hommes  comme  sur  la  surface  du  globe  et 
dans  les  entrailles  de  la  terré ,  pour  attester 
à  jamais  la  vérité  de  l'historien  qui  nous  les 
raconte.  Mais  ces  lumières  primitives , 
vous  les  allez  voir  bientôt  s'efiacer  et  dispa- 
raître dans  la  nuit  épaisse  qui  d'un  pôle  à 
l'autre  s'appesantit  sur  le  genre  humain. 
Quelques  éclairs  échappés  de  la  nue  n^  font 
pas  le  jour;  et  c'est  encore  l'Esprit  saint  qui 
nous  apprend  que  toute  chqir  avait  cor^ 
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DE   LA  NOUVELLE   HÉRÉSIE.  381$ 

rompu  sa  voie  (i  ) ,  et  que  l'image  de  Dieu 
était  devenue,  dans  le  genre  humain,  sji 
méconnaissable ,  que  son  divin  Auteur  se 
^repentde  l'avoir  fait,  et  se. résout  de  le  re- 
nouveler par  un  déluge.  Le  genre  humain 
en  devient-il  meilleur  ?  Non.  Ses  iniquités 
passées  se  reproduisent  sous  des  formes  plus 
monstrueuses  qu'auparavant,  quand  Dieu 
voulut  se  fanre  unpeuple  à  part ,  dépositaire 
plus  fidèle  que  le  genre  humain  de  la  foi 
antique  partout  oubliée ,  portion  bien  fai-. 
ble  arrachée  a  la  corruption  universeUe^^et 
toujours  prête  elle-mêfne  à  y  retomber. 
Abraham  paraît.  Le  saint  patriarche  ne  dut 
pas  assurément  à  l'autorité  de  la  raison 
universelle  et  du  commun  consentement 
la  ifoi  par  laquelle  il  fut  justifié  ^  puisqu'il 
lui  fallut  une  vocation  particulière  pour  en 
faire  le  père  des  cfojatis  (2).  Quelle  était 
encore  la  situation  du  genre  humain  au 

(1)  Ccn.,  VI,  12. 

(2)  jR^w./iv,  3, 11.  y 
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temps  cte  Moïse  ,•  des  Prophètes  et  de  toti£è 
la  législation  mosaïque?  Une  nuit  profonde, 
où  toutes  les  opihions  erraient  à  ravéniure, 
oit  tous  led  peuples  étaient  égares  dans 
tèurs  voies;,  troupeaux  sans  pasteurs,  comme 
parle  Isaxe  (1).  Qu'était  le  peuple  juif  en 
proportion  de  tout  le  reste  du  monde?  Un 
^aikle  point  perdu  dans  l'immensité  du 
globe ,  retraçant  à  chaque  instant  l'image 
dé  cette  arche  conservatrice  de  la  race 
humaine  au  milieu  des  eaux  du  déluge  qui 
l^àVaîénf  envahie  tout  entière.  Aussi  le 
reconnaissait-il  lui-même.  Le  seul  lieu  <iu 
mond[e  oii  Dieu  stoii  connu ,  c'est  la  Judée; 
et  pas"  une  autre  contrée  n'a  reçu  du  ciel 
un  aussi  précieux:  bienfait  (è).  Partout  ail- 
leurs qu^  Jérusalem ,  daps  uit*si  petit  coin 
du  monde ,  la  plus  délirante  idolâtrie  régna 
durant  une  lotfgùe  suite  de  siècles,  «  non- 

(1)  IsM,  JAli,  6. 

(2)  Noim  ffft  Judœi  DetM....<.  p8.>xxVf3.  Non 
feoit  talUer  omiU  naêiani^  ps.  cxLvn>  20. 
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DE   LA  Néïrfj^Ur  HÉRÉSIE.  SStt^ 

*  ^étftéùfëfft  \'  dft  FAp^rè ,  flârèai  lès  àat- 
M  tiérïis  tik  p¥oîé  ii  ¥  impiété  et  à  If  injustice^ 
u  tàkiÉ  fâtiiA  lésf  Sâfges  ètil-ûiêmes  égarés 
ic  ete/^i  leurs  ^àiâs  rctisonnefnensy  conpablè$ 
^ëV^dt^È  etcusù  de  retenir  la  vérité  cap- 
activé  (1).  >i  L'Èustoire  de  Phutiâiiité^  à 
fftifiïcifite  «te  sê«  époques^*  ne  fournit  eptb 
tf (Jjf  de^yetrres  à  èette  htnmlîânte  acctrsa- 
tiwî.  Qriete  mottomens  Féruditiûit  dé  M.  de 
t/a;  Mémrais  ^p^o$ait-elPe  à  l'ihnûtnlifraljle 
midtftàdé  dâ  témoignages  <pn  la  confir-- 
mewt?  LiA-fà^nié  eàt  ohrKgé  d'en  cônvcnir.^ 
Qle&l  inémè  «dr  fce  feit  inconttestaiile  qu'il 
étdblit^dii  sj^mç  contre'  Paveu^niDent  de 
la' ralM)rny  qiiî^  dsrandofAïée  k  elle^ntêmey 
s'e$t^  pUpxgée'  lont  erAière  dans  un  océan 
Â'e/rei(rs^5  où  là  ReH^o^  et  ht  môï'ale 
avaient  failr  avàât  Jéstis-€)irist  un  sr*déplo-^ 
pàblè  naufrage  ^  maii^  pouir  rfous  faire  crèire 
qu'elles  s'étaient  sauvées  dans  la  raison  gé- 
nérale comme  dans  une  arche  a  l'abri  des 

(1)  ilow.,  1,18,  2>fc.,  IV,  17. 
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tempêtes,  c'est-à-dire,  que ,  bien  que  chacune 
des  raisons  particulières  fut  sans  Dieu  et 
sans  loij  le  genre  humain  croyait  a  Dieu 
et  professait  un  Christianisnpàe  anticipé} 
c'est-à-dire,  que  tous  les  membres  du  corps 
individuellement  étaient  infectés  de  la  cor- 
ruption de  la  mort,  et  que  copendant  le 
corps  était  plein  de  vie.  Conçoive  qui  pourra 
cette  théorie.  Cest  là  pourtant  tout  l'Evan- 
gile de  M.  de  La  Mennais«  Nulle  équivoque 
dans  son  langage  :  «  La  vérité  chrétienne 
«  ne  naissait  pas  avec  la  Révâation  évan- 
ir  gélique  ;  elle  croissait.  Jésus-Christ ,  ve- 
fc  nant  au  monde,  y  trouvât  toutes  les 
»  vérités  établies  (1).  La  raison,  nïamfestée 
«(  par  le  témoignage  du  genre  humain,  sup- 
fc  pléait  le  Christianisme,  avant  qull  n'eût 
K  parusur  la  terre(2).  Jésus-Christ,  le  Verbe 
«  de  Dieu  ^  uni  à  l'intelligence,  à  l'esprit,  à 

(1)  Emu»,  p.  289.  ' 

(2)  T.  n.  Pf  rf/;^  p.  xav. 
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DE  LA  NOIfVBU£  HKIUBSBS.  89)1 

«  k  vérité,  avût, dès  rorigiqe  de  la  société 
it  humaine ,  iqpporté  dans  notre  itoture  It 
«  fondement  de  la  perpétuité  de  sa  rèU* 
«  g|mi  (1).  »  Donc,  ce  n'est  pas  Jésus«-Christ 
qui  a  ouvert  au  monde  les  portes  du  salut, 
reconcilié  le  ciel  avec  la  terre,  fléchi  en 
laveur  de  Thumanité  le  couiïoux  dé  Dieu 
son  père,  écarté  par  son  sang  FAnge^prér 
posé  à  la  jgarde.  du  paradis  pour  en  défendre 
l'entrée  à  la  race  d'Adam;  et  son. ApéCre 
s'est  trompé  j  quand  il  a  dit  que  c'était  là  le 
seid  nom  dans  qui  il  fût  possible  que  les 
hommes  fussent  sauvés  (2).  Nonj  la.  doc- 
de  M.  de  La  Mennaîs  est  plus  rassurante. 
Ecratoos  «es  disciples ,  qui  nous  endonnent 
la  def  :  «  U  snflbait,  pour  être  sauvé,  de 
«reconnaître  la  croyance  des  premières 
tr  vârités,  et  tcwt  au  moms  de  l'existence 
«  d'un  Dieu  créaient  du  cid  et  de  la  t^rre. 

(1)  jBwaf ,  p.  489. 

(2)  Ifeo  enim  aliud  nomen  eH  sub  eœh  iaÊum  ho* 
minibuê  inquo  oporiéainoêêaitoi  fieri,  àct.,  iv,  %, 

■    '  '         •   i 
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t  élë  ^BÈâeë  ftt  leé  ÛtéoU^ima  Dfàfbo- 

i  jfS^t  hiéh  tftAéé  qetû  èfiktaÀt  timi  te 

I?  Véf^ël  d'eri  àein^rk  Jàfoî  ihMU&le(i).  x 
Ot  ée  Aoyeft  •  qùè!  éiâil-a?  lia'  résm  g*- 
néHlè  Ai  ^i^ê  ImttiaîA-  ' 

Èadùië  VëStàciiê  de  tè  ttlbyéft  lïè  sèTâ^ 
^C^  j^air  héfiiêë  ièdx  tëihpÈ  ^i  oût ^-: 
eéâi  te  vèMH»  (i^  SstùiéW.  Eite  fiTétéild  k 
éëài  tpài  l^ôM  sûiHéi  tstt  le  iï%èiï  pei^ 

a^tHbi  d^¥imtnriêêdêVBgii3fef  ckmev  éxnhi 
hf  perâéé-ckir  f  atrteur,  ibéâcf  ^nis  Bîiht^ 
Wéén  derl'Ë^is^  ;•  <f  la  fei  divine' fCRraôt-hn^ 
#  yiirtiftitC^  ^^  é«l«e  ^xAm^ê  iuSulÈÊkb  i 

et  il  est  visible  que  le  genre  humain  esît  ici 

(1>  M>  ÇreKbet ,  JQoe^.  phiha.,  p.  3$, 
(2)  M.  Làcordaire,  Considér.^  p.  ;42;  43. 
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M  j^éipiè  dér  k  Ibl  eï  du  éaMt.  EëdotefaS 
Hti  fttttèe  dîbéi]^;  FEliséë  sur  ^ui  pâi^iiëâ-' 

«^  SÉhi  dèflte ,  HOtisf  Ai  éélui^lk,  hc  Véf^f 

*  eët  ^  &  ^df  ddlEèi^è  Itf  liaison  Iram^iiè; 
ir  iteaié  <5é  à  qw)î  elle  «Ihèi-ë  f^rièirt  et  iéfi^ 

*  jétirs;  èè  sUi*  ^i  elle  n'a  Varîé  eri  auèiti) 

*  Kéù  ni  eh  ducurt  te^i)^;  4'tiiiiiré^àft}i€€  M 
lé  la  pei^éltiité ,  voîBl  le  c^arslc^é  dteikidâf 
<r  du  Tt*ai.  Or^  où:  ea«  run^r«fs»litéy  sAlidil 
èéOn»  les  erbyahces  dé  tous  Md  pi^tiple^ 
<r  «À  esf^  la  |^ërpéiiiii)é y  sitai^  àntm  lêi 
<e  crd^rancèi^  dé  t<ms  tes  dèeleB?  «fù  90nt  tmtw 
«  leâ^dièéléd  e«  tout  léb  pèupWf  nîiKiffi  dtfliè 
«  lé  géhre  fauîAttifl?  Lé  g^nre^  ^tedTft  «il 
<r  deno  le  dépôsitait^^  dé  la  térité;  H  ëû  en^ 
^  ^oraete  infafllibte  (1).  j»  Et  qtt'oit  ne  d^ 
l^^li.  lÂcùfàÊ&ffd  dé§âpj^év«  ftltélriêlt^ 
rement  le  système  du  Maître,  jusqu'à  le  quali-* 
fier  de  protestantisme.  (L'exposer  eh  tcirmes 
véS&ï  B&étoft^és  ^'it  le  Êât  en  cet  endi^dlt, 

(1)  M.  Rom  en ,  Eaiatnen ,  p.  131^ 
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n'est^cépas  en  Cstire  Typologie  plutôt  <j^e  k 
cenfore?  Ce  qu'il  blâme,  c'est  la  trop  jgrande 
extennon  qae  M.  :de  La  Mennais  lui  a  don- 
née ;  mais  il  la  rend  plausible  par  une  sorte 
d'affectation  k  l'autoriser  par  la  mauvaise 
application  des  témoignages  dopt  il  la  for- 
tifie (1).  Nul  doute  que  Vunii^rsaUii  et  la 
peipétuitfi'ffe  soient  le  caractère  distinctifdu 
vrai/  et  certes  nous  sommes  fondés  aies 
ré^^diquer  en  faveur^  de  notre  Eglise  ca- 
tholique. Nos  Docteurs  chrétiens  de  tous 
les  temps  n'ont  pas  manqué  de  faire  valcôr 
pour  elle  cette  preuve,  qui  la  distingue  si 
éminemment  de  tout  ce  qui  est  humain. 
ÏMet  entre  autres  un  des  plus  beaux  discows 
de  MMsillon,  qui  la  développe  avec  éclat(2). 
Et  qu*est-<;e  que  l'adttiirable  discours  de 
Bossuet  sur  l'histoire  universelle?  qu'est-ce 

•         ,    ' 

(1)  Comidéf.,  p.  CO  et  474.  Noua  y  répondrons 
au  cliapitre  vi.      ; 

<t)  Caxéme ,  t.  h  Sermi ,  Sur  la  FirUide  la  JR««. 
ligiofif 
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que  le  livre  dé  là  cité  de  Dieu  de  saint  Au- 
gustin? ^ue  la  savante  démonstration  de 
cette  vérité.  Jamais  homme,  dé  sens  ne 
songerai  à  l'appliquer  au  genre  humsan ,  bien 
que  lé  genre  kumain  se  compose  de  fous  les 
siècles  et  dé  tous  les  peuples.  Mais  nous  avons 
encore  d'autres  titres  de  gloire  à  compter 
pour  notre  Eglise.  On  ïes  connaît;  ils  sont 
indiqués  dans  tous  les.  livres.  Eh  Bien  l  que 
les  partisans  dé  rinfaillihilité  du  genre  hu- 
main osent*  ici  établir  leur  parallèle  entre 
l'Eglise  et  le  genre  humain  I  Les  mettre  de 
pair  l'une  avec  l'autre  est  déjà  une  sdisurdité. 
L'Eglise  catholique  a  pour  eHe  une  évidepce 
de  laits  solennels,  irrécusables,  à  la  portée 
de  tous,*  tatndis  que  l'autorité  dii  genre 
humain  n'a  rien  ()ui1a  constitue  qu'uiie 
autorité  récente ,  arbitrée  et  combat- 
tue (1).  L'EgUse  à  pour  elle  là  parole  de  son 
divin  Maître  ;  de  sa  bouche  sacrée  est  sertie 
•la  promesse  que  les  portes  de  l'enfer  ne 

<1)  M.  Lacordaire,  Considérât,  p.  158. 
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4^  Vçx^çx  Vont  SÇsàiUiç  çt  ae  ^Qnjt  lirjffêeji. 
Qu'elle  Qwis  pi|flç  de  ^on  ioi^i^^bijlité, 
çe»l|B8  eJLlç  ei^  a  le  droiJi  nifù^  l^j&ÇfW;?  hu- 
main ,  où  sont  ses  titres  de.  créan.ce^  ^f  .^?- 
mande  ijuel  est  3011  organe ,  pei>s9nn6  qe 
répond;  ijuel  e^  so^  chef ,  ses  apnistres , 
ses  miracles ,  ses  saçre^ens;  tojut  çstçt^uet  j 
seulefnent;  o^a  noujs  dit  f  cjue  sop  automate 
«  eçt  un  fait  ^u$s^  ^ien,  ^e  Tauto^t^^  ,^q 
«  FEgli^.  —  Du  n\oûi^;  fwt^il  le  Pirp^çf^ 
«  r — Non ,  no\is^  ne  le  prouvons  jja^,^  -r-  ]^f^ 
If  si  vous  ne  le  prouyez  pas  3  ppmmjen^  f^QUÇ 
r  rét^blissez-yçgs?  —  Notre  r.éjpon?iB  ^| 
«r  bien  simple  :  ^  nous  l'établissons  pomme 
«  fwt,  (ji^'Ufîuit  ^diYettjresa^jyrPttyes>?Pfls 
«Ifine  d'%e  sceç,^i<|^i  9»  jnf^s^(i)f  n 

^?i??  i?  f ayjse  df  ,nw?tr^,  .^^Ijjsç  f*e  djs  p(»f ^'    , 

portes  d,ç  V^nfe^  aUr^ien^  p^^yal^i^  ^9ff^4 
(1)  M.  4f!>  Mennjwf.^  JB^i,  Ip  y^J.,  clj,  ipjr. 
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.  Qa  g(^içç»  4»  1^ >s4ii«yr  fsf  ^m  ^Rr 
iH  îTifûfl^  s^i)^^  »  qfyi^ipf^  ..ft^f  ■  1»  tir 

xiDBtKadiictian .  uanstBaottsA  AJtiancc  ouf 

*  ifffmmtim  .ftmfi-ii  jft  m^f  Wk^  /^«ît 
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terme  extrême  de  VwsttofhêT  Jéms^C^ist 
est-il  divisé  ?  Son  Eglise,  pas  davantage; 
èUé"  est  seule  im  n-est  rien.  Cesses  dé  rap- 
peler une^  si  tous  lui  donnez  une  égale  ; 
sainte^  ei  tous  l'assoeiez  an  règne  de  fido^ 
Utrie.  Est-ce  qu'efle  n'existait  pas  alors 
dans  la  sypagôgne  et  dans  It  peuple  juif? . 
Oui,  sans  doute;  parce  que^  eoiiccffitrée 
dans  «on  sanctuaire,  elle  ne  se  rtp^àidaft 
point  au  dehors.  Que  si  Tunirersalité  et  là 
perpétuité  de  croyance  étidt,  dans  le  sens  et 
la  noutélle  école,  les  manques  disUnctii^es 
du  vmij  et  A  la  raison  bumaine ,  ]neapdi)le 
de  rien  connaître  certainement,  doit  toil^ 
jours  se  régler  d'âpres  Taccord  général  et 
le  consentement  le  pbis  imiTcrsel,  le  paga- 
nisme filt  donc  alors  la  religion  véritable! 
L'idolfttrie  possédait  seide  la  cœtitude  iAé- 
•bratilable;  les  ctdtes  iiifbnes  de  Séi^iq^  et 
de  Molock ,  d'une  Yémtà  adultère, '^[%ii 
Mercure  toleisr,  d'un  Jupiter  lilcëstiHeÛ^, 
étttent  lêfe  ymUdégiâme»^  puisque  seul»  ils 
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étaient  reconnus  dans  tous  les  lieux  de  l'u- 
nivers, un  seul  petit  coin  du  monde  excepté  ! 
Jésus-Christ,  le  verbe  de  Dieu  uni  à  l'intel- 
ligence^ a  l'esprit ,  k  la  vérité^  était  uni  au 
Sabéisme  de  l'Orient,  aux  superstitions  de 
Memphis  et  de  Babylone ,  aux  extravagances 
du  polythéisme  grec  et  romain  j  et  l'Eglise 
des  Démons  fut  véritablement  l'Eglise  œcu- 
ménique !  C'était  le  peuple  hébreu  qui  avait 
tort  de  préférer  ses  croyances  locales  et 
solitaires  à  l'autorité  universelle  du  genre 
humain  j  et  Socrate,  condamné  à  boire  la 
ciguë  pour  avoir  cru  à  l'unité  d'un  Dieu , 
était  une  expiation  nécessaire,  demandée 
au  nom  de  la  vérité,  puisqu'elle  s'exécutait 
au  nom  de  la  religion  universelle. 


T.ï. 
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Traditions  primitives  conservées  dans  le   genre 
hiimaiu.  Sentiment  des  Pères. 

Vous  vous  méprenez,  nous  répond  M.  de 
La  Mennais  :  Terreur  n'était  que  dans  les 
apparences;  la  vérité  existait  au- fond  de 
touteslescroyance&^toutes dépravées  qu'elles 
étaient,  elles  n'empêchaient  pas  que,  sous  la 
grossière  écorce  de  ses  superstitions ,  on  ne 
retrouvât  les  vérités  primitives  que  la  main 
de  Dieu  avait  semées  dans  l'univers.  Sa 
divine  parole,  déposée  au  sein  de  la  société, 
ti'ansmise  aux  familles  patriarcales  par  le 
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Père  du  genre  humain ,  portée  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre  par  les  fondateurs  des 
hâtions ,  s'est  conservée  fidèlement ,  pleine 
de  vie  et  d^  fécondité  dans  les  écrits  de  la 
gentilité,  dans  les  monumens  et  les  tradi- 
tions ,  dans  les  chants  de  la  poésie  ,  les  ré- 
cits de  l'histoire ,  les  sentences  des  philoso- 
phes et  les  mensonges  de  la  mythologie,  dans 
la  pompe  de  ses  fêtes  puhliques  ,•  et  l'ombre 
de  ses  mystères  j  poussière  sacrée  que  fécon- 
dait le  Verhe  de  Dieu ,  porté  apparemment 
sur  le  chaos  de  l'idolâtrie ,  comme  autre- 
fois soh  esprit  sur  Fabîme  des  eaux.  «  Cela 
«  f)Osé,noûs  dit-on,  quelles  furent,  quelles 
(c  sont  les  èroyances  du  genre  humain?  11 
«  croit  non-seulement  à  ces  maximes  pre- 
<f  mières  et  indémontrables ,  qui  sont  la  base 
<?  de  toutes  les  sciences ,  mais  encore  a  l'exis- 
t(  tence  d'un  Dieu  créateur  des  choses  vi- 
ce cibles    et   invisibles  ,  ^  auquel    l'homme , 
«  son  ouvrage ,  doit  un  culte  d'adoration } 
«c  il  croit  aai  bien ,  au  mal,  à  laf  punition  du 
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«mal,  a  la  récompense  du  bienj  il  croit 
K  que  rhomme,  aujourd'hui  malheureux  et 
•c  corrompu,  ne  Ta  pas  toujours  étéj  qu'un 
«c  Réparateur  lui  fut  promis,  qui  devait,  par 
•  ic  un  grand  sacrifice ,  réconcilier  l'homme 
ic  avec  Dieu  ;  il  attendit,  il  salua  de  loin  ce 
«  Réparateur;  et  ce  Réparateur  est  venu, 
«f  puisqu'il  a  cessé  de  l'attendre  ;  et  l'Eglise 
If  catholique ,  recevant  de  nouveau  par  le 
«f  Christ  la  parole  de  Dieu ,  source  primitive 
«f  de  ces  traditions  universelles  et  perpé- 
(c  tuelles,  a  confirmé  la  foi  du  genre  hu- 
If  main;  et  le  genre  humain,  se  confondant 
K  avec  l'Eglise  catholique  répandue  partout 
cf  l'univers,  n'a  plus  eu  qu'une  voix(1).  » 

Il  est  clair,  d'après  cette  théologie,  que 
l'univers  d'autrefois  crut  les  mêmes  dogmes 
que  croit  l'univers  d'aujourd'hui;  que  le 
genre  humain  a  joui  constamment  des  mêmes 

(i)  M.  Lacordaire ,  Considérât./]^,  A3,  44,  171. 
Késumant ,  dans  ce  peu  de  lignes ,  les  six  ou  sept 
cents  pages  de  M.  de  La  Mennais  à  ce  siyet. 
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privilèges  que  l'Eglise  tient  de  la  toute-puis- 
sance   de    Jésus-Christ j    que  si  la  vérité 
manquait  à  ces  croyances,  comme  on  veut 
bien  en  convenir,  elles  avaient  du  moins 
pour  elles  l'unité^  V universalité ^  la  perpé- 
tuité; ce  qui  pourtant  s'accorderait  assez 
mal  avec  tout  ce  qiie  les  historiens  et  les 
voyageurs  nous  racontent  de  peuples  anciens 
et  modernes  où  elles  furent  autrefois  à  peine 
connues,  ainsi  que  maintenant  encore  chez 
une  foule  de  nations  de  l'Asie^  de  l'Afrique 
et  des  deux  Amériques  j  et  ne  s'accorderait 
pas  davantage  avec  ce  que  nous  savons  des 
anciennes   écoles    d'Epicure,    de    Zenon, 
d'Aristote  lui-même ,  qui  rapportaient  tout 
a  la  matière  ou  a  la  fatalité  ;  qu'avant  Jésus- 
Christ  le  dogme  de  la  création  du  monde 
sans  le  concours  de  la  matière,  celui  de  la 
résurrection  des  morts  n'était  pas  même 
soupçonné  ailleurs  que  chez  les  Juifs.  Mais 
il  faut  bien  croire,  puisqu'on  nous  l'affirme 
avec  tant  d'assurance ,  qu'il  n'y  eut  japiais 
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dans  celte  chaîne  traditionnelle  i>i  vide  ni 
olfscurités.  Gardez-Ypus  donc  de  prendre  à 
la  lettre  1|B  récit  que  nous  font  les  livres 
saints  au  sujet  de  saint  Paul  e|;  4^  son  voyage 
a  Athènes ,  lorsque ,  se  rencontrant  dai^s  la 
synagogue  et  dans  l'aréopage ,  entouré  de 
Ji^ift  et  des  philosophes  de  différentes  sectes, 
pour  leur  î^noncer  Jésu^-Cb^ist  et  sa  ré- 
demption ,  la  création  du  monde  p^r  la  se^le 
Parole  à\]  Dieu  Seigneur  unique  du  ciel  ^t 
4e  la  terre,  sa  Providence  et  la  foture  ré- 
surf ectiop.  des  morts ,  tous  cesbeaui^esprits, 
aussi  curieu:^  4' antiquités  qu^avides  de  cho^e^ 
nouvelles  9  se  pf'essaient  autour  de  lui  pour 
lui  répondre  :  «c  f^ous  nous  dites  decertçUnes 
«c  chos^  dont  nous  n'wons  point  encore  en- 
vi fendu  parler ;i  nous  voudrions  him  s<ii^oir 
«  ce  que  ç'est{\\  >»  Ce  que  l'univers  tout 
entier  savait  depuis  quatre  mille  ans,  Atfaè- 
i^es  seule  ^'ig^orait  ! 

L'artificieux   sophiste   mêl?  ici  comme 

{4>ÎAet.,xyii,16^!î. 
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partout  h)  faux  et  le  vrai.  Son  point  de  dé- 
part ne  lui  sera  point  contesté.  Il  avait  été 
fixé  par  nos  Livres  saints  eux-mêmes ,  lors- 
qu'ils reprochent  en  effet  aux  écrivains  du 
paganisme  d'avoir  dérobé  aux  Livres  de  la 
loi  les  types  de  leurs  fabuleuses  histoires  (1). 
Et  combien  de  savantes  controverses  à  ce 
sujet  n'avaient- elles  pas  porté  jusqu'au 
dernier  degré  d'évidence  la  conformité  de 
ces  travestissemens  avec  nos  originaux  sa- 
crés! Il  s'en  fallait  dçnc  beaucoup  que  la 
découverte  en  appartînt  a  M.  de  La  Mennais  ; 
et  tout  ce  pompeux  étalage  d'une  érudition 
empruntée  à  quelques  livres  modernes  avait 
besoin,  pour  échapper  au  reproché  de  pla- 
giat, de  s'étayer  de  quelque  chose  de  plus  per- 
sonnel a  lui.  Il  l'a  faitpar  l'énoncé  d'une  doc- 
trine où  personne  ne  lui  contestera  la  priorité. 
Il  suppose  que  quelques  traits  de  lumièrç. 
ça  et  Ik  répandus  dans  la  vaste  étendue  des 

(1)  Lihros  legis  de  quibusscrutabantur  gentes  simi^ 
Utudinem  simulckcrorum  suorum,  I  Macab. ,  i(i,4S. 
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quatre  mille  ans  qui  précédèrent  le  Chris- 
tianisme, jetés  à  travers  la  nuit  épaisse  de 
Fidolâtrie,  n'en  avaient  pas  été  moins  suffi- 
sans  pour  en  dissiper  la  profonde  obscurité; 
que  ces  faibles  ruisseaux  égarés  de  la  source, 
et  traînant  après  eux  un  limon  impur  ^  étaient 
respectables  comme  la  source  elle-même; 
que  quelques  fragmens  isolés ,  fugitifs  ,  pro- 
clamés a  voix  basse  par  des  philosophes  qui 
les  expliquaient  arbitrairement,  et  les  ré- 
servaient au  secret  de  leurs  écoles  et  de  leurs 
initiations,  formaient  tous  seuls  le  système 
entier  de  cette  Révélation ,  déposée  par  la 
parole  de  Dieu  au  sein  de  la  société ,  per- 
pétuée uniformément  à  travers  toutes  les 
vicissitudes.  Pour  cela ,  il  entasse  six  à  sept 
cents  pages  de  citations  extraites  des  poètes, 
des  philosophes,  des  lois,  des  historiens 
d'une  multitude  de  siècles  et  de  contrées. 
K  Quand  vous  lisez  cela ,  »  nous  dit  M.  La- 
cordaire,  «  votre  vue  se  trouble  a  tout  mo- 
i(  ment;  le  genre  humain  passe  devant, vous 
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«  sousmille  costumes  divers,  en  parlant  mille 
<c  langues.  Si  vous  voulez  vérifier  les  textes, 
ce  les  peser,  les  comparer,  saisir  la  justesse 
«  des  interprétations  qu'on  en  donne;  'c'est 
•f  un  travail  considérable,  même  pour  l'ar- 
K  chéologue  le  plus  instruit;  les  six  cents 
«  pages  vous  forceront  d'en  lire  des  millions. 
«f  Si  vous  ne  vérifiez  rien,  qui  vous  assure 
«  de  la  portée  véritable  des  textes  qui  pas- 
w  sent  devant  vos  yeux?  Car  il  ne  s'agit  pas 
«  de  l'exactitude  matérielle,  mais  de  la 
i<  relation  d'une  ou  de  deux  plirases  avec  la 
«  pensée  intime  de  peuples  anéantis.  »  11 
est  surprenant  que  ces» observations  si  sim- 
ples ne  se  soient  présentées  qu'après  gua- 
torze  ans  a  la  pensée  du  subtil  adepte  qui 
nous  les  fournit;  bien  plus  surprenant  en-, 
core  que  ni  Jésus-Christ ,  ni  ses  Apôtres ,  ni 
aucun  de  leurs  disciples,  aient  songé  jamais  k 
imaginer  de  pareils  témoignages  en  faveur  de 
la  vérité  chrétienne  ;  qu  ils  en  aient  appelé 
souvent  h  Moïse  et  aux  Prophètes ,  jamais  à 
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l'autorité  de  la  £o\  du  genre  humain ,  m  de 
ses  tradition».  Saint  Paul  cite  aux  Grecs  un 
vers  d'un  de  leurs  poètes,  seulement  pour 
les  mettre  en  contradiction  avec  eux-mêmes. 
Permis  d'employer  les  dépouilles  de  l'Egypte 
à  la  décoration  du  temple,  non  a  sa  struc- 
ture. Ainsi  des  Pères,  dans  l'emploi  qu'ils 
ont  fait  des  textes  profanes. 

Qu'il  existât  donc  parmi  les  hommes  un 
(M^dre  de  vérités  généralement  reconnues , 
axiomes  universels,  invariables,  placés  hors 
de  la  controverse  et  de  la  démonstration , 
on  ne  le  conteste  pas ,  et  nous  l'avons  exposé 
dans  les  commencemens  de  cet  ouvrage  : 
qu'avec  eux,  les  principales  vérités  de  la  mo- 
rale se  manifestassent  d'elles-mêmes  a  toutes 
les  intelligences,  parce  que  le  sentiment 
s'en  trouvait  imprimé  dans  toutes  les  âmes  : 
cette  proposition  est  également  hors  de 
doute.  C'était  là  un  fonds  commun,  oii  les 
esprits  méditatifs  venaient  puiser  leurs  étu- 
des solitaires  sur  l'homme  et  la  société. 
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La  nature  ^t  la  raison  seule  suffisaient  a  l'ac- 
quisition de  ces  connaissances;  et  personne 
ne  pepsa  jamais  à  interroger  là-dessus  la  rai- 
son générale ,  puisque  chacun  en  trouvait  en 
soi-même  le  témoignage.  Point  d'inspiration 
particulière  y  point  de  don  d'infaillibilité 
qui  en  fit  la  révélation  aux  individus  isolés, 
moins  encore  au  genre  humain.  Quant  aux 
faits  importans  ^  au-dessus  de  l'ordinaire , 
qui  avaient  dû  frapper  Timagination  des  con- 
temporains, la  mémoire  s'en  conservait  dans 
la  postérité  par  le  can^l  de  la  tradition ,  et 
servait  a  prouver  l'authenticité  des  Ecritures 
qui  en  contenaient  les  annales  les  plus  fidè- 
les. Toujours  exacts,  les  Pères  de  l'Eglise 
grecque  et  latine  avaient  hïen  senti  l'avan- 
tage que  leurs  rapprochemens  avec  les  récits 
des  écrivains  profanes  donnaient  à  la  cause 
évangélique ,  en  certifiant  leur  antiquité 
contre  les  païens ,  qui  lui  reprochaient  d'ê- 
tre nouvelle.  Ils  ont  interrogé  les  poètes,  les 
iîUeei  sur  le  Christ,  pour  y  lire  des  av^x, 
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non  des  prophéties  ;  ils  ont  fouillé  dans  les 
mystères  de  la  gentîlité,  pour  forcer  les  dé- 
mons a  reconnaître  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  mais  non  pour  en  faire  ses  apôtres; 
ils  ont  cité ,  accumulé  tant  qu'on  voudra,  les 
textes  et  les  monumens  pris  aux  siècles  païens, 
comme  médailles ,  non  cqpime  révélations, 
moins  encore  comme  fondement  même  de 
la  certitude  et  de  la  vérité.  Même  en  accré- 
ditant l'opinion  que   quelques  philosophes 
d'un  ord^  supérieur,  par  exemple  un  Pla- 
ton ,  un  Socrate ,  se  fussent  élevés  par  leurs 
lumières  naturelles  ou  par  des  communica- 
tions directes  avec  le  peuple  juif,  a  des  no- 
tions voisines  des  vérités  chrétiennes,  ilreste- 
rait  a  prouver  qu'ils  en  avaient  rendu  la  con- 
naissance populaire;  ce  qui  est  démenti  par 
tous  les  témoignages.  Pas  un  qui  n'eût  sa 
doctrine  occulte ,  qu'ils  avaient  grand  soin 
de  ne  confier  qu'à  leui^s  initiés;  aussi  saint 
Augustin  afl5rmait-il  que  si  hors  du  temple 
et  dans  leurs  écoles  ils  s'éloignaient  des  opi- 
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nions  vulgaires,  rassennblés  dans  le  temple, 
aux  pieds  dés  mêmes  autels ,  ils  s'asservis- 
saient  aux  opinions  des  peuples;  «  car  tous 
i<  ces  hommes,  ajoute  le  grand  éveqiiç,  n'é- 
«c  taient  pas  nés  pour  convertir  les  peuples 
i<  de  la  superstition  des  idoles  çt  de  la 
«  vanité  de  ce  monde,  au  culte  du  vrai 
«  Dieu  (i),  »      . 

Ces  antiques  traditions ,  M.  de  La  Men- 
nais  les  a  ramassées  dans  un  seul  faisceau , 
qui  lui  sert  à  composer  son  argument  d'au- 
torité en  faveur  du  consentement  universel 
du  genre  humain ,  son  critérium  de  la  vé- 
rité ,  le  principe  unique  de  la  certitude  et 
le  sceau  de  rinfaillibilité.  Sa  doctrine  à  ce 
sujet ,  déjà  manifestée  dans  le  premier  vo- 
lume de  V  Essai  sur  V  Indifférence  y  il  l'a  dé- 
veloppée prolixement  dans  toute  la  suite  de 
l'ouvrage ,  et  consumera  pour  sa  défense 
quatre  volumes  de  raisonnemens  et  de  té- 
moignages;  raisonnemens  sans  fin,   pour 

(1)  jDe  tjerrf  tiélig,,  Bened.,  t.  I,  p.  748, 
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prouver  qu'il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
tout  raisonnement ,  et  réduire  au  silence  la 
raison,  qui  ne  raisonne  jamais  que  pour 
errer.  C'est  la  le  ciment  et  tout  le  corps  de 
Èùïi  édifice.  Sous  la  commune  inspiration  de 
leur  maître ,  les  disciples  en  font  la  base  de 
leur  certitude ,  sans  autre  dessein  que  celui 
d'ébranler  toutes  les  certitudes.  Avec  lui, 
ils  proclament  que  le  principe  cïe  la  foi ,  le 
fondement  de  toute  certitude,  est  dans  la 
raison  générale,  et  ne  s'en  éloignent  que 
parleurs  variations,  caractère  de  tout  temps 
inséparable  de  l'erreur;  tous  en  font  ta  base 
àt  leurs  tbéories.  M.  LaCordaire  lui-même, 
en  PabaAdonnant  comme  erronée ,  tf y  voit 
pas  moins  ime  preuve  nouvelle  de  la  révé- 
hti^  divine  (1).  C'est 'à  celle-ïà  qu'ils  atta- 
chent le  plus  grand  degré  de  certitude;  le 
i*èste,  ils  l'abandonnent  à  Fécolé  routinière 
du  cartésianisme  ;  ils  le'  dédaignent  comme 
in<ioaaplët,  insuffisant,  inintelBgiWe,  laissant 

(j)  Considérât,,  p,  6B\ 


Digitized 


by  Google 


DE   LA   NOUVELL£   HÉRÉSIE.  SSi. 

dans  renseignement  ihéologique  un  vide  qui 
ne  pouvait  être  rempli  que  par  eux.  Ik  n'e 
s'en  tiennent  pas  là  j  ils  le  dénoncent  à  Vu- 
nivers  catholique  comme  un  venin  funeste 
et  taché. 

M.  de  La  Mennaîs  pouvait  bien  se  con- 
tenter de  faire  servir  les  mensonges  de  l'an- 
tiquité au  triomphe  de  la  vérité  chrétienne, 
et  peu  de  personnes  l'auraient  contredit; 
mais   il   fallait  au  plus  puissant  génie  du 
XIX®  siècle  quelque  chose  à  quoi  personne 
n'eût  encore  songé.  Quelle  gloire  de  recu- 
ler des  limites  où  s'était  arrêtée  la  pensée 
des  plus  grands  hommes,  de  se  créer  un 
horizon  sans  bornes,  par-delà  ce  qu'avaient 
aperçu  les  Justin,  les  Clément  d'Alexan- 
drie ,  les  Eusèbe ,  les  Lactance ,  les  Thomas 
d'Aquin ,  les  Augustin  et  les  Bossuet  !   N'y 
avait- il  pas  plus  d'audace  et  plus  de  gloire  à 
bâtir  une  église  sur  la  poussière  des  morts, 
qu'à  la  bâtir  sur  le  l'^oc  ? 

Us  savaient  bien,  tous  ces  grands  hommes, 


Digitized 


by  Google 


5SS  HJSTomi: 

riionneur  de  la  raison  humaine  autant  que 
de  la  religion  ;  ils  savaient  bien  que  la  plii- 
losophie  avait  pu  préparer  les  voies  a  la 
prédication  évangélique  ;  mais  qu'elle  avait 
laissé  ces  mêmes  voies  dans  une  obscurité 
profonde  que  la  seule  lumière  de  l'Evan- 
gile était  capable  de  dissiper;  que  la  tradition 
orale,  canal  de  la  vérité  primitive,  avait  été 
bientôt  rendue  méconnaissable  par  le  limon  ♦ 
impur  des  superstitions  dont  elle  était  sur- 
chargée ;  qu'elle  n'avait  pas  pénétré- dans 
tous    les    lieux;    que    la   tradition   écrite, 
n'ayant  été  donnée  qu'a  un  seul  peuple  pri- 
vilégié, n'avait  été  nulle  part  remplacée  par 
la  raison  générale;  que  cette  tradition  écrite 
avait  eu  elle-même  besoin  d'une  autorité 
parlante  etenseignanle,  d'un  tribunal  chargé 
d'en  expliquer  les  oracles.  Aussi,  toutes  les 
fois  que  les  calvinistes  opposaient  l'autorité 
de   l'Ecriture  ,    comme  parole  de  Jésus  - 
Christ,  suffisante  pour  résoudre  les  doutes, 
en  matière  de  religion,  Bossuet  ne  s'en  con- 
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lenUit  pas,  et  ne  manquait  pas  de  leur  ré'' 
poodi'e  :  «r  Faites  revenir  Jésus-Christ,  en- 
<r  seignant,  prêchant,  faisant  des  miracles; 
«  je  n'ai  plus  besoin  de  l'Eglise  ^  mais  aussi, 
«^  otez-moi  l'Eglise,  il  me  faut  Jésus-Christ 
5  en  personne,  parlant,  prêchant,  décidant 
«  ,avec  des  miracles  et  une  autorité  infiadllii- 
•«  ble.  — Mais  vous  avez- sa  pasoU?  — Oui, 
«  saiis  doute ,.  nous  avons  une  parole  sainte 
#r  et  adorable  ;  mais  qui  se  laisse  expliquer 
«  et  manier  comme  on.  yeut^  et  qui  ne  ré- 
w  pliqiie  rien  à  ceux  qui  l'entendent  mal.  Je 
«  dis  qu'il  £|i;t  un  moyen  extérieur  d^  ae 
5  résoudre  sur  le$  douteç,  et  que  ce  moy<m 
.«.soit  certain  (1).  »  Or,  i^ous  l'avons >  con- 
cluent avec  £o$siiet  fou»  aos  diii-huit  sièh 
dbes  chrétiens;  notis^'avons.^  cette  autorité 
une ^. divine,  peq>étQelle>  infaillible,  ^^ 
tincte  de  la  raison  humaine». qui  n'est  ni 
divine ,  ni  infaillible ,  ^oi  .qu'en  puissent 
idîce.M.,de  i^  Menn^is  et  ms  adhéi^ms^ 

(1)  Conférence  m^ee  U  mimiÊtre  CUmde, 

T.  I.  35 
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LTsprit  samt,  nous  dit-elle ,  ne  cesse  de 
nous  iréjïéfer ,  par 'se^  sacrés  wacles,  que 
Dieu  tivaitr^ laissé  toutes 'les  nations  s'égarer 
dans  leurs  voies;  que  la  'philosophie  hu- 
maine, celle-là  qui  usurpait  liisolemment 
le  nom  de  sagesse ,  et  qui  ix'était  que  iblle, 
les  a  enf rainées  et  tètienues  dàtii FignÔrancè 
et  dans  la  A)rruption'j'quë  Dieu,  voyant 
que  fe  monde,  avec  cette  prétendue  sagessef, 
neFauait  point  cônHU  dàfis  lés  ûî^ràgesds 
là  sagèsàè  (iiidnéj  iVVèiià'^hrÛ'ê  saùvér'par 
là  fclîe  '  de  la*  prédiiôattioti  "non  '^  cëiix  '  qui  . 
aVât<én¥crîi  auparavant, 'Mafe'fcèidr^jj^/j;  paf 
Suite,  cMréuekt  en  fiit  (l^î  Tforii'Véplréhd 
M.  de'Dà'MennaîsiTDiéu  €ft  ^nr  ESpriï:sc 
trdmpëtrt,  sainf  Pfeùl  së'tWnipë.  J'aÉittfié; 
irtwtfj  que  là  phîto^|>^liie  ^cbtrime  la  ^* 
vine  é)^Uiî^»de^Jé*ûs-€Krîsr,  Ue  M'i^âi*olè  de 
t)ieuVfii«=ek>mmé  «U'é*  liilë^é'éHsfe  piârlantë, 
ën^eigh)aifl%  ^i'  qu'elle  '  ^pësè'  surle  ihêtt^ 
ft«^éttifeht,  eoiteriéëllë,^^ 
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hi)i!s  a  élë  donnée  de  t)iéu  pour  ^e  qotre 
sagesse,  notre  jùstiice,  notre  ^abctîfléâticm^ 
iibti*'fe  rédëùiption  î  • 

'  'Si  te  h*est  point  la  le  langage  têxtuet  dû 
flbVSltéùr,  ôn\ië  tiierà  pas  que  èérie  isldit  là 
ri'  setfîe'conséqdfexïce  a  déduire  de  'sa  dôc- 
fHiie/Dii^a-1;  Û  ijiie'nbus  en  impbsohsqnand 
îèk  preuves  Tes  plus  àuttentiquesfWieiinent 
àti  letfbui's  àë  lioïré  àssiertîdn,  et  tfaè  Tima- 
gînàtîbn  ^  la  pin»  fé(ioride  h  enfetîtfer  des 
Afiènstnïs  se'  Vèrï*à  raîncue  pat  les  'prbdi^ 
|Vôùfeés  ip^VëHès  ^Q'  riôtts  àûronér  ëncofre  à 
êi^bier?  RékàtfrottS  be  B^ré  pàruft  tableau 
sommaire*  de  Se* principales  coritradicti'Oins, 
tracé^  par  une  ^aiii  dw.  ^us  rèspectâbtes  : 
it^Cës  hèïiiîtieâf,^^i  ^'^ùvîH^nt  d'ailiçùri  être 
é  îdi^Sf  U'ëftfeWè ,  dit  M.  iWdbéyéqtf e  de 
^'Téiiletse,  ils^^ot  renvejrséîp»  lear^dEuix 
"i^sjstèkn^s  lès  prèniîeiis  fendéméns  de»  cdn^ 
W'i^aîssancé^  *<nr!'âines.  '  Ils  oift  donl^Rck, 
^'dâns  léxiti  ^scoors:,  lés  nWÎoris  jlefe  iplus 
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ir  £^.4iiTÎne>  ï'inf^iUUiiiité  promise  par  Je* 

c  ^us-Clmst  à  son  Eglise;  avec  la  prétendu^ 

ir  infaillibilité  d'mie  certaine  raison  génécsile 

«r  qu'ils  ne  sauraient  définir,  Constarnm,enl 

«r,içn  contradiction  avec  emL-méme9s  Us  yeiji-f 

«lent,  disent-i^Sy  prémunir  la  raison  ïm^r 

fc  yiduielle  contre  Je  doute,  universel^  et  i)^ 

«  cammenoent  par*  enseigner  que  cette  rai- 

«  ^f\  ne  pe.^t  ^qçérirsui^mn  unç  yérUa- 

«  Ue  cer(it^4^.  1^  r&çoj^i^i^ent  qu'il  eî^ 

«  des  vérités  si  claires  que  ^'lun|amç  est  danfi 

«  l$i  fO^cessi^  absolue  4'^n.  4o^tçr ,  à  moioji 

fc  qu'il  ne  ^e  dépouille  ^  s^ipropre  .nature» 

•r  ^  ils  chereheat  je;n^;f^  w  nne  cert^t 

«.tttde  plus  gi^n4e  q^e  ç«|Ié  qniî  nç  ,pQu|; 

w  per^aettrë,  aibsolumi^pt^  s^p^  «d^ulie..  Ils 

V  esiseigneoit  qti0  nous.ne  d^vons^  ^p^^^ir 

40  pour: infailliblement  certain,  àe  qui  est  d^e 

tr.la  decnièn^iévid^nçei  jet  IfivP^ sys^^e^qui 

m  «it^wyeté  pM:U»  >i,grîw4,n<>ïï^I>Pfl4*  gpn^ 

«  sages-^  ilftvff^uûnt  qai#^inoi|s.  Je  vficçYffV^ 
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K  comme  s'il  était  d'mie  certitude  infaillible. 
«  D'après  ce  système,  notre  raison  indivî- 
K  duelle,  pour  arriTer  à  la  certitude  d'une 
a  vérité,  doit  être  auparayant  certaine  d'une 
«  itiiinité  de  ch6se$,  elle  qui,  suivant  eux, 
«  ne  peut  être  certaine  de  rien.  Ils  soutien- 
<(  nent  qu'on  ne  peut  rien  prouver  par  le 
<c  raisonnement)  /st  ik  pul)|tQnt  c;haque  jour 
fc  des  livides  nouveaux,  où  ils  raisonnent  sans^ 
«fin  pour  établir  la  vérité  de  leur  vaine 
fc  philosophie.  Ils  prétendent  ne  vouloir 
«c  s'appuyer  que  sur  des  faits,  tandis  qu'ils 
<c  ont  mis  en  principe  que  là  raison  indivis 
«  duelle  ne  peut  avoir  la  certitude  d'aucun 
¥  fait,  pas  même  -de  sa  propre  exirisenc^  (^)*^ 

(1)  Mc^nde ment  du.  2  août  1834  edcitrô  le  demiei: 
ouvragp^  de  M.  de  La  Mennais ,  intitulé  :  farole& 
d'un  Cfitfant.    . 
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poux  dans  tout  ce  qui  s' ^t  passé  (1).  Df 
jeunes  imâgiaatioi3L3^  étrwgères  à  la  l^oig^ç 
de  la  XJbéologie^  exaltées  d'ailleurs  pa^ 
l'exemple  du  siècle  agrandissant  aùtoujç 
d'elles,  voyaient  dans  cç  livre  une  résurrec- 
tion admirable  4^  raisonnemens  arf^tiq^e^  ^ 
éternels  qui proui^nt  quxfiQmmes  lanécéssi^' 
de  lajbi{^).  Plus  d'autre  oracle, nécessaire ;gt 
consulter  pour  la  créance  »  et  là  .direotio  n^  djçs 
mœurs.  On  Élisait  ;^paraîtrealçursre^rds^ 
ainsi  qu'autrefois  à  ceux  de  Saul,  /a  jPjrthç- 
nisse  d'Endor^  qui^  tout  en  invoquant  une 
fois  du  passé  l'ombre  de  Samuel^  é^oquaff 
mille Jh^  fous  Iqs  ^p^çtrçs  antique^  (5^.  E^j^ 
crurent  ^comprendre  sa,  philosophie^  bim 
qu^ elles  ne  Içt  comprisseift  pas  dju  tout  (fi). 
Les  .esprits  ne  se  divisèrent  qu'après  la  pu^ 
blicabion  d^  second  volunie,  lorsqije  Ml  fie 

(i)  Consv^érçkHonê ^  p.  34.  , 

(2)  /ôi*^.,  p.  32,  36. 

(3)  Ihid.,  p.  lo8. 

(4)  [bid.,  p.  160. 
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La  Mennais  eut  sùbstitaé  aux  ancîenne$  au-« 
toiîtés  une  autorité  unique ,  dont  persomm 
n^avait  jamais  entendu  parler.  Avec  cette 
extension  (1),  on  ferma  Ie9  yeux  sur  les  pa- 
radoxes, dëjà  pourtant  si  nombreux  et  si 
firappans ,  répandus  dans  le  premier.  On 
aivait  cédé  sans  trop  de  réflexion  à  l'impres- 
sion qae  prod'  isaiènt  dans  tes  esprits  la  cha- 
leur et  réner^^e  des  tableaux,  la  véhémence 
des  accusations,  le  pittoresque  du  style,  iine 
sorte  de  vigueur  dans  le  raisonnement,  li 
ny  Avait  eu  qu'une  seule  voix  pour  y  recon- 
nàitre  un  talent  vrai,  qui  semblait  s'être 
fait  de  lui-même.  Censurer  est  un  besoin 
pouir.tous;  c'est  un  dédommagement  pour 
Tôrgueil,  et  aussi  une  vengeance,  dit  M.  d^ 
La  Mennais  (2).  Le  re^et  du  passé,  con- 
solé par  l'espoir  de  trouver  enfin  un  ven-- 
geuPy  accueillit  auec  reconnaissance  le  cou- 
rageux écrivain,  qul-se  présentait  avec  tant    * 

( i  )  Considérations ,  p.  1 57 . 
i^l)  Religion  considirée  ,etc. 
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d'éclat  aux  amis  et  aux  ennemis.  Personne 
qui  ne  ydulût  le  connaître  ;  l'admiratiou 
prit  partout  Taecent  de  Fenthoi^siasme.  Le& 
éditions  succédaient  aux  éditions.  M.  de 
Frayssinous  recommanda  Fouvrage  du  haut 
de  la  chaire  où  il  prononçait  ses  J>elles  con- 
férences. Tout  a  coup  M.  de  La  Mennais  se 
vit  le  niaitrçy  le  père  d'une  ^ombreuse  école, 
qui  lui  voud  pour  jamais  respect^  fidélité ^ 
amour.  heSf  Yolumes  qui  ont  suivi  n'ont  pu, 
malgré  leur  éyidente  infériorité^  affaiblir 
l'activité  de  ces  sentimén»,  et  n^ont  fait 
qu'accroître  la  renommée  de  l'écnyain,  pav 
les  débals  mêmes  qu'ils  suscitèrent^  En  un 
seul  jour,  nous  dit  encore  M.  Lacordaire,  . 
M.  de  La  Mennais  se  trouva  iuyesti  de  la 
puissance  de  Bossuet  (l). 

Gç  n'était  pa^ ,  il  fallait  bien  en  coAvenir, 
i|i  c^tte  rigoureuse  précision  de  dçctrine  et 
de  langage  qui  caractérise  si  éminemment 
Je  g^smd  évêque  de  Meaux ,  toujours  pleiu. 

(i)  M.  Lacordàire,  Considérât.,  ]p,  B'f, 
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de  la  sèvje  de  l'antiquité,  ni  cette  s^agë^se 
lunlineuse  d'^argumentatioii  qui  ne  laisse 
lien  à  l'arbitraire,  pose  les  prii|ci{>es  et  ne 
les  invente  pas ,  les  enchaîne^  par  la  justesse 
des  définitions  et  la  méthode  graduelle 
des  déyeloppemens,  à  d'irrécUsabies  consé- 
quences ;  ni  cette  souplesse  d'imaginatian  et 
de  style ,  cette  inspiration  continue ,  qui 
Aulle  part  ne  se  fessent  de  la  contrainte  du 
travail,  moins  encore. la  délicate  observa- 
tion des  convenances ,  que  la  religion  com- 
mande envers  tous.  Jeté  datîs  l'arène  des 
discussions  polémiques-,  au  sortir  de  ses 
premières  études ,  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  mûrir,  dohiiné  par  une  imagination  mé- 
lancolique et  sombre ,  égaré,  par  dé  faux 
modèles ,  entre  autres  par  la  Lecture  du 
philosophe  de  Genève,  a  qui  il  affecte  de 
ressembler  par  sa  manière  d'écrire ,  autant 
[|uè  par  Tambition  du  paradoxe  (1  ) ,  M.  de 

(1)  Il  le  copié  ^ùverit ,  et  ron  a-remarqtté'qne  h 
fophiste  de  Genève  n'est  pas  le  «pul  écrivain  dont 
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La.Mâitnais.pûuxaài'U  yoîr  le&.objets^s^utre- 
ïmtnt  ^à!k  ir^itefrui^risiipi^.  infidèle  qui  les 
dénatare  a  ses  yeu^,  jÇoiia^Al^ire  l'àhUquît^ 
airtrenieni  qaé.poui^  la  IraTestir.avei^  l^air 
de  la  citer?  Aussi  le  Voy^^-vous  iitfpaUeivt 
de. produire  iptelque  chose  qui  n'^t  pas  gn- 
corecél3é  i»ye»tè»  bridant  dapis.sa.fqqgiieiiise 
iadépendati^  les  b^or^es  pos^s  par  nos 
pàxes  f  ioiiier .  c^astaimqent,  ^^ous  le^  jpWs 
l!a|itocité  liant  çitile  qtHQ  ]relig^i|se,,^<pour 
lui  spbstitii^ie  f^r^pçae  deje  ne  $aÎ3  q^^Ue 
atttorité  im^ginairet,  calomnier  Jft^  ^ciçiiçc 
df^^ages  passés,  livrer  au  mépris  les  jnonu-* 
mens  de  la  tradition  et  les  écrits'  des  jthcQ' 
logioQs  et  des  phUosopbçSv  N(iu>  n'Invep^ 
tons,,  igious  ^'exagérons  rien:  c'est  en  ceja 
seufl^fient  qu'il  s'e^t  montré  conséquent  à 

M.  de  LaJVtennais  ait  profité.  On  retrouverait  chez  lui 
ctes  page*  entière^  de  Pascal:*  de  M*  Neckér,  dans 
sou  livre  de  lUmpffft^néie  des  QpvM&'»^  r^^li^uiejt  ; 
dd.NicoUe,  deBoèsuet;  et,  quoiqu'il -C^e  beaucoup, 
il  li'est  pas  tQiiîour»fidèle  à  iudi^itter  lesseurces^Hi 
il  puise.  I 
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lui-même.  Qtt  murmurait,  meàé  ianthsuy 
«entre  cette  coiifiançe^présomptiiêa^e  a^ec 
laquelle*  il  prononçait  sur  les  questions  les^ 
plus  délicates,  contre  la  hi^rtiiesse  de  ceïH 
tsdnes  propositions  répandues  dans  ce  livre- 
en-oissez  grand. nombre;  autant  d'énigmé& 
dont  on  attendait  impatiemment  la  solution , 
expliquées  depuis  par  ses  chimères  d'infailli- 
bilité, de  raison  générale ,  de  commun  con- 
sentement et  du  fait  de  ^autorité.  On  ne 
éomprenàit  pas  ibietix  ce  qu,'il  avançait  sur 
la  révélation  primitive,  sur  lorigine  du 
langa^.  humain ,  assez  difficiles  à  accorder 
avee  rEôrîturê  et  la  saine  philosophie  (1). 
On  s'étonnait  bien  plus  encore  des  conces'- 
sions  qu'il  y  fait  au  pjrrrhonisme  :  que  .l'évi- 
dence ,  le  sens  intime ,  le  sentiment ,  lo^Mi^ 
sonnement ,  ne  fussent  pas  des  mbti£$  de 

(4  )  f^ofes  les  savantes  discusskmr  9  ee  tûjert ,.  p«r 
M.  HùtOiyényEafsmen,  p.  318  et suiv.  M.  BoyeF,  p,  A^ 
et  floiv.  M.  ReéeTeur,  p.  29  et  sniv.  M.  de  Boikald 
aVait  jelé  le  genfia  6e  eé  syiJléoie  ,.  que  ^.  cbLa^ 
llennaii  a  recaeilli  pour  le  dénaturer. 
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cèPtittide:^  liDs  Jugeroc^OT-  Certçfç,  ce  n'est 
p«0  avQC  cet  ^wi^arras,  ^È^té.  pu  non ,  que 
E{0^u§t  traite  «^matières,  jbien  que  pure- 
i)9$fi^  ;|^iilofio^pl^q^e6  9,inai$  qui  se  rappro- 
chj9Bt:  #vpr^  4^  i^  Théologie  ;  el  quand  est- 
^î^%Of^ le  théologien  £ût  jamais  chez  lui  dis; 
|iii^^  ^J^nwfe: éloquent?  Rien. donc  ne 
p4m^4itoautoirisar  ce  r^j^rochçment  ^ntre 
B^s^^tst  ji%  M,'de  La'Mennais,,  quej>eur  faire 
niî^f  ap^roévoir  la  :di»tâ»ce  rén^rme  qui 
le^.sép^reH.  Car.ce  n'^^^ait  assurésnent  pas 
çh&iM^  tfe!  M  ^çnufis  ipi'jl  làJUaît  aller 
i^jkef chfir  )a  clarté  des  dé^pijkions-,  la  ju^- 
tm^^  dbi^  les  ppe^iyes ,  l;a  44^^^^^  «dai^s  leç 
é]ié|;»timià^Ôûfku  a repr^çhéson olsc^ii^ 
4e  f  If^grigé-t  soft  JiilAJiiO^sine ,  Jes  mots  pris 
tiU'  téboi^rs  .4e  /l'ucceplion  jc<»nmune'f  s^ 
^glrôssiéns^  ^  défiiuts  habituels  de  logji- 
^e vie  T^e;d0  !^  diémcmiAri^io»^;  et  l'on 
«ft  afqurai: des  qiilUevs:  dNB  ;prQ!*ves„  tout 
raitifice  des  sophistes.  N'attendez  pas  sur- 
tout *iî  du  màîtt^^isdcsfesJiséipies  lèvres- 
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pect  filial  que  la  jeunesse  et  Ife  d^vi^ir  4fe  la 

proifesisîon  *  èonimandérit   pouk-'lës  'i^ëffcnn* 

méé»  consacrées  j^ar  Testteie  et  Ifr  Tértéra- 

tion  puMîqttéi^j  fls  Tcwft  dîroTrt  <Jtre  «^JebttU^^ 

«c  ciéns  sopt  toujours  entrés 'dé  Witts^tftiti-^ 

ff  qués  doctrines  5  que  les  coi*ps  ëii^etg^i^ 

i<  he  sortent  paàdeS  vieîHes  ftthfei^ç^dë  1^ 

«  scdlastiqu'è  ;  îjùe  '  efes  hôihrtès'  ne'  M^^ 

w  rorit  jamak  ^njrér  daiii  lënre  vtelBliis^  ^i 

te  tfestiiieiîdéé'nfotivdfle(H)i  ^  Dé  lk(c€-tôtw 

rent  dlnjiîrés  ;*  rfenÀïi velëés'îl  ehsCqjiïe  pagç? \ 

contre  ïéfe  h  ôhiS  les  pliis  eh  éri  $  là  ^leim^  ; 

àUx  lettres;  à ^a'Religîori^iê  sfcéfttt'  deia 

aîia[^niation"inlt>nmé  !stfr'.l«  ftkm  fSk  ï^mH^ 

(ià'rtê^;  là'SoVBiihîiëltditt  iérftJiè^Élftii^èéîà 

là  Tengeàïicé  <Itf  cés^ét«nda«  plébdsiifAiei^ 

iju'elle  avait  flétris  de  seseenistires:*  AKexem^ 

^  A^'ion  éUëf',  i'éedW\fe**.  d*Biiia<Meri*^ 

hais  ne  tatÎM'  p^^'  ^ttr >  %w  niîtyli^es^  prodp 

gàës  à^'h'ôs  'Docteurs  ;'  im  dci)  oe3iapj[>iieiitsa 

Mgr,  l'archavêque  de  Parb.  ' 
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tliéologîeris  viendra  mettre  le*  scellé  sur  la 
tonibe  'des  fiérgier,  des  Girafd  ,  des  Bar- 
rùel ,  des  Pompignan ,'  des  Gèrdîl ,  des  La 
Lùzërné,  poiîr  prononcer 'fièrement  que,  de- 
puis M^^sîlïoh,fÉglîsçcatli6li  que  a  mancpié 
tôiit-à-laît  de  ces  ialens  gui  vont  loin  dans  la 
postérité  y  etqué  M.  de  LaMerinaîs  a  seul  re- 
noué ià  cïiaîqe  de  nos  grands  écrivains  0). 
tJh  autre  osera  kïen  faire  la  leçon  \  Bossuet , 
entreprendre  de  refaire  la  Coriiérëncé  avec 
Cfaude ,  et  gourmahdër  l^Augustin  Énatiçais 
<)é  la  fail)lesse  de  ses  raisonnemisns  dans  la 
cîâvise  du  ïlî'ôtestantisme  (^I 
'  ICèpehdant  V  4oùt'  en  iràbattan^  de  Pexa- 
gèi^àtion'deî  p*ànêgyriqûës ,  et  en  faisant  là 

*';S  r-'îiîf^ï  i;'r-.ti[;;  ,\'>'i-i.t  '*•>  '  K  "•  •      •    i>'^  '   '■* 

part  de  fa  critique,  il  y  avait  aussi  de  quoi 

titre  :  Voctrihes  philosophiques  '  sur  la  Certitude, 

laquelle  on  ne  poi^i^t  rj^ondre^ç  p^r/jâtêVOT^'^- 
On  n'y  a  pas  manqué.  Voy.  la  préface  de  «on  Examen, 
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justifier  reloge,  et  mériter  a  l'auteur  des 
«jicauràgemen^/  Il  rem^pUssait  toutes  les  es- 
pérances qp'avait  données  sur  son  compte 
un  autre  ouvrage  publié  sous  le  tjtre  de 
y  Institution  canonique  des  épéquas^  a  l'épo- 
que du  dissidei^t  éley^  entre  l'empereur  et 
le  pape  Pie  VIK  On  demai^dait  au.  Souve- 
rain Pontife  que  lés  métropplitavis  fussent 
réintégrés  'dan^  le  droit  de  confirmer  les 
évê(jues  présentés  par  la  puissance  séculière  ^ 
sans  (ju'il  y  eût  besoin  4§  j::ecoi^rijr  à  la  cort* 
firmation  du  Siège;  Apostoliqqç.  M^  de  ï^ 
Mennais  yTitu»c  atteinte  portée, M, Con- 
cordat dj5  Jjéofi  X  et  k  la  8ijpr^,9^a,ti4  poiïtî- 
ficale.  La  censure  impériale  i^perniijtpQiiit 
la  cîmilation  de  cellvre^  qût  n'a^gu^e  été 
connu  que  d^ijis  la .  restauration.  Voici 
comme  en  p:arie  ua jpuri^  réçep^  :  «  Une 
«r  imagin^Wfc  toui  orieilUileV  ésubéranle, 
<r  b^tle  daiis  cet  ouvrage,  à  coté  d'unie* éru- 
c  ditipn  déj^  fprt  remarquaU^.(i.).  jt  J^owê 

"(4)  VUnièèri  religieux,  n.  177.      '  '        ^ 
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passons  a  Fé'criTaiii  la  moitié  de  son  juge- 
ment ;  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  ponr 
le  reste.  h4  mérite  de  l'érudition,  qualité 
indispensable  dans  ces  sortes  de  mjitiëres , . 
quand  elle  est  Unie  à  la  sagesse  de  la  dialec- 
tique ^  se  faisait  bien  mieux  remarquer,  dans 
un  autre  ouvrage  du  même  genre  ,  mais 
conçu  dans  un  tout  autre  dessein ,  sous  le 
titre  de  Traité  historique  et  critique  de  Vé- 
lection  des  évêques  (1),  contre  le  système 
des  élections  populaires ,  décrété  par  TAs- 
semblée  constituante ,  et  proposé  ,  de  nos 
jours  ,  par  l'école  Lamennaisienne.  Mais 
l'auteur  était  sous  le  joug  d'une  inculpation 
grave  :  on  Faccusait  de  tenir  à  une  secte 
justement  repoussée  par  l'Église  ;  son  livre 
eut  peu  de  cours.  Celui  de  M.  de  La  Men- 
nais  fut  répandu  à  profusion  dans  les  sémi- 
naires. «  On  y  lisait  »  ,  dit  encore  le  jour- 
naliste déjà  cité,  «  des  pages  d'une  coura- 

(1)  2  vol.  in-8%  Paria ,  1792;  par  M.  Tabaraud  , 
prêtre  de  TOratoire. 

T.   I.  .  %k 
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<r  geuse  indignation  contre  le  despolisme 
K  d'alors  ^  (  le  despotisme  impérial  ).  La 
préface  contai^t  cette  note  :  *jQuant  au 
premier^  article  de  la  déclaration  de  1682, 
j'y  tiens  autant  que  qui  ce  soit.  (C'est  pour- 
tant contre  ce  premier  article  ^ue  l'autenr 
déploie  le  plus  vivement  tout  l'arsenal  de  sa 
^polémique,  comme  étant  principe  deschisme^ 
d'apostasie  et  d'athéisme  (i  ).  «  Toutefois ,  il 
«  y  a  dans  le  premier  ouvrage  une  expan- 
«  siond^amour  pour  la  chaire  de  saint  Pierre^ 
cr  une  soif  de  son  exaltation  ,  qui  peut  dès- 
«  lors  faire  présager  le  long  et  vif  combat 
<c  que  l'auteur  livrera  pour  elle  contre  ceux 
<c  qu'il  croira  ses  ennemis.  »  Pourvu  qu'elle 
n'im^rouve  pas  ses  opinions. 

Quelques  publications  moins  importantes 
avaient  suivi  VInstkution  canonitpie  des 
évêques^  lesquelles  furent  réunies  soiis  le 
titre  de  Mélanges.  On  trouve  dans  ces  Mé^ 

(4)  Voyez  la  Religion  Consiidrée ,  etc.,  p.  205  et 
suiv. ,  et  tout  V Avenir. 
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langes  bien  des  articles  qui  seraient  d'élo- 
quentes réponses  k  ce  que  Vautour  a  écrit 
dans  ces  derniers  temps,  et  spécialement 
a  l'ouvrage  qu'il  a  composé,  dit-on,  pen- 
dant son  4^nier  séjour  à  Rome ,  sur  cette 
même  situation  de  l'Eglise  chrétienQe  (1). 

^i)  L'Univers  relig^,m.  477,  à  l^atticle  :  Paroles 
d'un  Croyant. 
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Continuation  du  précédent. 

ÏJ Essai  sur  r Indifférence  présentait  un 
ouvrage  complet;  c'était  un  traité  spécial 
auquel  on  pouvait  appliquer  le  mot  du  poète: 
Mole  sud  stdt.  Rien  n'y  faisait  sentir  le  be- 
soin d'une  suite,  rien  n'y  supposait  qu'il  fut 
inacliei^é.  C'étaient  des  explications ,  non 
une  continuation  que  ji'on  demandait^  l'au- 
teur ;  et  il  est  plus  que  douteux  qu'en  pu- 
bliant son  premier  volume ,  M.  de  La  Men- 
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nais  eût  bien  calculé  ce  quepourrs^it  être  le 
second;  moins  encore  cju'il  rendît  néces- 
saires ceux  qui  devaient  venir  après.  Tran- 
chons le  mot.  M*,  de  La  Mennais  a  sacrifié 
a  la  cupidité*  de  ses  libraires ,  spéculateurs 
de  renommée,  que  la  vraie  gloire  de  l'écri- 
vain intéresse  peu,  pourvu  qu'elle  leur  rap- 
porte. Ce  que  l'on  a  publié  souis  le  nom  de 
Suite  au  Discçurs  de  Bossuet  sur  V Histoire 
unii^ersellej  n'est  qu'une  misérable  parodie 
de  ce  chef-d'œuvre  ;  mais  la  prétendue  con- 
tinuation est  un  œuvre  posthume.  M.  de  La 
Mennais  a  vu  toutes  les  éditions  de  la  sienne  y 
il  les  a  publiées  lui-môme  sous  un  titre  gé- 
néral qui  les  identifie  par  le  lien  de  Défense 
de  VEssni  sur  V Indifférence  ^  composant  un 
ouvrage  distinct,  en  plusieurs  volumes.  Son 
sujet  épuisé  ,  qu'avait-il  a  dire?  S'il  a  voulu 
prouver  ce  que  c'est  qu'un  prêtre^  h^'a-t-il  pas 
mieux  r^ssi  a  prouver  ce  que  c*est  que  Thom- 
me?pe  qu'il  avait  a  dire ,  c^était  d'imiter  le 
noble  exemple  donné  par  saint  Augustin  ^ 


Digitized 


by  Google 


S74  nsTOiRft 

dansses/i^nM/a^n^^taDt  pour  corriger  que 
pour  expliquer  certains  passages  de  son  livre 
qui  avaient  ^èurni  des  objections  phis  ou 
moins  légitimes  contre  sa  doctrine.  «  Je  n'at- 
cc  tendrai  pas  plus  long-temps,  dit  notre  saint 
«  Evêque ,  à  me  juger  moi-même  avec  la 
(f  sévérité  de  mes  censeurs  sur  celles  de  mes 
«  opinionsqui,  notême  en  les  supposant  vraies, 
•r  laissent  encore  douter  de  la  nécessité  de 
V  les  publier,  quand  elles  paraissent  fausses 
K  à  d'autres  (4).  »  M.  de  La  Meiiiiats  pou- 
vait sans  honte  avouer  qu'il  s'était  trompé. 
Ce  qui  Mt  Thér^ia ,  ce  n'est  pas  l'erreur, 
mais  l'obstination  à  la  défendre.  Il  avait  été 
beau  k.un  jeune  athlète  de  jeter  le  gant  au 
milieu  d'une  arène  envahie  par  les  ennemis 
de  la  Reli^on.  IA>rriiodoxie  du  prêtre  ca- 

(û )  Differendum  esse  non  arhitror  ut  opuscula mea 
cum  judiciariâ  severitaie  recenseam%  et  quod  me' 
offendit  vel  alios  Ôffendere  possêt  yveiut  ceri^prio  stylo 
denotem,  quœ  ,  si  non  falsa,  at  certè  videantur,  sive 
etiam  convinçantur  non  neeessaria.  (Prolog.,  lîb.  i, 
Rétractait.,  cap.  I,  2,  3.) 
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thoUque  était  à  couvert  de  toute  prévea- 
iion  ;  sou  trioqiphe  rejaillissait  sur  toute  la 
Religion  ;  sa  gloire  restait  pure  encore  »  à 
travers  quelques*  tachés  mêlées  à  des  véri- 
tés fortes ,  courageuses ,  exprimées  ^v$k)  ta- 
lent et  ayec4'ardeur  aisément  enthousiaste 
d^une  cQnviction  profonde.  Son  livre ,  épuré 
de  quelque  alliage  «et  du  langage  acerbe 
qu$  repousse  l'esp^t  du  divin  Législateur , 
devenait  monument  ^  et  plaçait  son  auteur 
parmi  les  écrivains  religieux ,  s'il  ne  le  pla- 
çait pas  encore  au  rang  «es  Pères  de  l'Eglise, 
Le  seul  Discours  sur  THistoire  universelle 
n'aurait  pas  -suffi  peut-^tre  à  Bossuet  pour 
obtenir  ce  titre  de  ses  contemporains  et  de 
la  postérité. 

Mais  de  tels  aveux  ont  toujours  été  ^pié- 
nibles  a  l'amour-propre  ;  plaignons  M.  de 
La  Mennais  de  n'avoir  pjd  s'y  résoudre. 

«  L'Europe,  nous  dit-on,  attendait  im- 
«  patiemment  la  continuation  de  son  ou^ 
«  vrage.  Enfin,  après  deux  ans  d'attente, 
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r  parut  la  Défense  (1).  »  L'éclair  partît  du 
nuage,  moins  pour  r^épaixlr^ la  lumière,  que 
pour  épaissir  l'obscurité.  Bien  que  par  son 
titre  il  offrît  avec  lui  quelque  aflÔbiité ,  il  s'en 
éloignait  évidemment  par  son  objet  et  par 
ses  formes.  C'était  de  la  polAnique  substi- 
tuée h  l'éloquence ,  un  système  a  l'enseigne- 
ment consacré  par  la  tradition ,  et  des  ques- 
tions d'école  a  des  vérités  positives  qu'il 
n'était  pas  possible  de  contester  impuné- 
ment ,  sans  risquer  de  remettre  les  princi- 
pes eux-inêmes  en  problème.  Les  hautes 
questions  traitées  dans  le  précédent ,  quel- 
quefois avec  une  éclatante  supériorité  de 

logique  ,  toujours  avec» une  verv€  remar- 
.  ^.  •  *  ■ 

quable  d'élocution ,  s'absorbaient  dans  une 

controverse  arbitraire  ,  mal  soutenue  et 
vagabonde,  souvent  inintelligible,  et  qui 
se  réduisait  à  être  ,  non  l'apologi^  de  l'ou- 
vrage ,  mais  la  querelle  de  l'homme.  Ce  qui 
s'y  faisait  le  mieux  sentir,  ce  n'était  plus  le 

{\)  M.  Lacordaire  ,  Considérât.,  p.  37. 
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talent  de  l'auteur,,  mais 4a  singularité  et  le 
dogmatisme  dès  assei'tions,  le  néologisme 
des  pensées ,  la  prétention  de  créer  quelque 
chose  qui  eût  échappé  aux  découvertes  pu 
a  l'imagination  des  devanciers ,  le  désir  de 
régner  sans  rivaux  dans  le  domaine  des  in- 
telligences, en  un  mot»  l'ambition  de  se 
faire  chef  départi. 

Les  reproches  faits  a  son  premier  ouvrage 
avaient  porté  principalement  sur  l'irrégula- 
rité du  ^lan ,  le  vague  et  l'incohérence  du 
système,  la  nouveauté  d'une  doctrine  re- 
poussée constamment  par  les  croyances 
communes,  sa  tendance  au  doute  universel, 
l'aigreur  et  l'emportement  de  ses  censures, 
les  atteintes  portées  à  la  foi' catholique,  le 
mépris  de  l'autorité,  de  l'épiscopat^  de  la 
tradition ,  et  par  ujie  conséquence  inévita- 
ble, le  r^enversemerit  du  Christianisme-  Com- 
ment la  Défense  répondait-elle  a  ces  alar- 
mes? En  enchérissant  sur  les  précédenlcs 
erreurs,  en  y   ajoutant  de  nouvelles.    Le 
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cooimeiUaire,  en  leur  donnant  plus  dejçur^ 
meltait  à  nu  le  dessein  de  rauteur.  La  doc- 
trine occulta  qui  ne  ^'était  montrée  d'abord 
qu'enveloppée  de  nuages,  commençait  à  se 
manifester  a^vec  plus  de  clftrté ,  mais  piur  de 
plus  alarmantes  révélations.  Cette  raison  gé^ 
nérale  identifiée  avec  la  raison  de  Dieu;  le 
genre  humain,  quoique  souillé  de  tous  les  cri- 
mes de  l'idolâtrie,  conserv£int  néanmoins  la 
parole  de  Dieu,  élevé  au  privilège  de  l'infail- 
libilité; l'^autorité  d'un  consentement  général 
imaginaire,  associée  a  l'autorité  de  l'Eglise; 
le  y  erbede  Dieu  servant  d'organe  à  là  pliilo- 
sophie  du  matérialisme,  de  la  licence  et  de 
l'impiété  ;  les  haillons  dti  psTganisme  trans- 
formés dans  la'  robe  de  Jésus-Christ ,  et  le 
genre  humain  porté  suir  le  même  trône  que 
l'Epouse  du  divin  Rédempteur!  un   spino- 
sisrn^  réel   introduit  dans  la  théologie  par 
l'affinité  de  cette  raison  générale,  n'étant  que 
l'esprit  humain  actuellement  uni  au  Verbe, 
avec  rame  universelle  du  philosophe  d'Am- 
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stej^dam  :  de  telles  images  s'étaient- eUes 
jamais  offertes  aux   chrétiens,    même  du 
temps  où  IdFpltts  violente  effervescence  des 
esprits  fut  excitée  {^ar  la  Réforme,  contre 
notre  église  catholique.  Il  fallait,  pour  ren- 
contrer rien  de  semblable  dans  l'histoire  de 
rHéré8ie,remonter  jusqu'aux  rêveries  extra- 
vagantes des  Mon  tan,  des  Valentiniens  et  des 
Gnostiques.  Prétendre  encore  que  toutes  les 
preuves  données  jusqu'ici  n^e  la  vérité  chré- 
tienne étaient  incomplètes,  insuffisantes, 
quel  triomphe  n'était-ce  pas  donner  k  la  mo- 
derne incrédulité  ?  Qui  donc,  si  ce  n'étaient 
les  Spihosa ,  les   Bayle ,    les   Collins ,  et  les 
Tindal,  avait  jeté  des  doutes  sur  la  force  des 
preuves  du  Christianisme ,  en  les  déclarant 
insuffisantes ,  incomplètes  ?  L'Apôtre  des  na- 
tions était  donc  dans  l'erreur,  quand  il  con- 
fondait les  Juifs  par  le  seul  argument  des  pro- 
phéties('l  )?  Et  Jésus-Christlui-meme  prêtait- 
il  le  flanc  aux  contradictions  des  Pharisiens, 
(1)  IIPetr.,1,  19. 
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quand  il  leur  opposait  ses  miracles  coimne 
témoignage  invincible  de  sa  divine  touf;e- 
puissance  (1)?  Au  lieu  d'invc^er  en  sa 
faveur  le  témoignage  ctb  Moïse  et  des  Pro- 
phètes, que  n/en  appelait-il  à  l'autorité  du 
genre  hamain,  s'il  était  vrai  que  le  genre 
humsân>  initié  tout  entier  dans  la  connais- 
sance de  la  Rédemption  future ,  eût  été  par 
cela  seul  l'oracle  infaillible  de  la  véritable  Re-' 
ligion  ?  Que  s'il  ^tait  vrai  que  la  philosophie 
humaine  eût  été  dépositaire  des  traditions 
primitives  maintenant  enseignées  par  elle 
avec  autorité ,  reposant  sur  des  faits,  disant; 
les  mêmes  choses  que  l'Eglise  catholique,, 
pourquoi  saint  Paul  l'avait-il  réprouvée  en 
la  pétrissant  dttnomdefolie  et df impiété  (2)? 
Poussons  plus  loin  :  A  quoi  boa-  ce  Calvaire 
avec  ses  opprobres  et  ses  tortures?  à  quoi 
bon  tout  le  mystère  de  la  Rédemption  san- 
glante du  Fils  de  l'homme,  si  la  raison  géné- 

(4)  Joann.^  x,  3S. 

(2)  I  Cof.,  I,  49  et  8cq. 
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raie  aufibsait  aux  croyances  du  genre  humain? 
Si  la  foi  univei-selle,  permMicnte,  aux  tradi- 
tions générales  est*  le  «sceau  de  la  vérité  et 
cônséquemment  la  voie  du  salut-,  ce  qu'il  en 
£aùdra  conclure  ,  c'éçt  que,  depuis  wmme 
avant  Jésus-Christ,  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain  sera  infailliblement  sauvée 
sans  avoir  connu  Jésus-Christ;  ce  qui  est  une 
hérésie  formelle,eontraireà  ce  double  4ogme 
de  notre  foi  cathoHque  :  que  sans  la  foi 
il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  y  parce 
^U^ aucun  autre  nom  sous  le  cieln-aétédonné 
aux  hommes  y  par  lequel  nous  devions  être 
saus^s;  et  que  personne^  à  moins  qiCil  fié  re- 
naisse de  Veau  et  du  Saint-Esprit  ^  ne  peut 
entrer  da^hs  le  royaume  de  Dieu  (1).  Mais 
non  :  tout  cela,  doctrine  ^ywra/^/^ee  qu'il 
allait  aban4ônneï*  à  la  poussière  des  écoles. 
Tout  l'édifice  de  l'ancienne  philosophie  de- 
vait être  renversé  4e  fond  ei^  comble.  Il 
avait  fallu,  selon  M.  de  La  Mennais,  re&ire 

(1)  Hebr.,  xi,  —  Act.,  iv,  12.  —  Joan.,  m,  3. 
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tomt  le  système  desconnaistsances  hfimaines, 
Fégénérer  rintelligeiice  ,  renouveler  tout 
renseigirement  de  la*  Philosophie  et  de  la 
Théolo^,Ticié,  corrompu  jusqu'à  nos  jours, 
soit  par  des  omissions  coupahles,  faute  de 
s'enjbendre  sur  les  vr^  caraetëres  delà  cer^ 
titude  y  soit  par  dés  doctrines  infidèles  ulh 
surdes  et  maése& ,  voisines  du  schisme  et  de 
rhérésie,  tendantes  au  scepticisine  et  à 
Fathéisme  même.  Tout  le  msd  venait  de 
l'influence*  q<ieDe«cartes  et  Bossuet  avaient 
pÔ^e  dans  nos  écoles.  ' 

Le  pJrenaier,  après  avoir  examiné,  dans  ses 
profondes  méditations ,  sur  quoi  repose  la 
certitude  de  nos  connaissances ,  en  avait  dé- 
couvert lé  fondement  dans  l'évidence  (4), 
conséquemment  dans  laTaison,  flambeau  al- 
lumé à  la  lumière  de  Dieu,  donnée  à l'honime 


(1)  Frinùipes^de  Philosophie ,  prëîàçe.  Ce  bel  ou- 
yrage^  Tabrégé  de  toute  sa  ^Octrine ,  finit ,  eoiVDte 
il  ayait  coimnencé^  par  un  appel  à  la  raison ,  tant  de 
Vauieur  que  des  antres  à  qui  il  «onmet  son  Uvre. 
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c&mme  Tapanage  spécial  de  sa  nature,  noble 
privilège  qui  le  distingue  des  animaux  et  en 
fait  le  cheWœuVre  de  la  création,  le  rayon 
delà  divine  intelligence  imprimé  sur  chacun 
de  nous  par  les  mains  du  sage  auteur  de 
notre  êtrew  Ainsi  avait  parlé,  en  vingt  en- 
droits ce  grand  hommei,  le  premier  des 
géomètres  qui  fut  jamais.  Mais  s'il  a  rendu 
les  plus  éclatans  hommagea  aux  prérogatives 
de  la  raison ,  en  méconnaissait-il  les  imper- 
fections? D'abord  il  ne  reconnaissait  qu'une 
seule  autorité  infaillible.  «Je  ne  metspotnt^ 
t(  dit-il,  ici  en  rang  la  Hévélation  divine,  pour 
«  ce  qu'elle  ne  nous  conduit  pas  par  degrés» 
K.  mais  nous  élève  tout  d'un  coup  à  une 
créance  inÊtiUibl^  (4);  »*  Maià,  après  avoir 
posé  la  borne  oii  s'arrête  la  raison  humaine, 
il  proclame  que ,  s'il  nous  arrive   souvent 


(1  )  Lettre  à  Voëce.  Triidttctk>ii  servant  de  préface 
au  livre  des  Principes  de  Philosophie.  Et  aôllears  : 
Quamvis  forte  lumen  rationis  quant  maxime  alarum 
et  evidens  aliud  qûid  nohis  suggerere  tideretur ,  soli 


♦  • 
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d'être  égarés  par  la  faiblesse  de  potre  vue  et 
par  la  précipitation  de  no.tre  jugement,  il 
n'en  existe  pas  moins^  des  principes  clairs , 
distincts,  supérieurs  au  doute,  dont  l'évi- 
dence nous  est  démoitlrée  par  lalumièrede 
la  raison  (1). 

Bossuet,  dans  chacun  de  ses  admirables 
ouvrages,  établit  que  Jésus-Christ  a  fondé 
dans  son  Ë^seune  autorité  visible,  perma- 
nence,  infaillible ,  juge  souverain  da^s  tout 
ce  qui  regarde  la  foi ,  la  discipline  et  les 
mœurs,  commentant  perpétuellement  .dirigé 
par  l'Esprit  saint  quilui  en  à  donné  l'infail- 
lible promesse;  que  l'Eglise  professe  qu'elle 
ne  ditrien  d'elle-même ,  et  qu'elle  n'invente 
rien  de  nouveau  da'ns  la  doctrine  ^  ne  faisant 
en  cela  que  suivre  et  déclarer  la  Révélation 

tamen  auctoritati  divince  -fvtius  qahfn  proprio  nos- 
trojudicio  fidem  esse  adhibendam',  pr&ter  cœiera^  tne- 
moriœ  noslrœ  pro  summâ  régula  est  infigendum .  (  Pars 
prima,  n.  lxxvi,  1. 1,  p.  20,  Oper.  philos. ,  Amsterd. , 
16640 
•  •  (i)  Ihid,,  n.  XXX,  p.  7. 
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divine  (1).  De  plus,  il  établit,  surtout  dans 
sa  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé  de 
France  sur  les  quatre  articles  de  1681 ,  que 
le  souverain  Législatemr ,  en  instituant  le 
collège  apostolique,  a  placé  a  la  tête  dé  toutes 
les  églises  du  monde  chrétien  un  Chef  in- 
vesti par  lui  de  la  plénitude  de  juridiction, 
centre  de  l'unité  catholique,  a  qui  tous  doi- 
vent obéissance  comme  a  Jésus-Christ  lui- 
même,  dont  il  tient  la  place  sur  la  terre. 
Qu'importe  que  son  autorité  soit  supérieure 
à  celle  des  Conciles  généraux  ou  qu'elle  leur 
soit  subordonnée  ?  «  Hypothèse  en  effet  plys 
fc  idéale  que  réelle,  plus  chimérique  que  pos- 
sible (2).  Ces  choses  dont  on  dispute  dans 
les  écoles ,  il  n'est  pa$,  poursuit  le  grand 
évêque,  nécessaire  d'en  parler,  puisqu'elles 


(j)  Expos,  delà  doct.  de  l'Eglise  caih.,n.  xix, 
édit.  Paris,  1730;  et  Défense,  etc.,  liv.  viil,  ch.  xiir, 
p.  465,  Iraduc.  franc. 

(2)  M.  Boyer  ,  Examen  delà  doctrine  de  M.  de  La 
3fc»?»ew«,p.  65/ 

T.  I.  25 


Digitized 


by  Google 


360  Bi^<^Rie 

nescmipas  de  la  fw  catholique  (1).  L'Eglise 
n'a  point  prononcé  là-dessus  de  jugeméni: 
définitif,  et  permet  de  discutei'  librement 
lé  pour  et  le  contre.  Et  pas  un  de  âes  enfant 
qui^  à  la  suite  de  ce  débat  de  famille,  qu^elle 
qu*aitpu  être  son  opinion,  ne  s'écrie  avec 
l'iitiilicirtel  évêque  :  «  0  sainte  Eglise  !  mère 
«f  des  églises  et  mère  de  tous  les  fidèles,  église 
«  choisie  de  Dieu  pour  unir  ses  enfans  dans  la 
i<  même  foi  et  dans  la  même  charité,  nous 
«c  tiendrons  toujours  à  toi  par  le  fond  de  noy 
fc  entrailles  (2).»  Voilà  le  Cartésianisme, toîlà 
lé  Gallîcatiîsmé  domt  M.  de  La  Mennâis  et 
sofi  école  ne  cessent  dé  nous  épotivantér . 
Descâfrtes  et  Bossuet  ont  ouvert  ïes  Voies  au 
scepticisme,  la  mortelle  maladie  du  dîx- 
hurtîème  siècle!  Leur  doctrine  à  Tun  et  a  l'au- 
tre n'a  pas  échappé  à  la  censure  de  Rome  (3). 

(1)  Bos8uet,  supràf  n.  xxii,  p.  263. 

(2)  Bossnet ,  Se rm.  sur  l'Unité. 

(3)  M.  Vabbé  Rohrbacher,  Lettres  d'un  angliccm, 
cité  par  M.  de  Madrol ,  p.  83.  Hist.  secrète  du  parti 
de  M.  deLQ>  Mennais,  1  vol.  iii-8%  18S4. 
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Le  j[^liiloso|>hé  à  fourni  dteâ  armes  au  maté- 
rialisme de  Spinosa;  le  thëologien  qui  ni 
ioiîibër  àhx  pieds  de  la  Mérité  fealhdliquè 
'îùi'ehniiiiB  et  là  iiiaréchaîé  de  Duras,  îàutëiiè 
dès  Vàriationsy  fchëf-d'èfeutre  cdriçii  ^aî*  lé 
génie,  exécuté  par  tdiis  îéà  tdehs^  Ôoàsiièt^ 
ptofclàrfié  dès  soh^VariiiinPEkÉ  dê  t'Eôtisié, 
ti^éut  qiie  dés  soplilfemèà  U  opposer  ku  liiî- 
tiistrèClàùde,<lâné  cette  fameuse  Coiîférèricê 
où  il  ràppëiàit  Saint  Àiigustiti  àiix  ^ïiék 
avec  iés  dôilaiiistes.  Viendra  un  âùtrè  ddèptâ 
dé  là  nouvelle  éèdle,  ({iiî  bèë^à  dire  qiië  Boâ-^ 
suèt ,  à  là  coût  de  Louis  îtV,  dèféfiséul^  dû 
Gaiticdnisme  /  rélHç3Îit  Cfâiiinët  liVïanè 
l^ëglise  atiglicàne  aui  otdôhfiàhces  înljiïèi 
dé  tïenrî  VllL  Eftiraînés  par  VHHHtiië 
dé  ces  deux  Kdfriinés ,  tdùf  ce  i|u*ll  y  a  fei 
de  pieux  et  dé  savàtié  ttiédld^iêïist,  Ifanf 
d^illûstrés  Doctêdrs,  si  claîjlfvdyanâ  à  dîà- 
cémér  Pëi'fèùr  de  la  f ^rité,  il  té\h  U  pHiit- 
suivre  Tuiie ,  à  prdpagëir  Vautre j  ii'atti'aîétii 
pas  même  soupécfnAé  le  vèhiri  d^itttè  ddc- 
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trine  qui  recelait  dans  son  sein  l'athéisme  \ 
il  y  a  plus  :  Tous  en  auraient  été  les  com- 
plices !  Car^  assure  M*  de  LaJVIennais,  et  le 
^reproche  s'étend  sur  tous  les  déienseulrs  du 
Christianisme  :  Avant  Descartes  et  BossueC 
comme  après ,  les  preuves  jqu'ils  en  ont  don- 
nées, appuyées  sur  un  principe  faux,  portent 
sur  une  supposition  destructive  de  toute 
vérité  ; -elles  mènent  droit  au  scepticisme; 
elles  contiennent  tout  le  fonds  de  la  philoso- 
phie cartésienne^  absurde^  niaise ^  et  qui 
retombe  de  tout  son  poids  dans  V  athéisme  (1  ). 
C'était  au  dix-neuvième  siècle  qu'était  ré- 
servé l'honneur  4^  nous  révéler  les  solides 
preuves  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  vérité 
catholique  si  fort  obscurcies  parles  ténèbres 
que  les  doctrines  de^  Descartes  et  de.Bossuet 
avaient  répandues  sur  toute  la  surface  de 
l'Europe.  La  yérité  chrétienne  avs^it  donc 
attendu  tant  de  siècles ,  que  M.  de  La  Men- 
nais  çt   ses  disciples   vinssent  la  dégager 

jl)  I)éfrn9e  de  VEmc^^iir  Vlnâiffér.,  p.  4«5. 
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de  la  nuit  profonde  où  eUe  était  ensevelie  (1)1 
Peuples  chrétiens  !  venez,  venez  vous  ranger 
autour  de  la  chaire  des  nouveaux  Evangé' 
listes.  Que  vont-ils  nom  apprendre?  La 
Défense  va  peut-être  lever  tous  les'  voiles^ 
jetés  avec  ou  sans  dessein  dans  les  premiers 
volumes,  éclaircir  toutes  les  difficultés; 
lever  taus  les  équivoques  de  langage ,  rem- 
placer les  hypothèses  par  des  démonstra- 
tions. Du.  moins  l'auteur  appuiera  su# 
quelques  preuves  son  système  i^oUyeau.* 
Non.  Il  répondra  fièrement  qu'il  n'a  pas 
besoin  d'en  fournir;  et  il  s'est  retranché 
opiniâtrement  dans  les  dénégations.  Il 
fallait ,  selon  lui ,  admettre  sèms  prèupes 
l'autorité  du  genre  humain  (2).  M.  Lacor^ 
daire,  citant  ses  propres  paroles ,  ne  peut 
s'empêcher  de  trouver  étrange  cette  logique 
qui  veut  être  crue  sur  parole  ,  quand  elle  a 

(i)  jiliquos  Marcionitas  et    KalentiniaHos   libe* 
randa  Veritas  exspectabat.  (Terlullien ,  Prœscri^,^ 

C.  XXIX. 

(2)  Essai,  t.  U,  p.  i2î. 
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^ç  l'homme  quiJàU  dfi  sç  rq^sorki^viddçllf 
la  r^gfe  de  se^  J^8^^^^^A  ^^  P^  (fr^4^fÇ  4 
fW*  de^  certain  Jet  gf^^  ^'^7  «^f  con^é^e^tji  i{ 
^jW^^,delfiut(\).  4  ^  pouvai^l  p^r^ua- 

^  çopdplaisajinineAt  de  proiiyec  ce  qu^i| 
gygnç^t,  il  ne  $'^JBharra$i^t  guère  d'étr« 
comprît  9  qu49d  il  développait  sa  poiséct. 
S^^J^ifcé  mfûnt^9  fois  de  descfoidce  k  un 
lauf^age  plus  intelligible ,  d'accorder  ses 
perpétueUea  ccmtiNulictioiis,  il  était  égalç* 
ment  flçurd,  et  jcoupait  court  ii  toutes  les 
olgections  nçtuyettea,  en  répliquant  :  f^ous 
m  me  comprenez  pas.  Personne  ne  l'avait 
çopupris  ;  personne ,  ni  ceux  qui  l'attaquaient 
apT'ès  avoir  donné  cependant  une  attentioQ 
assez  sérieuse  au  livre  qu'ils  combattaient, 
ni  même,  de  l'aveu  de  M.  de  La  Mennais  et  de 
ses  plus  intrépides  apologistes ,  ceux  qui  tous 
(i)  Considirat.,^.  iU,  i^i. 
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les  jour^  r^Bips^ent  di^  lances  ]poiitf  sacame,, 
ff  Qa  ne  fa  {ia«, compris,  ji  Quoi!  4^ 
l^pimnas  àçcautumjîi  a  porter  la  luHiièr« 
s|ir  les  q^estipQs  4fî  là  métaj^hysique  la  p}«L9 
al|str^9[e  ^^houfii^nt  centre  celle- ci i  Ce 
9'ét]i^  denc  paa  même  de  lamétaphysiqHe; 
ÇM*i  tout  obseiire  qu'elle  soit  dans  ^ebbe^, 
d^ns  Spinosa,  dans  le  baron  d'Holbach, 
eilç^  se  laisse  pinétrev;  et  l'antre  de  Trè- 
plionius  laisse  échapper  quelques  éclairs 
4e  }a  Itimée  obscure  qui  «n  est  le  fond. 
S'il  était  vrai  qu'on  ne  l'eût  pas  compris , 
était-ce  la  faute  du  lecteur,  ou  de  l'écrivain? 
Ne  serait-ce  pas  qu'il  aurait  négligé  ou  re- 
fusé de  donner  à  son  ouvrage  la  preniière 
des  qualités^  la  plus  nécessaire,  surtout  a 
un  ouvrage  dogmatique,  destiné  à  enseigner 
les  premiers  rudiméns  de  ^intelligence, 
la  clarté.  Pascal  a  dit  que  les  meilleurs  ou- 
vrages sont  ceux  que  chaque  lecteur  croit 
qu'il  aurait  pu  faire.  L'obscurité  d'un  ou- 
vrage indique  que  J'aiiteur  ne  s^est  pas  tou- 
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jours  enteada  lui-même,  ou  qu'il  s'enve^ 
loppe  de  ténèbres  concertées.  Les  nouveaux 
Docteurs  ont  leurs  raisons  pour  aimer  lef 
¥ague  et  l'équivocpie  dans  les  expressions. 
Cette  manœuvre  leur  ménage  la  ressourcé , 
quand  ils  sont  pressés ,  de  dire  qu'on  ne  les  ^ 
pas  compris  (1  ) .  Les  admirateurs  sont  les  seùU 
qui  comprennent;  les  adversaires  n'y  en- 
tendent rien.  Un  tel  ostracisme  est  le  passe- 
port des  absurdités  et  des  paralogismesi 
sans  nombre,  que  renferme  le  système  de  la 

nouvelle  école. 
Toutefoisysonfondateurs'estfaitassezcom- 

prendre  dans  ses  écrits  subséquens,  Sa^  doc- 
trine, déguisée  k  dessein  dans  son  Essai  sur 
l'Indifférence  y  n'^^VL  soutenir  long-temps  le 
ma,sque  dontelle  s'étaitcouverte.Sonsystèjne 
de  la  raison  générale  n'était  que  le  prélimi- 
naire de  sa  théorie  politique  en  faVeUr  dé  l'au* 
torité  souveraine  de  la  multitude;  son  Jour- 
nal de  VA  venir j  que  le  commentaire  journa- 
(1)  M.  Rozavea,  JËafamenfpréf.yj^,  49, 
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lier  des  doctrines  contenues  dans  son  livre  Z^e 
la  Religion  dans  ses  rapports  ai>ec  l'ordre  cii^ilj 
dont  le  livre  des  Paroles  d'un  Crojant  n'a  été , 
à  son  tour,  que  la  complète  manifestation. 
Sa  doctrine  tout  entière  perçait  à  l'avance 
dans  ses  brutales  réponses  au  mandement 
de  M»"* l'archevêque  de  Paris,  auP.  Ventura, 
àl'évêque  d'Hermopolisj  réponses  qui  sont 
autant  de  fastidieuses  répétitions  de  ce  qu'on 
lit  dans  ses  autres  brochures ,  où  il  n'y 
a  rien  de  neuf  que  les  sarcasndes  viru- 
lens  et  les  plus  grossières  injures.  Encore 
ces  illustres  assaillans  ont-ils  qû  L  leur  di- 
gnité la  grâce  de  n'être  pas  confondus  avec 
les  autres  adversaires ,  à  qui  Ton  n'accorde 
qu'une  insultante  pitié  :  Tactique  familière 
au  parti,  où  l'on  est  convenu  et  de  lutter 
avec  audace  contre  les  supériorités  de  rang,^ 
pour  avoir  l'air  de  traiter  avec  elles  d'égal 
a  égal,  ou  d'écraser  les  inférieurs  par  le 
silence  du  mépris,  pour  faire  croire  qu'ils 
sont  en  effet  méprisables  ! 
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Meêêieur^  Gerhfii  $t  i^autain . 

M .  Gerbet  ,  un  des  disciples  de  M .  de  La  Men- 
nais,  rendant  compte  de  la  Controi^erse  sou- 
kpée-  par  la  Philosophie  moderne,  et  du  rôle 
i(ue  la  Théologie  avoulu  y  prendre,  y  voit  un 
grand  et  puissant  développement  des  idées 
auxquelles  le  Christianisme  ne  fut  jamais 
étranger  (1).  M.  Gerbet  a  raison ,  s'il  entend 
par-la  l'influence  que  le  Sacerdoce  eut  de 
tout  temps  sur  les  lumières  de  la  société 
contemporaine.  Mais ,  sous  le  prétexte  du 

(i)   Coup  d'œil  sur  la  ÇorUrov.^  chrétienne ,  par 
M.  Fabbé  Gerbet,  p.  84, 114, 142. 
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progi^è^  j|u'fiurai€nt  lfî|  les  ^spnt^  depui^ 
trois  siècles j  préteqidl'e  jjiie  l'eps^î^fiefid^nl: 
thi^obgique  ji  dji  prendre  ^nQ  dirisç|ipi} 
nouvelle,  çqntvme  ^  ^esl\ii  qiiv  pow  f^t 
{y^nspaig  p^ryios  plu§  Yépér^lesPactei)r$, 
c'est  une  pi*éf e^tip^i  cpii  n^  pouvait  ^nfi^^tef 
gue  r^rfeur.Tel  est  runi<|ue  résiijtatiqu'aiçut 
|âr(^diiit  |es  effo^tç  4^  ^'émyam^pourpalUi^ 
1^  dpçtrii^e  de  son  jaaître,  parfaitement:. 
|i|ipr9priée ,  dit-U ,  aux  besoins  des  esprit», 
li'^çple  Lanjennais^nne  îit  trop  oublié  quç 
Je  prewiçr  besqw  de  ^  jeunesse  s^çerdp^U 
^^^t  une  imitruction  solide ,  puisée  dw^  \e$ 
Italiques  tradi^p^is,  et  poia  pa^  dai]»  deç 
^jst^ppie^  arbitraires. 

An^ly^ons  celle  qu'il  np^s  proppse  d^ns  §09 
écrit,  publié  sous  le  titre  Dçs,  doctrines  philq* 
sçpb^ues  sur  la  cer^iti^^  si  puissamment 
Réfuté  pîff  M.  B,pzayen.  ^pn  vigoureux  antar 
^oniste  le  presse ,  Tiavestit  de  toutes  part^, 
l'accable  s^us  le  poids  de  sa  dialectique. 
^^uy  remplir  le  vide  existant  dans  Ten- 
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setgnement  de  la  Philosophie  et  de  laThéo^ 
logie,  M.  Gerbet  remonte  à  la  question  fon- 
damentale dé  l'une  et  de  Tautre  :  Qu* est-ce 
Cjue  la  certitude;  identique^selonlui,  à  la  quesr 
lion  qu'est-ce  que  croire;  et  recherche  quelle 
est  l'essence  de  la  foi  divine.  Il  distingue  avec 
raison  la  foi  de  la  sfcience,  veut  pour  la  pre- 
mière un  téinoignage  infaillible ,  la  parole 
de  Dieu,  et  de  plus,  que  ce  témoignage  soit 
transmis  infailliblement  :  ce  qui  a  eu  lieu  par 
la  tradition  universelle  du  genre  humain.  Il 
place  le  principe  de  foi  pour  les  chrétiens  dans 
l'autorité  de  l'Eglise,  contre  le  sentiment 
des  Théologiens  catholiques  :  qui  pensent 
que  l'autorité  de  l'Eglise  étant  elle-même  u« 
des  dogmes  proposés  k  notre  foi ,  il  appar- 
tient  h  la  raison  de  juger  si  elle  doit  croire 
a  la  Révélation  qui' nous  l'enseigne.  Confon- 
dant le  principe  de  foi  avec  les  preuves  de  là 
Révélation ,  il  s'en  prdnd  au  Cartésianisme , 
qu'il  affecte  de  présenter  d'une  manière  in- 
exacte, pour  le  mettre  en  opposition  aveola 
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doçtrin  e  catholique .' Après  ces  préliminaires, 
il  cherçlie.a  établir  que  riiifaillibilité  de  la 
raison  commune  est  le  principe  constitutif 
de  la  raisan  dans  chaque  homme,  comme 
l'infaillibilité  de  la  raison  comnjiune  des 
Chrétiens  est  le  principe  constitutif  de  la 
raison  du  chrétien  j  que  Tordre  établi  de 
Dieu  pour  transmettre. la  connaissance  de  la 
vraie  Jleligipn,  étant  indépendant  de  la  yo- 
lonté  des  hommes,  a  dû  toujours  subsister, 
et  n'a  pas  cessé  d'être  pbligatoire  pour  tous 
les  hommes;  que  l'Eglise  a  d\i  posséder, 
dans  tous  les  temps  e^  dans  tous  les  lieux,  la 
plus  haute  autorité  visible;  consé.quemment 
qu'elle  a  présenté  avant  Jésus-Christ  les 
mêmes  caractères  que  depuis  sa  venue ,  à 
savoir,  l'unité,  l'universalité,  la  perpétuité. 
Erreur  monstrueuse  qui  Tenferme,  comme 
son  maîtf e ,  dans  l'hérésie  de  l'infaillibilité 
du  genre  humain. 

,  Dans  l'examen  infidèle  de  la  fameuse  Con- 
férence de  Bossuet  avec  le  ministre  Qaude^ 
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il  avance  qile  leè  objections  du  Ministre , 
déductions  rigoureuses  de  la  doctrine  carié- 
éienne,  étaient,  par  conséquent,  insolubles 
pour  Bossuet  cartésien ,  et  que  ce  prélat  ri^a 
dû  qu^à  là  maladresse  dé  Claude  son  iriom- 
phe  et  la  réputation  dont  il  a  joui,  d'avoir  vie- 
ioiribuseiixent  combattu  son  antag6msiè(^) 
il  juge  avec  la  même  sévérité  M.  l'évéqùë 
dii  Puy  (Lefranc  de  Pôinjpîgnari  ),  a  Foccâ- 
éîon  d'une  controverse  i  peii  prés  semblable 
avec  Un  ministre  dé  Grèhëve  (2). 

M.  l'abbé  Lacordairé  ïuî  accordé  son 
suffirage  sans  nulle  restriction  (3).  M.  Rozâ- 
veii  lui  réjprochè  d^ètre  le  plus  souvent  hôri 
de  la  question,  d'igiiotér  dû  dé  mal  traduira 
lè^  textes  de  nos  saints  t)Ôctéùrs  qui  coiii^ 
battent  ses  doctrines,  et  de  édmler  dans  de 
perpétuelles  contradictions. 

(i)  Qu'on  en  lise  Thistoire  dans  M.  de  Beanasét , 
t.  II,  p.  19  et  suiv. 

(4)  P'àpz-éttiê iétSiil  dans  M.  Rôiàrétf,  Êkdnihn, 
p.WO.         V  — 

(>)  Considérât,,  p.  9&. 
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M.  ÊAUTAiN.  M.  revenue  de  Stra^bour^ 
avait  confié  i  cet  ecclésiastique  la  direètion 
die  iWde  ses  séiûiïiaires.  i^révenu  que  ren- 
seignement que  l'on  y  donnait  rfétaif  jia* 
celui  de  l'Èglisé ,  lé  |)réfât  en  témoîgiia  ses 
înquiétùdeé  pàt  de  châï^kaMés  àvertissé- 
méns,  i^estés  saris  éudcès;  ce  qui  le  aétërmina 
a  engager  avec  lé  Directeur  une  soi^te  de 
Conférence ,  sur  le  inodèïé  de  celle  de  saint 
Augustin  avec  î'étîïiên,  et  rendue  publi- 
que (1  ).  ÊHé  pdrte  su^  lés  questions  Contro- 
versées par  M'  de  Là  Merinaîs.  A  là  pre- 
mière :  Si  le  raisonnement  suffit  pour  prou- 
ver àvée  ceriitucfè  Texistericé  du  Créateur 
et  Pirifiriité  dé  ses  perlectîôiîs,  M.  Bautairi* 
répôridf  que  là  raison  seule ^  j^ar  îe  sèut  râi-- 
sohnèrnenty  rie  sutËt  pas;  parce  qu'étant  trop 
bôrriée  pour  compreridre  liné  iriiiriensité 
sans  bornes,  il  lui  est  également  impossible 
de  U  comprendre  et  de  la  connaître  âutre- 

(1)  Par  uiiB  lettre  pastorale  à»  M.  réyécp&e  de 
Straabourg,  1  vol.  iii-8<>,  Strasbourg,  1834. 
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ment  que  parla  foi.  C'est,  dit«il,  anéantir  la 

foi  que  d'exalter,  comme  on  le  fait,  la  farce 

de  la  raison ,  soit  en  philosophie ,  soit  eh 

tjiéologie. 

«  La  Révélatioii  mosaïque  se  prouve-t-elle 
avec  certitude,  par  la  tradition  orale  et 
écrite  de  la  Synanogue  et  du  Christianisme? 

•f  La  preuve  qui  se  tire  des  miracles  de  Je* 
sus-Christ  et  de  la  tradition,  en  faveur  de  la 
Révélation  chrétienne,  sensU>le  et  frappante 
pour  les  témoins  oculaires ,  a-t-elle  con- 
servé la  même  autorité  auprès  des  généra- 
tions subséquentes  ? 

«  La  résurrection  du  Sauveur  se  prouve- 
t-elle  avec  certitude  par  le  raisonnement  ? 

A  ces  questions ,  M.  Bautain  répond  né- 
gativement, et  conclut  que  la  foi  doit  non- 
seulement,  précéder,  mais  exclure  tout 
exercice  de  la  raison. 

A  la  première  assertion  du  Professeur,  on 
répond  par  un  fait  décisif,  que  confirme 
Tâutorité  de  saint  Paul,  à  savoir  :  que  la 
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conûûidsance  de  Dieft  a  été  obtenue  pair  ua 
grand  nombre  de  païens ,  au  milieu  ^  la- 
nuit  épaisse  du  paganisme,  par  la  seule  rai- 
son humaine,  convaincue  de  cette  vérité, 
par  le  seul  aspect  des  merveiBes  de  la  créa* 
tioiî  (1).  Non,  vous  n'avez  pas  besoin  d'un 
principe  plus  grand  que  Tinfini  pour  acqué-: 
ï^  IHdée  de  Rnfinî.  «  H  est  vrai ,  avait  ré- 
pondu Fénelon ,  que  je  ne  saurais  épuiser 
l^infini,  ni  le  comprendre,  c'est-k-dîre  le 
contiaître  autant  qu'il  est  intelligible.  Je  ne 
dois  pas  m'en  étonner  j  car  j'ai  déjà  reconnu 
que  mon  inintelligence  est  finie  j.par  consé- 
quent, elle  ne'  saurait  égaler*  ce  qui  est  infi- 
nimetît  intelligible.  Il  est  néanmoins  con- 
stant que  faî  une  idée  précise  de  l'infini  j  je 
discerne  très-nettement  <;e  qui  lui  convient 
et  ce  qui  lie  lui  convient  pas.  Non-seule- 
ment j'ai  ridée  de  l'infini,  mais  encore  j'ai 
celle  tfune  perfection  infinie.  Il  est  donc 
vrai,  et  je  ne  me  trompe  pas  en  le  disant, 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  ^28  et  suiv. 

T.  I-  *  26 
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^pte  je  porte  toiiyours»aiHla4aii6  de  œei^ 
^oîfue  je  MÛ  fini,  une.  idée  q«à  me  npr^ 
senle  une  ehose  infinie  (1).  * 

Sur  la  MGonde  cpiesdna:  Si  la  3^¥4l4tioa 
mosaïcpie  ne  se  prouve  pat  avec  certitude 
par  la  tradition  orale  et  écrite  de  la  Synjk»^ 
gogue  et  du  Cluristiani$œe;  le  Professeur  dis- 
tingue dans  la  Révélation  ]aosaàV|ae  les  véri- 
tés de  Élit  ^ïeê  vérités  divines,  mi  la^vinité 
de  cette  Révélation.  La  raison  smffit,  suivajvt 
lui,  pour  constater  les  prenièi^»  et  ^uUe* 
ment  pour  constater  les  secondes.  Contra^ 
diction  firappante^  lui  répond  Af.  réyé^uey 
de  Strasbourg  :  k.  On  convient  «ppe  la  tra- 
dition  orale  et  écrite  prouve  Tauthenticité 
des  livres   de   Moïse ,    et  la  vérité    des 
Êiîts  histori(}ues  qui  s'y  lisent  j|)ar  çoi^ 
séquent  celle  des  plaies  d'Egypte  ^  du  pas- 
sage de  la  mer  Roug;e  i  de  la  source  d'eau 
jaillissante  du  rocher,  etc.j  car  ce  sont  là 
des  faits  historiques.  Que  faut-il  de  plus  pour 

(1)  TraUé  de  Veaiit.  de  Dieu,  2«  part.,  c)iap.  n, 
p,  295.  •         '• 
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«ttertet  fôûspiratîoki  4e  Slaïse  ?  C'est  «i|r  ces 
laîtt  palj^ks  «t  marveilkoK  que  1m  Hé-^ 
Jumtoc  et  le$  preonwrs  Chrétiens  ont  recoiuMii 
ilBmtheBtÎGxCé  4tt  Peftteteuquet  et  font  {uti^ 
ckunée  d'uile  génération  à  Tautn. 

On  lui  d^mandb  jû  la  preuye  tî^ée4eé  nàf 
istcfes  pour  établir  la  diviniité  de  Jééis^Chmt , 
a  parda  aa  fbma  avec  le  tempe ,  et  «  la  teadt- 
tîan  «otala  tti^aoîte  de  tews  les  Qnrétiens  ne 
aaffit  pas  pour  rendire  cette  prévue  scdide , 
oontreceux  qui  nient  lafiévélation  chrédenr- 
ne  ?  Il  jpépand  ;  Siiflîgaate  peut^tre  poar  les 
fidèles,  aile  ne  Fest  pas  pour  les  satans,  poar 
las  déistes,  eft  les  incrédules;  que  sVsi  servir 
pour  démontrer  l'inspiration  de  TETangile, 
c'est  fam  nne.pétition  de  principes. 

Qu'on  Kse'céqaWdenospremiersrécrivaîn^ 
mifilemparaii»,  des  mieux  atcrédit^s  dans  le 
parti,  a  é<;rit  sur  la  certitude  du  témoignage, 
précisément  dans  la  question  actuelle  (1). 

{i\  M.  de  Maietre,  Conêidéria,  pkilonoph.  sur  le 
Christianisme ,  chap.  xiii,  p.  83. 
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Arec  non  mom^ile  hjcMitéj'M.  !^*vi^e4é 
Strasbourg  interpelle  1^  modertie Sceptique 
pour  lui  demander  ound<Ds  en  serions  ^tijfmis 
-dimi,  si  k  tradition  orale  ou  écrite  avait  subi 
quelque  akération  ;  si  elle  n'avait  eti  pour  ca- 
naux que  lès  simples  fidèles;  et  si  elte-ï^^ût 
pais  été  k  l'épreuve  dés  discussions  de  la 
seienoo  et  de  la  critique.  Dans  TéloigBonieiit 
où  nous  en  sommet ,  il  ne  nous  resterait 
qu'une  probabilité  faible  et  smirannée  aur 
les  miracles  de  l'Évangile,  sûr  l'authenticité 
des  Livres  saints  et  leur  inspiration,  et  par 
co0^équent,  sur  la  promesse  d'as^stance 

•;|^^wiaff»ente  donnéa  aux  Apôtres  et  à  lei»ès 

^«Iccesseuts  (1  ).    .         .       . 

Quant  à  U- pétition  de  principes  repro- 
#chée  à  notre  argument»  M.Bautain  a  tort 

.  de  s'en  alarmierf  elle  n'existe  que  dan^  son 
imagination,)^  Dire  que  l'Emisé  enseignante 

i\)  Avertissent,  dé  M.  Tévêque  de  Strasbourg^ ,  en 
Réponse  à  M,  hautain^  p.  AG.  Voye%  plus  haut, 
p.  266etsuiv. 
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IfiiHkntil  et  .sanctionne  U.  tr^dili^  sur  les 
aiimcles  ^  c'est  inti$rVeitii^  l'ordre  des.  id^« 
Los  nûractts  ét^li^ent  la  divinité  de'  notre 
Shu^peurelTiaspiinitiim  de  ses  Apôtres.  Leur 
prédî^tion  v#rl^^  et  écrite  ^  proclamé 
dans  Ttmivers  cpie  JésusrChrisVî^vait  donné 
4a  proméfst  d'une  asSistap^e^riivanente  a 
scfli  Apptrej^et  si  leurs  successeurs^  voilà Tq^ 
li^ne  de  rautdritfé^irituelle.  L'invoquer  ici 
prour  proùvw  ce  4fai  la  prouve  elle-même, 
x'es&là  la,  pétition  de  principes,  le  plus  écla- 
tait dçs  cercle  vicieux  cpù  heurte  le  hon 
sens ,  et  trahit  un  défaut  de  notions  justes 
;  sur  les  fondemens  du  Christianisme  (4).  » 

Pressé  enfin  sur  la  question  ;  Si  la  raison 
ne.  prêche 'jpoint  la  foi ,  et  si  ce  n'est  point 
à  elle  qu'il  appartient  de  nous  conduire  à 
la  foi,  M.  Sautais  échappe  par  Ja  négative, 
et  s'esquive  d^ns  une  obscurité  où  il  est 
difficile  de  le  si^yre;  ressource  familière  au 
parti,  pour  avoir  le  droit  de  dire  qu'on  ne 

(1)  Le  Tûèmc,  ihid.,p.  i6. 
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ks  twooiprtnà  pas.  Un  muI  mot  à$ 
Pftdt  tranche  k  difliciitlé  :  <<  JeB^k^dkk 
grand  Apôtre,  k  qui  j^aî  donné  £m}  sao^id 
cret£di(i').  »  H  aT£^  donc  la  poftoMmmwmi  k 
9tiettce  certaine  des  raisons  q»  traient; 
porté  à  croire.  Ckes  hn  la  mison  a^Mib  éid- 
demment  précédé  la  foi.  Oii  on  aomoiNioaB 
ffii,  comme  parle  saint  Attgnstin,  Vépîdèmm 
n'avait  contraint  IHmit^kis  k  en^Mmstor  h 
M  chrétienne?  Jésiis-<>lkrist  avait  ikt  i-  S^ 
vous  ne  crojrez  pas  à  mes  pàroh^y  W»  mmm 
croyez  à  mes  ceupres  01).  Ooyw  à  mea  pa- 
roles, pottrqnoi?  Parce  que  mes  eeuvroo,  tpn 
sont  ceBes  dtiTont^IHiissant ,  âtf  estant  q«ie  bms 
paroles  sont  celles  dn  Dieu  qtâ  est  ki  vérité. 
li  n'était  pas  ififfîcile  de  recomiiâtre  daM 
la  doctrine  de  M.  Bautain  sa  généalogie 
directe  avec  colle  de  M.  de  La  Mennab^  Le 
progrès  y  était  sensible.  EHe  tend  à  rainer 
tous  les  fondemens  du  Christianisme,  en 

(l/i ïim.  1, 12- 
(2)  Joann. ,  x,  38. 
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4kitmhaA  eeux  de  la  iraditioB,  la  cei^lHude 
4es  nwraeleft,  l'aiitûrîti  de  l'EgMse  (Ue* 
nêTM.  ïkaa^  «a»  sptèsÉie,  il  deTenait  ûa- 
pwrikfe  de  pr#iiiv^r  la  divinité  de  la  Rein 
^oii,  {HÛscpiela  9aiso0  n'a  pM  assez  db  Wrce 
ili  9me9^  de  elarlé  pour  nous  ^der  avec 
«Értvtacb  à  la  Rév^ti^  &îte  smx  Juiy&  par 
Mttisa,  ans  Chrétiens  pw  notre  adoraUe 
bomme^ûieii.^  Où  est  l'bérésie  »  ^i  elle  n'est 
pat  dans*  ks  proposÂti^daa  avouées  »  pi^oala- 
né^par  M*  Baut^n  :  ^ne  toutes  les  f^i^mos 
dédwilwa  du  témoignage  dea  Apôtres  ^  de 
l'Sglîse  na  «o«t,  pour  la  raison  incré^lale , 
i|«e  4oa  témaignage»  hmaaims,  cpue  des  disr 
€<iw«  hmnwM^  n'ayant  m  la  vef  tu,  ni  l'aii- 
Soeîlé  né^asaires  pour  in^^ser  la  foi}  qu'il 
aarall  %ém^ aire  d'entreprendre  de  prauvar 
nakiannâttament  à  un  dâste  la  vérité  de  la 
réwMTf action  de  Jésus-Christ;  que  dea  té- 
nelnaanrii^dlairea  ne  peuvent  obtenir  qu'une 
prahaUiité.  plus  ou  moiaa  baute ,  et  que, 
ranMur  cette  probal^lité  va^aains  cessa  s'a£- 
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£iiblissant,  de  main  en  main,  êftme  généra- 
tion à  l'autre,  on  pourrait  soumettre  im 
calcul  cette  décroissance  gracbielle,  et  dé« 
terminer  d'avance  l'époque  où  la  probabilité 
doit  dépérir  et  s'éteindre  ;  qn'à  moin»  de 
pouvoir  bien  expliquer  ce  que  e^est  que  la 
nature,  il  est  impossible  de  juger  A  les  faks 
extraordinaires  quç  nous  désignons  par  le 
nom  de  miracles  répugnent  à  l'ordre  gêné- 
r^il,  ou  s'ils  n'en  sont  pas  peut-être  des  ma- 
nifes(tations  plus  éclatantes,  des  développe- 
mens  plus  énergiques.  Ceke ,  Porphyre , 
Julien,  dans  l'impuissance  de  nier  les  mirar 
cks  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Apôtres,  les 
attribuaient  de  même  k  des  causes  naturelles 
et  aux  secrets  de  la  magie.  Et  ces  erreurs 
ont  trouvé  des  apologistes  ;  on  les  soirtîent, 
on  les  propage  contre  l'autorité  duSupérîeiur 
ecclésiastique  j  on  se  révolte  k  la  fois  contre 
ses  paternels  avertissemens,  et  contre  l'évi- 
dence de  ses  démonstrations*;  on  s'opiniâtre 
k  charger  d'outrages  et  la  raisoii  et  ses  or« 
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^anes,  k  scimiee  et  ses  plus  respectables  dé^ 
positaires.  On  donne  le  signal  aux  plusmes^ 
struèuses  erreurs.  On  Tiendra  nous  dire  que 
FEglisé  n-esjt  invariable  que  ^  dans  Vidée  de 
«  Dieit^  éteàrnelle  et  immuable^  dif  mooDent 
«  que  la  Aévélatien  Fa  fixée  dans  le  cœur 
«  dé  Fhomme;  àiais  qu'il  n'en  est  pas  de 
«  n^ême  de  sa^disc^line^  laquelle  varie, 
«  se  modifie,  selon  lès  besoins  des  temps.  » 
Aiàsi,  k  l'exception  d'un  seul  dogme;  dç  jce 
fui  tient  essentiellement  â  la^  nature,  ou  à 
Vidée  de  Dieu^  timt^dans  la  Religion  peut 
varier  et  se  mod^ifr  salon  les  besoins^  des 
temps.  Les  dogmes  de  là  spiritualité  et  de 
l'inlmèrjbalité  de  l'âme  ,  du  péché  originel, 
de  l'éternité  desp^nes  et  des  récompenses, 
les  préceptes  et  les  conseils  de  FEvangilis , 
toutes  choses  qui  ne  tiennentpas  essentiel- 
ItmeiaA  2k  l'idée  éternelle  et  ipimuabledeT&exLj 
peuvent  varier,  et  se  modifier  selon  les  cir- 
cons|;ânces!  De  ces  modifications  progres- 
sives dépend  la  régénération  du  monde  j 
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flflHire  a«  deifé  oaAoiîqite  les  àHfjrmfi  k$ 
plfis  efiieacês  peut  seoaUdtr  io  mwn^mmU 
des  ùUélUgsncesi  ^ 

Qiidqtie  égiord  f«ft  mm»  dMÎoM  9l  lape». 
sMRie  de  M.  Bsvttm  et  de  H.  de  La  y^w 
nais^  f  0iteiT0iM-4iaii9  pe  pM  applicpor  a  Tu» 
el  k  FawlK  le  jugemeiitqiie  k  graiid  mhuI; 
ÀiigiMtin  »pffiFlé  de  Vhéiéliqv^flm  génétiV, 
et  de  c€A«i  qui  s^est  kks^raipranJra  parsis 
er€ific€0?  «  L^iérétîqve  est,  dit^il,  MMont^ 
«r  qiii  É^eagage  âans  ch^'  ephuÎMift  neu^F^toB 
m  et  erronée»,  per  q«eiqi|e  intétét  kmuÛL, 
«  pardesYues  d^aml^âôo^  de  ^efre^^imr 
«F  tre  est  eeliri  qm  s'atlaebe  au  paa^  de  Mié- 
«r  rfeie,  séduit  par  une  fimsse  apparence  de 
r  "v^fifhié  eu  de  ^élé  (4)i  » 

M.  Bautaiii  ^M%re  de  M.  deLaMemiM 
en  ëe  qu4I  Ta  plus  lofai  eneere;  Ce  Atrnkr 
admet ,  comme  preure  unique  de  le  owtir 
tude,  le  téînbignage  des  hommes,  qu^  een- 

(1)  DdimBihlioth. chois, des PèresXy^T^hV*  112- 
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fond  avec  celui  de  Dieu,  et  veut;que  sa  rè^ 
gle  du  sens  commun  soit  la  même  que  celle 
de  rÉglise  catholique:  Le  professeur  de 
Strasbourg  ne  yoit  de  certitude  que  dans  la 
foi  divine.  S'il  y  avait  des  -degrés  dans  Tahi- 
surdité,  nous  dirions  que  celle  du  Professeur 
alsacien  surpasse  celle  que  nous  trouvons 
dans  le  système  du  Philosophe  breton,  Tousi 
deux  ont  voulu  humilier  et  abaisser  la  rai- 
son humaine  ;  et  /  au  lieu  de  l'abaisser,  ils 
l'ont  anéantie  (i). 

(1)  Réfiex,  de  H.  Cîavi ,  en  répond  j^  etc.,  p.  24. 
Strasbourg ,  18^. 
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CHAPITRE  XI. 


Succès  des  nouvelles  doctrines. 


De  quel  avantage  pouvaient  êtrie  a  la  Re- 
ligion des  systèmes  qui  en  bouleversaient 
l'enseignement,  lui  enlevaient  tous  ses  ap- 
puis ,  en  dégradaient  les  défenseurs ,  don- 
naient gain  de  cause  à  ses  ennemis  ? 

Cependant  ils  prenaient  faveur;  ils  s'ac- 
créditaiefit  parmi  les  personnes  à  qui  un 
certain  langage  de  Religion  et  les  appa- 
rences du  zèle  en  dissimulaient  les  dangers. 
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l^;i[^a;feUe  p)iilo8ophie  avait  fait  néapniotn^ 
de  muml^jm^es  c^nqfièies]  parnoii  lç&.  ^W^ 
ai^i(pie$  du  seco^  ordrjS  (i)..JH^  çfi.d'ar 
l^aripç  iç^ue  f^$aieat  eatçndx*e  qu^que$.yoi;3f 
}fplée$.éj|^ait  éjtf  uiSfé  par  le$  çl^ai^i]|rade  l'a^T 
i]|iratipn*,  publiant  ei^  tous  lieux  q^iç  récri7 
yajh  si  p^u  cpmpiris  n'ei;,  était  pas  ix]K)ias,  If 
régénérateur  d^  intelligences.  Flu^eurs  de 
nos  Séminaires  avaient  adopté  son  .e|]i$eir 
^nem^nt,  et  en  faiss^i^nt  le  text0;de  leurs 
conférences.  Grand  nanibre.  de  leup  Direc- 
teurs entretenaient  .correspondance  .m.ec  le 
grand  homiïiç.  Pas  iii^e  entreprise  ^it^^iris 
ou  religieuse  j^uine  se  fît  spus  aoi^  p^atirq^ 
na^e. .Quelques  éyêques  ie  çonsujitaieii^. 
Après  de  tels  suffrages  ^  eût^il  été  perp^s 
d'élever  le  moindre  doute  sur^  son  ort^a- 
4oxi^?  C'e^t  été  compromettre  la  jsigime 
propre.  Les  reflets  de|  sa  gloire  s'^ten4aii3f)t 

sur  tout  ce  qui  avait  l'hpnneur  d'en  appro- 

■  •  '  ' .  (.  (.1 
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dter.  Se*  dbeiples  fte  yotdsienl  fMtt  ^dîi 
doiuitt éa  ttfsptct^  de  Vamaar^  tk  laJfbiyifM 
kor  îiispirast'Mlm  «{lie  IMenleHr  ft^t  dimaé 
pbtirlkfallre  et  pocrr  Pèfe.T^l  granA'^viealpe 
lui  ^îtiùietiadt  sympathie  ^entière  dofis  te 
ctêr^i-tt  nott^  du  ck7*gS>y  et  hii  gâifaiiliisssilt 
titaaûimhC  èk  sentSmetis  et  ^PaffettiDtis  de  ta 
paxt  Ad  sàoerdoce  frauiçak  t^).  L%&iigbtie- 
tcient  diait  âù  poiiït ,  qfûe^les  adeptes ,  et 
pamâ  etut  Yon  coiûptsât  deë  liotnmes  d^là 
'  esprit  distingué,  suîvaîeïil,  àveç  une  docilitë 
et  une  bonne  foi  des  plus  étonnantes,  tous 
l^s  changemens  qui  se  faisaient  dans  sa  pen- 
sée (2).  On  affectait  de  pubHer  que  le  Pape 
liétin  ÎH  accordait  \  h  dodCritie  !a  protec- 
^on  ia  plus  édataiile;  quNme  chaire  spé- 
tftalc  avait  été  créée  \  Rome  pour  un  ^vtnt 
Hel^gieux  qu'tin  sarraît  partager  les  idées 
^pli^ASMphiqtres  de  M.  dé  La  Mennais ,  et 
qui  ^àffpm  le^  n  ]^ttbfiquement  Jlésatoùêes; 

(1)  Voyez /Uèemr,!!.  il. 
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àjk  if9W^e  l^iiuéa#i  et  r4m  iiuirauiriul; 
«^2  jMU-^nlire  ]«  i^opi^  d«  Charles  X,  fui 

pÊiisM^m  dàeênmde^  4t3twi^)p^,^  H 

«ta'«m)^Qak<ift6âi«tirtitr#  t^  bft 

i^énénAioB  de  TEftke  4e  Fiieaneè  c#«t 

à  091^  hvi^t  p%sêé  ife,  U  jéim^^si!^  à  fei  yîrv- 
Ikév  et)p«étendait|wr«es«8eiii^  £M!tM  au 
fMlYeraesient  de»  toteUigonoeà  (1). 

M.  Féyèipie  d'Henno^olis^  tlon  larâii^tro 
de  l'înstriictîoii  puldi^ue  «t  de#  c^dlies^  e^V 
vouait  ^'k  voili  htmi  <20I)dJh«ii  ii  j^geiM^  le 
jijrstèisie  dattgertfHX.  i^  Quéli|ue9  pi^lat^^  dk 
<c  le  savant  et  pieux  M.  Boyer,  ont  traité 
irjitô(]u'iei  hê  parthmift  4e  ces  syntèftiies 

(i)  M.  Lacordaire  •  supr.^f.  ^,  37, 
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ir  comme  les  ehfans  privilégiés  de  la^HAUfei^ 
r  On  à  qM  etavers  eot  4êd  plus  gi'Midi  nié^ 
91  tiagemenr;  on  lew  â  mésM  pro4igmé<lea 
<r  fevénfs;  Ib  ont  liaimé  le  ton  k  BMmro 
ir  queTantorité  ImÎBsâit  la  Vcât«  PiuB  onles 
«  prévenait  d'honneurs  et  de  coiideacMiv 
«r  damées,  plus  ib  redonMaient  de ^finté  «I 
«r  d^afita^nce(4).j»CVàtco9ii^tonirnettem 
que  la  setite  s'é^t  àijji  yendsé>  redouti&ltj 
H  réeiîvmn  bien  cK^e  de  M  4pte  nous  ve^ 
nMfS  de  citer  en  iq^ite  des  exeaoples* 
«r  Mon^igneuv  Févéqne  de  Gap  sait  Inen  et 
«r  qu'il  en  eoâte  k  un  prélat  vénérai^  par  le 
ir  double  titré  du  savoir  et  de  la  vertu,  pour 
«r  avoir  eu  l'excessive  bonté  d'entrer  «n^Mce 
«t  irrec  eust.  Un  évêque,  vénérable  par  son 
ir  ige,  par  un  savoir  distingué  et  des  mceurs 
(c  irréprocKable$,cevieillard  s'est  vu  tlrs^er 
V  par  ses  cheveux  blancs  dans  la  fange,  et 

4I)  M..  Boyer ,  âtreetem*  du  sémiiiaire  ^e  Saini- 
Sulpîce,  Examen  du  Syst,  de  M.  de  La  Mennaie 
(  préface ,  p.  xviu  et  xt%  ), 
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«  son  crime  n^était  pas  autre  que  d'avoir 
«  élevé  la  Toix  ccMfitre  eux  et  si^BAlé.  leurs 
<c  écarts  (1).  »Noua  ckons  un  écrivain  4ont 
la  bonne: foi  n'est  pas  ]^)u8  contestée  qiie 
retendue  et  l'exactitude  de  3a  docUine.     • 

Les  Aunioniers  de  nos  maisons  prinieir 
pales  d'éducation  (c'étaient  alors  MM.  Gei!^* 
bet  et  Lacordaire)  s'étaient  rangés  dea  pre- 
miers sous  la  bannière  du  nouvel  Athatèasi; 
M.  de  La  Mennais  n'y  avait  pas  d'autre/H>m. 
Rédacteiurs  de  journaux ,  ils  n'y  parlaiei^t 
que  de  la  doctrine  tombée  du  cielj  des  pro- 
diges futurs  qu'elle  devait  faire  éclore  parmi 
nous;  et  malheur  a  qm  osait  les  contredire  ! 
Une  école  Lamennaisienne  s'établit  en  Bi%- 
tagne  sous  le  patronage  des  autorités  civile 
et  religieuse,  alimentée  par  les  passions  qui 
fermentent  dans  cette  contrée. 

Insulter  au  grand  nom  de  Bossuet,  ana-« 
thématiser  ses  doctrines,  devint  le  proto- 
cole du  parti,  le  texte  des  déclamations 

(i)  Prifucêpf,XYUl.  ,      . 

T.  I.  27 
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journalière ,  le  poin^  da  mire  de  quicoiupie 
iTMilaii  êé  faire  remarier  ;  et^  jusque  dam 
kl  <liaiK  de  Sorboiiiie>  on  entendit  un  jeune 
ptiicËoant  vouer  àPescu^cràtion  la  mémoire 
du  grand  év^q[ue  et  les  tradition»  de  TE- 
glise  4e  France.  Dans  ces  fïinatiques  homé- 
lies, Louis  XIV  était  assimilé  k  Henri  Vllf , 
Bo^uet  k  Cranmer.  Ces  vociférations  re- 
tentissaient de  Paris  k  Brui:eiles,  où  la  fec« 
tion  {^réparait  ses  foyers  de  liberté  républi* 
came;  jusque  dans  le  sanctuaire  des  lois,  où 
Pabbé  de  La  Mennais  était  proclamé  le  ré- 
générateur  du  sacerdoce  français  ;  jusque 
dans  la  chambre  de  nos  représentans,  où  il 
ét^h^feléledernier  des  Pères  de  PEgIise(\)f 
le  plus  grand  génie  des  temps  modernes. 
Que  de  moyens  pour  propager  la  dcKiirine  ! 
Des  journaux  créés  ou  dirigés  par  eux  :  cen- 
tres de  ralliement  qui  triplent  en  un  mo- 
ment les  jGorces  d'un  parti  ;  le  privilège  de 

(1)  Voyez  r Histoire  secrète  du  Paâ-ti  de  M.  de  La 
Mennais,  ffxt  M.  de  Madrol, p.  8*.  (Par^i,  1884.) 
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tout  dire  avec  impunité ,  d'effirayer  ses  ad<« 
yersaires  par  la  crainte  du  ridicule  ou  de  la 
diffamation  ;  des  émissaires  ardens,  des  pro- 
sélytes enthousiastes  distribuant  sans  appel 
le  blâme  ou  la  louange  :  tel  était  le  rôle  que 
le  clergé  du  second  ordre  s'était  réservé,  et 
qu'il  a  rempl^  ayeç  tço»  d'ép^tt  Mais  l'épis- 
copat,  dans  sa  majeure  et  plus  saine  partie, 
que  pensait-il  de  la  philosophie  sceptique 
et  de  la  théologie  erronée  de  la  nouvelle 
é^oJjB? 


.7  At 
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Jugement  de  Vepiscopat  frahçmi»  et  du  saint  Siégé 
Apoetoîique. 

Ces  Juges  en  Israël,  sentinelles  vigilantes 
préposées  par  Jésus-Christ  même  a  la  garde 
de  son  Eglise,  ne  manquèrent  pas  à  leur 
devoir.  Sous  le  masque  de  spéculations  phi- 
losophiques et  d^  opinions  libres^  if^diffërentes 
à  la  foi  ^  ils  surent  bien  démêler  les  erreurs 
graves  qui  rejaillissaient  jusque  sur  h^  foi , 
attaquaient  dans  leurs  bases  les  fondemens 
de  l'Eglise,  provoquaient  le  schisme^  en 
introduisant  une  puissance  doctrinale  étrsin* 
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gère  à  celle  dont  Jé$ushG|irist  les  a  ^coi^r 
fititués  dépositaires  ^t  «juges  > ,  trofibla^exit 
l'iMiité  sacerdotale ,  en  cauaaiit  des  disjsenr 

,sion$  violentes  dans  le  clergé (i)..  A  la  tête 
de  ces  vigilantes  sentinelles ,  citons  en^  pre- 

jnière  ligne  le  savant  éyoque  de  Gap,«qi4;, 
dans  ses  lettres  pa9tora|ei,,s'emp.rie^a^da 
dénoncer  aux  Fidèle^  de  son  diocèse  l'E^fi^i 
sur  t Indifférence^  comme  contkQsa»t.drdit 

:  au  schisme  et  à  l'hérésie,  rompant  la  chaîne 
de  1^  tradition  catholique ,  introduisant  cUs 
nouveautés  dangereuses  y  détruisant  la  .né- 
cessité de  l'autorité  de  l'Eglise.  Depms 
l'année  1837,  M.  l'évèque  de  Saint*Brieuc 
s'était  pcKTté    nur   la  hràché ,   défondaht , 

-comme  un  autre  saint  HUaire  de  Poitiers, 
le  patrimoine  de  renseignement  épiscopal, 
dénonçant  a  son  Clefgé  les  dang^eiiaes 
nouveiLutés  dont  on  avait  réussi  a  Je  sur- 

.  {Hrendre ,  réfutant  l«s  erreurs;  et  ses  efforts 

(1)  Toutes  expressions  de  M.  Lacordaire ,  Consù 
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H^ktafeilt  pâs^  lété  infiriM!hi«ul ,  bien  qûë 
fhi^imrè  de-  9^s-  thàkdetiten^  H^^txâseht  pm 
-été  Utèj  AinM  ^11  ^tik  plàinis  i^tLprèslês 
)^rii¥nàons  de  tèrtains  préires j  yuri  en  êér&- 
~kà(eàt  lat/ôHYuriÉsaHïcè  aûpùbtic.  La  Térifeé 
àViât  Cm  ^  M  fiiirè  j<6ter  ;  et  lé  dign^  évê^ 
^é  «Ht  la  ciin^oktioti  «b  voir  la  inajenre 
]^ttrlié  d«i  Seibef ddcè  de  sdti  diocèse  •âbj^im 
Vjeétëm  par  une  dédaration  solemifelle  ^e 
wadiiaddnpldàie.Mèatîiire  à  TStM^icpie 
«k  .papa(i)i  A.  leur  exemple  f  ^'mitf«s  be 
MDKtrèreal;  aasîi  habiles  k  le  t^ârtèr  coumms 
Uiévlbgieiièv  qu'a  lé  cotidâininer  èomaie 
pait^ifSi  BisUiifiipons  MIL  les  évêques  de 
Ghariréà  et  d'Annecy.  IhuM  le  aatandêiiieBt 
qnc  M.  l'drdièy^ipie  de  Paris  publia  à  i'oc- 
èaebn  de  la  mort  du  pkp4  Léon  XII  ^  fie 
«(ui  ie  sentiment  mr  M:  de  Là  Memiais 
i'étak  manifesté  avec  édal ,  le  préht  awvse 
m  écritain  ir  d'éiiger  en  do^es  ses  pro- 
cr  près  opinions ,  de  proclamer  sans  autorité 

(l)iVoyez  r Ami  Je  la  Religion  in  20  abat  18S4; 


Digitized 


by  Google 


DB  Uk  Nommaui-HéRiËsiE.  IW 

«  €#nniie  Baofs  mmiom «a nomf  du  nid^.  cbéft 
ir  'dmlriites  sf^bversiTes  d^  l'ordre  tpie  jé4 
4r  dms-CfarisIa  élaUi,  et  d'ébranler  là  sticiété 
««tout  entière  dans  ses  ibndemens.  a  *Chi 
sait  dans  ^n«b  terme»  M.  de  La  Mesinaii 
ré{dN|ifa  M  sen  Supéritui^  ecciéfiiaatkpie }  «a 
larmes  cpieJ.^«  Rousseau ,  écifivsmt  k  M.  d^ 
Beaumoiit  ^  eât  roti^  de  laisser  ^ck^per  dé 
sa  plume.  lie  détracteur  de  la  râisôH  indi^ 
vidu^Ho)    qui  ne  cessfe  de  la  poursuivre 
i?omYne  faillible  en  tout|  sait  bieii  âbire  tt^ 
^èeptîon  à  la  sienne ,  et  reut  qu'on  la  t'ëgaîrde 
comme  infaillible.  >  On  eh  croit  k  pèihe  ses 
ht  yeux,  quand  on  Songe  que  cet  aihàs  d*ih* 
tr  jttres,  plus  dignes  d'une  rixe   dé  hidlè 
«r  que  d'une  controverse  tJnéolègiquiô ,  e^ 
ii  tombé  sur  touà  les  ëvêqués  de  Ptanêev 
é  dlrlande,  d'Italie,  et  en  général  *iir  fenfc 
V  dé  tliéoiogiens  dé  divers  pays  et  Suî^tout 
*r  de  notre  France  (1  ).  >>  v         ' 

*  Il  était  temps  de  S0î?tir  de  fcetté  Isî  du 

(1)  M.  Boyer,  Examen ,  etc.  (Préface,^,  xxvi). 
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silence  que  kt  sages»  cemnM^cle  en. cer- 
taines occasions,  mais  qu'efle  sait  rempre 
quand  il  le  fiint.  Nos  évèques  du  midi,  réu- 
nis au  nombre  de  quatorze,  sons  la  direction 
de  M.  FarcheTêque  de  Toulouse ,  rédigè- 
rent une  Censure  doctrinale  des  nouTeautés 
pro&nes  de  l'école  Lamennaisienne,  ana- 
lysées en  quarante -huit  propositions,  et 
âétrte^  par  eux  des  note&, d'erreur j.à'hérésiej 
ie.iémérité  et  de  scandale.  Plus  tard ,  trente- 
sept  y  ont  adhéré  purement  et  simpl^^men^; 
dU  autres,  en  improuvant,  dé&rent}a cause 
au  saint  i^ége  ;  quatorze ,  sans  donner  leur 
adhé^on  pure  et  simple ,  manifestent  leur 
improbation  pour  les  nouvelles  doctrines. 
L'administration  des  sièges  vacans,  au  nom- 
)>ire  de  s^x,  adhère  ou  imfHrouve.  Jamais 
tant  d'unanitnité, dans  l'épiscopat.  Lanou- 
veUe  ne  tarda  pas  à  )s*en  répandre  dans  la 
Capitale  du  monde  chrétien ,  et  le^  Souverain 
Pontife,  inform^dela  demande  qui  lui  était 
faite  de  son  approbation ,  n'hésita  point  a 
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la  donner.  Sa  Sainteti|.£idre#sa,à  M.  l'air- 
i^vlque  de  Toulouse  un  Jir^f  du  $  mai 
4835y  où  il  lui  témoigne  sa  gratitude  du  ^èle 
qu'il  apporte  au  bien  de  l'Eglise  »  et  à  l'exa- 
men  des  doctrines  en  question^   déclat^es 

9 

hsrétiiyu^s  ^^  erronées  j  scandaleuses  ^  témé-- 
raires. .  Déjà  son  vénérable  Prédécesseur, 
Léon  XII ,  avait  déclaré  son  sentiment  sur 
la  doctrine  politique  de  la  nouvelle  école  (4  )j 
mais  ce  n'était  encore  qu'une  décision  pri^ 
véfe  j  où  certes  il  avait,  comme  Souverain , 
sa  part  d'intérêt  personnel  dans  une  cause 
qui  s'étend  a  la  société  tout  entière.  L'Eu- 
rope chrétienne  attendait  le  jugement  doc- 
trinal du  chef  de,  l'Eglise.  Nos  évêques  de 
France,  conformément  à  l'usage  de  nos 
pères,  l'avaient  sollicité  ;  et  la  voix  de  Pierre 
avait  déjà  répondu  à  leur  vœu  ps^r  l'Ency- 

(1)  «  D^8  i8î6  ,  Léon  XII  dit ,  à  propoa  de  l'ou- 
«  vrage  où  M.  de  La  Mennais  le  faisait  roi  des  rois  : 
.«  Qui  lui  a  donné  cette  mission  ?  Certjea ,  ce  n^est  pas 
«  moi.  Lettre.de  M.  Clausel,  dans  la  Quotidienne  àxx 
.  «  23.aaùt.  »  M.  de  Madrol>  Bist.  secrète,  p.  73,  note. 
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di(pi6  au  1&  août  1639^  adreftsé  il  tottt  l'Hi- 
tinnerft  fcalhorMjue ,  <rti  Grégoire  XVÎ  rapJ- 
^etlé  k«  féjB^ifeê  àt  la  Mlidttlifiàtioii  atit 
puissance»,  prescrit  tdsKsà  nbm^éautés  àoA^ 
gereuses^  et,  par  une  condamnation  anmditiè 
indirecte,  fkit  retomber  <dur  le  ixHrèktnè 
iMTafettr  toiit  le  poids  delà  censure  ^pis-^ 
eopale  dont  il  se  trouvait  frappé  (4  )  ;  séule^ 
ment,  par  une  condescendance  toute  pater> 
nélle ,  le  saint  Pfipe  sMbstierit  de  nommer 
eiplidte^ent  les  coufiabks.  Ken  qu'il  dfit 
leÉi  crëire  suffisamment  avei^tië,  il  daigne 

(1)  Foy, ,  à  ce  «qet,  les  sages  réflexions  deM.  l'abbé 
Boyer,  préface  de  son  Examen ^  p.  xxvii.  M.  Roza- 
ircn  ,  témoin  oculaire ,  puisqu'il  était  sur  lès  lieùt , 
«i^me  que  TEnoy clique  fut  publiée  aY«c  Im  soif  ïi- 
nités  accoutumées,  le  jour  de  l'Assomption  de  la 
très-sainte  Vierge.  V Avenir  et  ses  rédacteurs  n'y 
iént  point  nommés  ;  méiè  leiit^  en*«u^  èoiit  ei^é^* 
sèment  réprouvées.  Et ,  afin  que  les  rédacteurs  ne 
passent  pas  prétendre  îgiiohinée ,  ou  se  méprendre 
sur  les  intentions  du  saint  Père ,  le  càrdîttal-dbyeli 
du  sacré  Collège  Fut  chargé  par  Sa  Sainteté  tfèn- 
Toyer  un  exemplaire  de  l'Encylique  à  M.  et  L* 
MeUnais,  et  dfe  Taccompagnèfr  d'une  Ibttrè  déocts  là- 
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faire  paHeml*  dirêctëfiiént  à  M<  de  LâMëii^ 
tiâfe  1*  iiéblkratibil  Àe  kes^û^mtm  %tit  l'eM^ 
sèihkfe  Bë^éà  4^t¥iiie^  éft  }èur§  fUtt^stes  tfoti^ 
%ëqtïeHe<é§.  Sa  Sâifttèté  àvfcît  drtit  dfe  cotnjttël' 
«di*  feéâ  pretéstatilhis  d^bbifl^aiicc  shtté 'bor- 
nes ,  tahjt  de  fois  répétée^  ert  ftvetir  de  TEi- 
glwé  hi^rfe  et  maîtresse  dé  toutes  leià  Eglises, 
db  resjpéet  filial  étlTërs  les  évêques*,  pàstèurfe 
et  gardïehs  de  là  foi.  Qui  le  croirait?  Oh 
<()ispttie ,  rin  èhicâhfe  stir  le  sens  et  les  expres- 
sions de  là  Censui^e{)6ntîficalS,  tfe  l'Eticy- 
cli'qtré*'  bn  s*erivM6ppe  de  reséirveé  et  de 
distinctlbns;    oit    ïàit'  répandre    dans  èes 

qtieUe  il  Mli  e9poteel*àit  M  dét^l  quels  «tla^etil  ïm 
principe»  làeV Avenir  çi:^  le  fjaial  Siéye  répromtait 
Lç  cardi^îal-doyen  s'acquitta  de  cette  commission. 
(Èa^amen,  p.  72.  )  Or,  condamner  l'Avenir,  e  était 
.  omidamiiBf  les  evreurd  professées  dans  les  éoritê  pré- 
cédenS;,  puisque  ce  sont  identiquemiîni  les  mémas 
qulls  expriment  dans  la  déclaration  de  leurs  doc- 
trine's,  siu  n.  53  ,  dans  la  déclaration  du  2  Févrîét 
:l$âli  «fojffi^éeaiifwiiM:  3îégç  (iM-,  n,  413),  et  dam 
leurs  adieux  à  Içurs  souscripteurs ,  du  15  noTem- 
hvo  {ibid.,  ^95), 
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journaux 9  par  ses  adeptes  en  Belgique, 
en  France  9  par  des  écrits  ex^professo,  que 
TEncyelique  n'est  pas  un  jugement  doctri- 
nal, mais  simplement  un  protocole  pour 
retarder,  s'il  se  peut,  de  quelques  moments^ 
la  chute  des  institutions  de  la  yieille  Europe. 
Pour  consoler  leur  maître  de  la  blessure 
que  lui  à  £ûte  l'Encyclique,  et  se  venger 
eux-mêmes  dé  l'adhésion  qu'ils  lui  ont  pro^ 
mise,  les  disciple  redoublent  de  zèle  et 
d'efforts  en  faveur  de  la  raisongénérale.  Les 
écrits  se  multiplient ,  les  émissaires  sont  mis 
en  campagne,  les  journaux  s'aiguisent  de 
sarcasmes  et  d'impostures.  C'est  postérieu- 
rement à  l'Encyclique  du  pape  qu'ont  été 
publiés  la  plupart  des  écrits  en  faveur  de 
ce  système,  É^M  sens  commun  et  de  VinfailU- 
bilité  de  la  raison  générale^  que  le  Souverain 
Pontife  déclare  un  système  trompeur j  et 
digne  de  toute  improbation.  Alors  même  que 
Rome  les  condamne ,  ils  osent  se  vanter  que 
Rome  est  pour  eux,  avec  la  même  arro- 


Digitized 


by  Google 


Iffi  LA  NOUVELLE  HéEÉSIE.  .    410 

gance  que  Luther,  condamné  par  le  saint 
Siège,  l'écrivait  k  Staupitz.  On  répond  : 
f(  N'en  doutez  pas  que  je  ne  veuille  mainte- 
«r  nir  la*  liberté  avec  laquelle  j'ai  fondé  et 
<r  expliqué  l'Ecriture  sainte  ;  l'Encyclique  du 
f(  pape  et  toutes  les  ïnenaces  ^que  l'on  me  fait 
«  ne  m'épouvantent  point  du  tout  (1).  ;i  Ob- 
servez encore  qu'a  cette  époque  Luther 
n'avait  poin^  pa^é  le  Rubicon. 

(1)  Be  Sekendorf.  Au  lieu  du  moi  Encyclique , 
Lather  parle  de  la  bulle  de  Léon  X. 
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Réfutation  de  M,  de  La  Mennais,  MM.  de  Cardaillac, 
Receveur,  Rozaven,  Bayer  et  autres, 

• 

C'était  une  sainte  pratique  de  tout  temps 
usitée  dans  notre  Eglise  de  France,  que,  du 
moment  où  de  graves  erreurs  s'élevaient , 
on  commençât  par  les  déférer  au  Siège 
apostolique.  Saint  Bernard ,  prenant  la 
plume  pour  réfuter  Abailard,  ne  manque 
pas  de  rappeler  cet  usage  (1  ) ,  et  l'épiscopat 

(i)  Contra  error,  AbaiL  {prœfat,  ad  pap.  In- 
noc,  II y  p.  644,  edit,  Mabillon. 
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français  avait  dignenieïit  riempU  ^e  devoir 
dans  la  circonstance  présente.  «Eit-il  »^ 
diemandait  Féloquent  abbé  de  Glairvaux  , 
ft  im  (rœur  chrétien  cjuî  ne  doive  repousser 
«  avec  horreur  ces  profttnes  nouveautés  de 
«  Ikngage  et  de  concq)tion  (1)?  »  Plus  d'un 
athlète  se  présenta  dans  la  lice  ;  et  la  vé- 
rité trouva  de  savans  défenseurs  parmi  les 
laïques  eux-mêmes. 

Un  des  premiers  que  Ton  vit  s'engager 
sur  ce  nouveçiu  terrain  fut  un  des  profes- 
seurs de  rUniversité  de  Paris ,  aussi  recom- 
mandable  par  la  lucidité  de  son  enseigne- 
ment, que  p^r  raménité  de  ses  mœurs. 
Dans  une  édition  nouvelle  de  ses  Leçons 
élémentaires  de  Philosophie  ^  M*,  de  Cardail- 
lac ,  jaloux  de  prémunir  la  jeunesse  de  nos 
écoles  contre  le  danger  des  systèmes,  s'at- 
tacha ,  en  passant ,  à  démasquer  celui-ci  (2). 

(1)  Quis  non  horreat  profanas  novitates  et  eoctfm 
0t  wnsuum  (  Ibid:,  p.  645). 

(2)  2  vol.  in-8%  Paris,  1832,  chap.  xr,  p.  a29. 
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n  prouve  que  le  Novateur  détruit  tous,  les 
principes  de  la  certitude  et  de  l'autorité  ;  il 
fait  ressortir  ses  paralogismes»  ses  contradic* 
tûms,  sas  faux  raisonnemens;  et ,  par  une 
lumineuse  dialectique ,  renverse  tout  l'édi- 
fice de  cette  raison  générale  du  genre  hu-  . 
main. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  n'avait 
pas  craint  de  faire  connaître  toute  sa  pen- 
sée sur  les  écrits  de  M.  de  La  Mennais.  On 
,  ne  le  lui  a  pas  pardonné.  ^    ,.       . 

Dans  cette  même  Université,  si  fort  dé- 
criée par  nos  docteurs  modernes;  où  l'on 
respire  avec  l'air,  nous  disent-ils  ,  l'igno- 
rance et  le  doute  (1) ,  cloaque  impur  d'im- 
piété et  de  corruption  (2) ,  un  autre  profes- 
seur jetait  sur  ces  doctrines  le  coup  d'œil 
pénétrant  d'une  logique  exercée  (5). 

(1)  M.  Lacordaire,  Considérât.,  p.  180. 

(2)  M.  de  La  Mennais,  Avenir  y  n.  10,  etc.  La  Re- 
ligion dans  ses  Rapports,  ^,  90^^^^  eic,  , 

(3)  Coup  d*œil  sur  le  Sysi,  de  M,  de  La  Mennais  , 
ps^r  M,  Pajol. 
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Ailleurs,  un  jeiu^e  cartésiien ,  mais  carté- 
sien comme  l'avaient  été  Bossuet ,  Dagues- 
seau ,  Fénelon ,  vengeait  l'honneur  de  son 
école,  et ,  dans  un  livre  publié  sous  le  titre 
d' Observations  tvitiques  sur  le  sjrsième  de 
M.  de  La  Mennais ,  réhabilitait  la  raison ,  la 

certitude  et  Tévidence ,  ébranlées  par  le 

•    •  • 

pyrrhonisme  moderne  (1). 

Des  théologiens,  parmi  lesquels  nous  ci-  • 
terons  avec  honneur  MM.  Bâton  et  Wrindts, 
discutaient  le  principe  d'autorité ,  avec  le 
bon  sens ,  la  sévérité  de  ion  et  de  style  qui 
conviennent  au  langage  de  la  vérité.. On  ne 
leur  répondait  que  par  d'insultantes  plai- 
santeries. Dans  un  écrit  à  qui  toutefois 
il  faut'  reprocher  d'excéder  trop  souvent 
les  bornes  de  la  charité,  la  doctrine  de 
M.  de  La  Mennàis  était  déférée  au  corps 
épiscopal,  à  l'EgUse  de  France  et  au  saint 

(1)  1  vol.  in-12;  Besançon^  18?1 ,  par  M.  Rece-  # 
venr,  professeur  de  philospphie  à  Besançon,  anjour- 
d'hui  Suppléant  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
T.  I.  38 
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Siège  ,   comme  destrucâve   du  Christia- 
nisme (4). 

Un  écqt  bien  supérieur  à  tous  cteuxJk, 
cppaposé  a  Home*  et  publié  en  France,  a 
porté  ai;i  plus  haut  point  d'évidence  la  dé- 
monstration des  erreurs  de  la  nouvelle 
école.  A  Toccasion  d'un  écrit  de  M-  Gerbet, 
apologétique  du  système  de  M.  de  La  Men- 
.  nais  (2) ,  M.  Rozayen  combat  >  la  fois  le 
maître  et  le  disciple,  en  suit  pas  à  pas  la 
doctrine  philosophiço  '  théologique  ^  la  ré- 
duit au  silence,  et,  par  sa  belle  méthode, 
pai^  l^  vigueur  de  son  argumentation ,  par 
la  politesse  de  son  langage ,  reproduit  parmi 
nous  la  célèbre  Société  k  qui  la  science  et  la 
Religion  ont  dû  tant  d'utiles  monumens. 

Mais  la  vérité  catholique  allait  trouver  un 
organe  e;içore  plus  éloquent  dans  un  de 

(i)  Par  M.  Tabbé  Pagand. 

(2)  Examen  d'un  ouvrage  intitulé  :  des  Doctrine$ 
philosophiqueê  sur  la  certitude ,  par  M.  l'abbé  Ger- 
bet  ^  par  J.^L.  RozaTen ,  de  la  compagnie  ïe  Jésus , 
i  ¥ol,  iu-8».  ATigiwm ,  5833. 


Digitized 


by  Google 


DE   LA   NOUVELLE   HERESIE.  '  451S 

nos  plus  sa  vans  théologiens  ,  nourri  a  l'é- 
cole des  Làcliétardie ,  des  Wuitasse  ,   des 
Tronson,  des  Emery  :  M.  Fabbé  Boyer  pu- 
blia son.  Examen  de  la  doctrine  de  M.  de 
La  Mennais  ,  considérée  sous  le  trijjle  rap- 
port de  la  philosophie  j  de  la  théologie  et  de 
la  politique  (1)>  et  il  fiit  vrai  de  lui  appli- 
quer a  lui-niême  ce  qu'il  dit  des  bons  li- 
vres en  général  :  <^  Que  ce  sont  ces  eaux  de 
<f  la  sagiesse  ,  ces  fleuves  de  science  et  de 
cf  vérité  qui  vivifient  le  champ  de  l'Eglise , 
i<  ce  beau  soleil  qui  dissipe  les  ombres  de 
<r  l'erreur  plus  redoutables  que  les  ténè- 
<f  bres  palpables  de  la  nuit  (2).  »  On  y  vit 
la  discussion  la  plus  étendue ,  la  plus  appro- 
fondie, qui  eût  encore  paru  sur  cette  ma- 
tière. Un  court  aperçu  dé  cet  ouvrage  en 
fera  sentir  la  haute  importance. 
Après  une  lumineuse  exposition  '  du  sys- 

(1)  1  vol.  in-8«,  Paris,  1834. 

(2)  pans  YAvi9  au  lecteur,  qui  précè4e  l'ittWït- 
prppos. 
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tème  de  M.  de  LaMênnaU  (chap.  i),  l'au- 
teur démontre  que  ce  système  est  suspect 
par  sa  nouveauté  ;  sophistique  dans  ses 
preuves  et  dans  son  langage  (chap.  n). 
Obscurité  générale  ^  termes  non  définis  ou 
mal  définis ,  quesUpUs  étrangères  mêlées  au 
sujet  principal  ;  état  de  la  question  mal 
posé  :  tels  sont  les  vices  qu'il  lui  reproche. 
Il  Taccuse  d'être  faux  et  incohérent  dans 
ses  principes  (chap.  m) ,  opposé  à  la  raison 
générale  ,  et  condamné  par  la  méthode 
d'autorité  (chap.  v),  mutile  aux  vues  de 
l'écrivain  (chap.  vi),  impraticable  (ihid,)^ 
dangereux  dans  ses  conséquences  inévita- 
blés  (chap^  vu)  j  contraire,  en  particulier, 
à  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Il  répond 
(chap.  IX )  aux  objections;  venge  Descartes 
des  attaques  que  lui  porte  M.  de  La  Men- 
naie  ;*  conclut  que  tout  le  système  est  en  op- 
position absolue  aVec  la  foi  et  la  doctrine 
catholique. 

Telle  est  la  marche  de  ce  livre ,  excellent 
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laHt  j^our  le  foiî<i4es  cliOî*es,'  que;  pour  la 
netteté,  retbdndanee  et  la  pureté  du  style. 
.    tïonnéttr  donc  au  Sacçrdoce  français,  qui 
^•'a'pas  dégénéré  de  la  gloire  de  ses  pères! 
.    Les  Vétérans  du  Sacerdoce  avaieixt  beau 
s^efFrayer  du  danger  de  ces  doctrines  et  les 
^^naler  à  l'autorité  épîscopale  j  Wr  nou- 
veaiité  était  couverte  par  l'éclat  d'un  style 
91  éblouissant,  auquel  on  était  si  p€u  accou- 
tumé dîins  ces  sortes  de  matières ,  que  leurs 
objections  les  plus  solides  comme  les  plus  pa- 
cifiques étaient  comptées  pour  rien  ou  ren- 
voyées a  leuris  auteursavec  dédain.  C'étaient» 
répondait-on,  des  vieillards  octogénaires  jus- 
qu'à l'imbécillité,  ne  vivant  que  de  quelques 
souvenirs  d'école ,  ensevelis  dans  les  vieilles 
routines  des  siècles  d'autrefois.  La  lumière 
s'était  fait  jour  avec  M»  de  La  Mennai^.  La 
l^ardiessç  de  ses  pensées  le  mettait  seul  en 
harmonie  avec  la  marche  et  les  progrès  de 
l'esprit  du  siècle.  L'éloquence  dans  cet  écrit 
s'élevait  à  la  hauteur  de  la  théologie,  pour 
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Impatiens  d'abréger  la  route  de  la  scien- 
ce, et  bercés  de  Tespoir  d'arriver  du  pre- 
mier pas  à  l'extrémité  de  la  carrière,  nos 
jeunes  Docteurs  durent  saisir  avidement  un 
système  qui  comblait  V abîme  existant  entré 
V homme  et  V Eglise^  entre  la  raison  humaine 
et  la  raison  divine^  entre  V homme  et  Dieu  (1  ). 
Telle  est  la  déclaration  que  nous  en  fait  dans  ' 
son  dernier  ouvrage  M.  l'abbé  Làcordaire, 
comme  témoin  oculaire.  Dociles isideptes,  ils 
se  laissaient  entraîner  sans  nul  effort  par  la 
magie  d'une  puissance  irrésistible  (2)  ;  et 
qui  sait?  peut-être  le  cïiàrme  dure  encore. 

(4)  M.  Tabbé  Lacordaire,  Cc^nsidérat.,  p.   i55, 
ÎWO;  iuxil^  chàp.  ne. 
(2)  /WJ.,p.  3i; 
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Autres  ieriiê  dt  NL  de  im  MénnaU^  pubÙéê-poête- 
rieurement  à  l'Eèsai  sur  l'Indifférence, 

Le  livre  de  la  Défense  arait  plcrfirai  que 
profité  kl'auteur  de  V  Essai  sur  V  Indifférence. 
Rien  n'y  était  résolu  ni  éclairci;  mêmes 
sophismes,  mêmes  paradoxes  prolixement 
développés;  la  fièvre  d'imagination  que 
l'on  avait  prise  pour  de  l'éloquence  s'était 
amortie  dans  les  arides  discussions  du  com- 
mentateur. Elle  n'avait  fait  qu'amener  de 
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plus  profonds  disseifitimens  (i).  La  surprise 
avait  fait  place  au  mécontentement*  La.cu^ 
riosité  trompée  se  vengeait  par  Fennui  ou 
par  lia  critique.  L'indignation  assoupie  s'é-: 
veilla  à  la  lecture  des  écrits  qui  succédèrent. 
Ce  furent , .  entre  autres  productions  du 
même  genre,  les  Lettres  à  Ms^  t arche- 
uéque  de  Paris j  à  M.  Vévêque  JtHermo^ 
poUsy  au  R.  P.  Ventura ,  théologien  de 
Rome^  qui,  d'abord  séduit  par  de  beaux 
dehors,  mais  bientôt  désabusé,  avait  ha- 
sardé quelques  observations*  Les  répliques 
de  M.  de  La  Mennais  avaient  soulevé  les 
coeurs  les  plusindifférens.  Les  articles  insé- 
rés dans  le  Conservateur^  dans  le  Drapeau 
blanc  /  les  Reflexions  sur  Vétat  dé  V Eglise 
au  xvin^  siècle j  suivies  de  Mélanges  religieux 
et  philosophiques  ^  le  Mémorial  catholique , 
précurseurs  du  journal  de  V Avenir  ou  ses 
continuateurs,  £itiguaient ses  partisans  eux- 
mêmes  par  la  monotonie  des  décramations 
(1)  M.  Laoordatre ,  6W»»der.,  p,.^7. 
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contre  ie&  Protestant  et  les  Philosophes ,  les 
diatribes  contre  la  raison  individuelle,  les 
calomnies  convenues  au  sujet  an  Cavtésia- 
liisme  ^  du  Oaliicatrisme ,  les  utopies  sédi«- 
tieuses  mêlées  à  l'hérésie.  Il  j  avait  dans 
cette  politique  haineuse  une  acrimonie  qui 
désolak  tous  les -amis  de  la  rdigion  (i);. 
G^est  Faveu  d'un?  écrivain  qu'il  n'accusera 
pas  d'avoir  été  son  rànemi.  M.  de  La  Men- 
nais  voulut  raâaa^er  ces  traits  ipars  dans 
un  seul  laisôeau ,  et  publia  Us  deux  ptsinlac^ 
tîons^dcftit  n^us  allons  rendre  compte.  Les^ 
oûvTages4inlériéurs  composaientla  première 
période  de  la  conjunition  êpnt  ceux*ci  pvé- 
renient  le  second  acte. 

Daiié  le  dessein  hautement  manifesté  de 
régéipérêr  ^intelligence  humaine j^  entrait 
nécessairement  la  réforme  de  tout  Tordre 
social.'  {iftrik)uveUe  écak  ne  se.le  dissimi»- 
knt  pasv  'Une  ptttté  n^itareUe  jdenait  lâBv 
esprit  des  discossioas  théologiques  à  ^le& 

(i)  VUnitefsreli^ietrafyXi.  177.      ♦ 
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(Je  la  politique.  Luther  s'y  (kait  trouvé  ^ohi 
par  laseuleforce  des  choses.  Non  coiiterilè ât 
tout  brouiller  dans  l'ordre  religieux,  la  Ré- 
forme aspirait  a  tout  renouveler^ dans  l^ordré 
civil  et  séculier.  Elle  l'a  bienfait  Voit  dailS 
tous  ses  livres,  publiés  a  dîveVseà  épôqtféè  J 
pour  afiràhchîr,'disàit-éWe,  les  peuples  de 
ïa  tyrannie  dii  clergé.  «'  Et  quand  la  Réfor^ 
fi'matibn,   disent   ses  historiens,   h^àiîràil 
«  rendu  d'autre  service  au  monde  qiie  ce- 
ce  lui-lk ,  Luther  mériterait  ta  reconnaissance 
«  de  tous  les  princes,  aussi  bien  que  de  tous 
«  leurs  sujets.   11  attaqua  constamment  le 
«  colosse  de  l'autorilé  ecclésiastique,  qù'îî 
«  renversa  dans  plusieurs  pays  (1)1  »-?îoii 
moins  ambitieuse  dans  ses  vues  d'améliora- 
tion, là  secte  L'àmenriàîsierihe  "prétéhd  a 
rémâncipatiôn  delnbLUtnâhitê;  et  c'est  la  le 
grand  œuvré  qu  elle  ne  cesse  de  poursuivre. 
Là   question    des  *  tiidùlgehces  ,'  Jpremièrc 

(ïj  De  Seteh^dùrt/j^Ut  àe  là  R^fôrfk./^^aH:  i , 
p.  314  et  315,  ilote.  "    *    -         ^ 
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pomme  de  discorde  jetée  dans  le  sanctuaire 
parle  novateur  de  Wirtemberg»  était  d'une 
bien  moindre  importance  que  celle  de  la 
certitude  en  matière  de  foi}  et  n  celle-là 
attaquait  la  tradition  dans  la  ci!oyance  du 
purgatoire  et  de  la  justification,  celle-ci 
ayait  des  conséquences  bien .  plus  graves  j 
puisqu'elle  sapait  dans  ses  fondemens  la 
Ira^tioti  et  Fautorité  de  l'Eglise  catholïipie 
tout  entière.  Luther  du  moins  ne  prétendait 
pas,  il  s'en  vantait  du  mmnsi  confondre 
Tune  et  l'autre  juridiction.  Il  avait  respecté 
1^  barrière  posée  par  le  divin  législateur 
entre  l'une  et  L'autre.  En  .relevant  Fautorité 
des  princes  et  des  magistrats,  et  leur  don- 
nant un  nouveau  lustre j  il  ne  voulait  ni 
assujétir  l'Eglise. k leur  domination ,. ni  don- 
ner à  l'autorité  séculière  l'empire  sur. la  foi 
et  les  conseiepces  (1),  C'est  ce  qu'il  enseigne 
doctemerit  dans  son,  livre  de  fautorité  des 

(1)  Dç  Sek^nddif ,  HUt.  de  la  Réforme,  ÎJt  de  L» 
Mennais ,  Essai  sur  VIndiffér, ,  i.  I,  p.  178. . 
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magistrats /^h^é  en  1S34;  et  quand  Mun- 
'  cer,  avec  ses  Ânal)aptistes,  imagina  d'établir 
'  son  empire  universel,  en  commençant  son 
règne  par  la  destruction  dôs  châteaux  ^  le 
pillage  des  églises,  llncendie  des  monas- 
tères et  le  massacre  des  magistrats,  pro- 
mettant aux  peuples  de  l'Allemagne  que  la 
dernière  heure  de  la  tyrannie  avait  sonné, 
et  que  c^en  était  fait  de  toutes  les  oppres- 
sions (1  ),  Luther  essaya,  par  ses  prédications 
et  ses  écrits ,  de  réprimer  ces  fanatiques 
mouvemeils.  •(  Quel  malheur  pour  l'Europe, 
«  s'écriait-il,  si  j'avais  l'âme  sanguinaire, 
«c  et  si  j'étais  assez  audacieux  pour  exciter 
«  des  séditions  I  Combien  de  sahgn'aurais-je 
ff  pas  fait  couler  en  Allemagne?  »  Mais  il 
était  trop  tard.  C'ét^dt  lui-même  qui  avait 
donné  le  branle  à*  tous  ces  mouvemens  sédi- 
tieux, et,  par  sa  première  révolte,  avait 

(1)  CfktTOVL^  Hiêt,  deêAnabapt.,i.  I,p.26.  Sleidan, 
Comment,,  lib.  iV,  ad  ann.  1525,  t.  I,p.  iiO,  lit, 
Fi*anoo-F«rti ,  1610.  Meynors,  Hùt.  de  la  Réform., 
p.  14. 
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rendu  inévitables  les  sanglantes  tragédies 
dqnt  çep  extrayagans  imitateurs  allaient  don- 
ner Je  spectacle   au  inonde.  Il  suffisait  à 
Munper,  àCarlostad,  àStorck,  de  promener 
sur  les  cendres  de  la  Souabe  la  bannière  sur 
laquelle  le  patriarche  de  la  Réforme  avait 
écrit  de  sa  main  :  Frères  y  vous  êtes  appelés 
à  l(f  liberté:  P^bcati  estis  ad  libertatem^  fra- 
très.  Il  avait  beau  faire  des  livres  sur  le  lé- 
gitima usage  de  la  liberté.  Ses  propres  actes 
et  les  passions  populaires  leur  donnaient  un 
caraçt^ie  tout  autrement  élpquent  et  per- 
suasif. Luther  du  ipôins  proteste  contre  les 
insurrections.  Nous  verrons  si  M.  de  La 
Mennals,  armé  du  même  principe,  a  res- 
piecté  les  restrictions  que  le  fougueux  Apôtre 
du  xyi*  siècle  y  avàk  mises  lui-même  ;  et  s'il 
avaiji;  réservé  ^  $es  feuilles  de  revenir  et  à 
ses  Paroles  d!un  Croyant  ses  confidences 
sur  les  rapports  religieux  avec  l'ordre  civil 
et  politique. 

Déjà  M*  Tabbé  de   La  Mennais  avait 
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jeté  le   masipie.  Irrité   des   prpte6tatM>n9 
que  plusieurs  évêques  avaient  faites  contre 
ses  doctrines,  et  plus  encore  de  la  demande 
par  eux  adressée  au  Roi  pour  qu'il  voulûtbieii 
faire  usage  de  sa  royale  autorité»  à  l'effet  de 
mettre  un  frein  à  ses  emportemens  séditieux, 
M.  de  La  Mennais  publia  ses  Progrès  de  la 
jRéi^olution.  C'était  un  appel  a  toutes  les 
passions  populaires.,  un  libelle  diffamatoire 
contre  tout  ce  qu'il  regardait  comme  opposé, 
à  son  rêve  de  civilisation  universelle.  L'ou- 
vrage, déféré  aux  tribunaux^  fut  flétri  par 
une  sentence  judicfaire.  C'était  deux  ans 
avant  la  révolution  de  juillet.  Profitant  de 
la  disposition  générale  des  esprits  en  faveur 
des-  principes  religieux ,  c^t  d'un  retour  sin- 
cère à  l'unité  catholique ,  il  avait  imaginé 
de  se  rendre  plus  agréable  encore  au  Siège 
romain,  en  outrant  ses  prérogatives  les  plus 
incontestables ,  et  d'enchérir  encore  sur  le^ 
prétentions  ultramontaines ,   abandonnées 
de  tous  Les  partis.  Pour  cela,  il  fallait  re- 
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nouTcler  les  idées  de  Grégoire  VII  et  de 
Bonîface  Y III ,  faire  de  Tautorité  pontificale 
l'unique  puissance  (jui  doive  régir  les  hom- 
mes j  M.  de  La  Mennàis  l'entreprit.  Tout 
devait  céder  a  son  génie ,  et  la  puissance.de 
Bossuet ,  et  les  vieux  souvenirs  de  la  France, 
et  les  répugnances  de  Rome  même  à  s'en* 
gager  dans  une  querelle  que  sa  sagesse  avait 
toujours  écartée.  Encore  lui  eût-on  par- 
dohné  son  exagération  d'ultramontanisme; 
mais  prêcher  l'indépendance  absolue^  ar- 
mer les  peuples  contre  tous  les  gouverne- 
mens,  outrager  la  majesté  royale  sur  tous 
les  trônes,  consacrer  l'anarchie,  anéantir 
dans  ses  bases  tout  l'ordre  social:  un  pareil 
projet,  trop  clairement  exprimé,  réveilla 
les  cœurs  chrétiens  et  religieux.  On  com- 
mença enfin  à  ouvrir  les  yeux  sur  lès  pro- 
ductions précédentes ,  et  l'on  découvrît  que 
même  Y  Essai  sur  V  Indifférence  couvait, 
pour  ainsi  dire,  les  doctrines  anarchiques 
qui  devaient  éclore  plus  tard;  que  sonprin- 
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cipe  fondamental  de  la  raison  générale  n'é- 
tait qu'une  proclamation  déguisée  de  ;  la 
souveraineté  populaii^^  son  prétendu  af*. 
francbissement  de  l'Église  >  qu'une  révolte 
contre  les  rois  et  les  magistrats  ;  sa  théorie 
de  liberté  indéfinie,   qu'une  conjuration, 
dont  le  btît  était  le  bouleversement  de.  la 
société  tout  matière;  qu'en  faisant  de jsop 
témoignage  universel  une  autorité  vivante 
et  inÊiillible ,  c'était  forger  ^  une  institution 
rivale  de  l'Eglise  chrétienne}  en  un  mot, 
qu'après  avoir  appliqué  aux  sociétés  civiles 
et  dans  toute  sa  rigueur,  l'axiome  :  Voxpo^ 
puliy  vox  Deij  plus  .tard  il  se  Verrait  amené 
logiquement  à  l'appliquer  k  la  so^^iété»  reli- 
gieuse elle'^nême.  De  deux. chosea l'une  :  ou 
M.  l'abbé  de  La  Mennais  n'avait  pas  mesuré 
la  portée  de  son  principe;  et  dans  ce  cas, 
que  penser  de  cette  profondeur  de  génie 
que  lui  supposent  ses  partisans?  Ou  il. en 
avait  calculé  toute  l'étendue  ;  et  alors,  que 
penser  de  la  conscience  du  prêtre  qui  se 
T.  I.  29 
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dît  c»lkcflii{U6?  Voyons^  si  le  diiemme  va 
être  résoin  par  le  iHmTel  ouvrage  que  ninis 
ftUons  examiner.  Chacun  de  ses  livres  sert 
en  quelcjae  sorte  d'introduction  à  ccïiii  qui 
va  suivre. 

Etaitrce  celui-là  qui  devait  Êiire  smte  à 
V Essai  sur  V  Indifférence^  et  en  être  le  cin- 
quième volume ,  comme  l'auteuv  Tannonce 
dans  une  note  (1  ).  Cest  la  même  intempé<- 
rance  de  zèle  firondem*  et  haineux;^  la  même 
dureté  de  langage  dans  la  poursuite  du  Pro- 
testantisme, du  Philosophîsme  du  dernier 
ttècle,  avec  de  pltia  violentes  excursions 
contre  le  Gallicanisme.  Les  révélations  s'y 
montrent  plus  k  découvert,  et  la  calomnie 
s'abandomie  sans^voUe  pudeur  aux  plus  vio* 
lens  excès. 

Ge  nowvel  écrite  puhbé  en  18%,  <fix  ans 
^rès  la  publication  de  V Essai  j  en  était  la 
véiitaible  co»dmiatioB.  Les  question»  qui  y 
sont  traitées  tiennent  au:  fondement  même 

{i)  La  Religion  considérée  ,  etc.,  p.  153  (note). 
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de  Tordre  politique  et  de  Tordre  spirituel  ; 
aussi  l'auteur  lui  donna-t-il  pour  titre  :  La 
Religion^  considérée  dans  ses  rapports  as^ec 
V ordre  ciuil  et  poUtigue, 
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